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PHÉNICIE : NOTICE HISTORIQUE 



Ayitomk et Svbik i»i Muni. — Les (lrttt»s relatives un premier cyele 
ilft l'histoire ancienne tic ces* pays sont peu nombreuses. Le peuple des 
Hittites apparaît il y a trente-cinq siècles daim tes annules des eivili 
salions plus anciennes; la bataille de Kudeeh où celle nation hiiliiiicu 
la puissance égyptienne aurait en lion .i-^SS ans avant nous i— i 383 ans 
usuiil le début de l'ère vulgaire): les luttes des Hittites et des Assyrien» 
se groupent entre le ivgiw de Assurnazirpal {vers — S;!î) et lu prise de 
kui'kliemiclt eu l'an j î-'i de l'ère de Nabonassur { (io'j), pou d'année» 
avant ta disparition de Ninhe. 

Quelques souverains sont mentionnés dans |<* texte: 

Kro 'I' 1 Nntiona^sar Olympiatles fcro vufcnirf 

Siirvakin. Sailli ',>:>, « r.i. 71 -- 7B*. — 7iC> 

Nerlian II, Stl' civil, l'gvjil.. i.'Hi, IM t'i">. 1*1 - ( îlt, — '»'.'") 

Cpiww. i'.;iili' L/dk'... "..... lui», iW ÏIN. "«« •- MiK, - îi-W 

cvphs, i-..i «il"* ivi-si's....... ij*7, ïis m\. i\\ _. niki. — .w.i 

AÏi-suudiv (fc .M:ir<>iluinr 'Ut, '*:?'< 4*0, }.*'* îtti, - 3SI 

MUhridaii! «l-in-d'H» tl« la 

r»ii<iiiii.iiith* k.iiiu- d\v\, «ïsî (Mit. ;t:i — H:t, — «*■"* 

Phi-mu i:. I ne tradition rapportée par Hérodote, donne pins île 
«pluralité six siècles d'existence ;m temple de Melkurth à Tyr, niais 
l'hégémonie des villes phéniciennes ne passa de Sidon à Tyr (pie 
quinze siècles plus lard. ha fondation de Cadix tlalerait de plus de 
.'Sono ans: le règne de lliram, associé à Salouion dans les expéditions 
d'Opliir, se place environ mille ans avant le détint du l'ère vulgaire. 

Tyr reconnut maintes (ois la souveraineté d'un vainqueur qui 
approchait, mais elle n'acliela pas toujours la paix : de ;*.'i à .'ta (ère de 
Nabonassar) elle résista aux Assyriens et de itfo à i;3 aux années de 
Kabijehodonosor; Sidon fui détruit par « le plus cruel des Perses », 
Arla\er\ès Okhis en ;>.Sjj el Tyr fut pris après sept mois de siège pur 
Alexandre en /ji."> de l'ère ehaldéenne. 




C'est bien là le rivage heureux 
où Ait divinisée la volupté. 
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RELIEF D'ANATOLIE. - REMOUS ETHNIQUES. - PONTEUXIN. 

SYRIE. - BERCEAU DES SÉMITES. 

NATIONS DES HITTITES. - PAYS DK DAMAS. - ESCALES DE LA CÔTE. 

GRANDE NAVIGATION. - COMPTOIRS ET CIVILISATION PHÉNICIENNE. 

Le mol tfiw Analolie. synonyme du mol latin «Oriens», présenta 
en soi un sons des plus vagues, puisqu'il est eoiTcel seulement poul- 
ies (inws d'Kurope : il est précisément In contraire de lu vérité pour 
les populations des hauts bassins du Tigre ni de l'Ivuphrale. D'antre 
p.nl . lu mol d'Asie Mineure est assez vague el l'étendue qu'il repré- 
sente est indécise. Aucune expression d'usage constant, évoquant un 
sens précis, ne s'est dont: généralisée pour ta péninsule terminale du 
coulinciiL'coinprise entre la mer de Cypre el le l'ont-Euxin : la cause 
en est à ce ipie la eontrée ne fut jamais « une », ne posséda ù au- 
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rimo époque un caractère d'individualité nettement déterminé : elle 
embrasse beaucoup de contrées diverses, usant el méritant chacune un 
nom précis, mais tt n\ u pus eu lion d'en donner à so» ensemble. 

\ première vue, te i^f*c-liiii^e-lc« presquo régulier de Hsie Mineure, se 
prolongeant ù l'ouest de r\rincuic. entre faillie sud oriental de la mer 
Noire et le golfe d'Alevandrelle, semblerait, constituer une certaine 
unité au moins géographique : mais à l'éluda de lu structure et tlti 
rctief, ou arrive sans peine à reconnaître que le pays est dépourvu de 
cohésion, privé de (oui contre iiuturcl et divisé en régions très dis 
Unetes, sollicitées pur des forées d'allraclion divergentes. Il esl vrai 
(pie la presqu'île est traversée d'outre en outre par des chemins il'im- 
porlniiee majeure : telte la voie diagonale (pii des portes (lilieieuncs 
se dirige vers |t> Bosphore. Mais cette roule mémo eut beaucoup plus de 
Milenr dans l'histoire par la rninmuuicutiou qu'elle étahlil entre de 
^•raoïls empires et les deux continents (jne comme lien commun entre 
les provinces anaiolionnes situées à droite et à gauche de son parcours. 
Les montagnes entières. les massifs extérieurs divisent la contrée eji 
aulanl de domaines particuliers, dont aucun ne fui jamais assez favorisa 
pour acquérir sur les autres une suprématie durable, mais offrant 
néanmoins assez d'éléments de foire vi\e el de ressort pour se main 
tenir, sinon dans l'indépendance, du moins dans nue eerlaiue autono- 
mie de niiems, d'usages el de vie originale. 

Ainsi la Jiiliric panis des proviijees de l'intérieur qu'avait à lia 
verser la grande voie diagonale de la péninsule, se trouve pourtant 
connue séparée de f \sie Mineure proprement dite : elle regardai! sur 
Intil vers l'Ile de (\prp et \ers le littoral de la Suie avec laquelle les 
habitants avaient leurs relations principales : des Phéniciens fondèrent 
des colonies dans cette région cl la civilisation > |>'ït un caractère 
essentiellement punique. Les liantes montagnes du Taurus. roelieuses, 
revêtues de cèdres, formaient, au nord de la plaine des mières 
jtinieltes de la Cilicic. une frontière presque infranchissable, si ee n'es! 
au défilé de ta « Porte * , très facile à défendre, mais livranl aussi 
fatalement tout le pays le jour où elle tombait entre les tunius do 
l'assaillant. Pour passer du bassin de rKuphrale sur le plateau Anato 
lieu, soit par Alep, soil par Violai), les conquérants ou \o\ageurs 
avaient à escalader les hauteurs de T \mauus ou à les contourner au 
nord par le défilé dans lequel s'engage le ISramos, le Djilum de nos 
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Jouis; puis après uvoir finuic-lii. dans In plaine, les lits changeants du 
l'ynimos et du Sartis. il leur laltail attaquer tu grande montagne pour 
atteindre par l'une un l'autre purge, en amont d'Adunu ou de Tarsns, 
te passage de lu Porte, piiis plus haut, par des chemins aises, le seuil 

N" 96. Relief général d'Anatolle. 
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d'où l'on pouvait descendre sur le versant du nord : celait comme 
la limite d'un monde 1 . 

De même l'amphithéâtre de la Pamphylie, tourné vers la haule 
nier, ne se rattachait aux autres districts de la presqu'île <jue par 
des chemins très âpres, el son rôle historique dans ses rapports avec 
les populations limitrophes était en conséquence presque entièrement 
jumulé. D'ailleurs, là comme en Cilicie, vinrent sclahlir des colons 
des îles et du titloral s\iïcn. Quant au\ langues de lerre du sud-ouesl 



I. W.-M. Kainsuy, Geagrafthicat Journal, octobre 190:t. voir carie page 11. 
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do la prit insu te, elles eonslil uonl, au point de vue île lu géographie 
physique, un ensemble à peine (liftèrent île eehii dos îles voisines 
pour les facilitas de la navigation cl pour celles de ta défense enulro 
tes agresseurs \entis du conlînenl. Aussi élit ion I elles peuplées de 
pirates, tes Carions, que ton vit apparaître aux lieuv les pins éloi- 
gnés et dans les q>a\s des 
langues le» plus diverse» 
comme pillards, ma 
ou colons. 

l>o l'aulro côte 
péninsule Anatolienn 
le rivage du nord, loi mil 
versant dés igné uni 
tout spécialement coin 
me le « l\ml » -■- Pou 
tos, — t'Vst ,Vdire 
littoral maritime p: 
excellence . est , 
oflol. si hi on limité 
au sud par les aie 
les do ses moula 
gins, (pie son lus 
toire le relie in- 
timement nu\ au 
1res bords do la 
mer Noire, jus- 
qu'au pays des 
Scythes et, pur 

delà les délroits de la Propontido. jusqu'aux presqu'îles et aux îles 
lointaines de la mer tfgée. Ainsi les marchands de Milet, le port 
de la vallée du Méandre, avaient semé de leurs comptoirs les 
rives du l'ont- Kuviii jusqu'à Trébizoïuie (Trape/onle) et Dioscurias 
d'un eolé, de l'autre jusqu'à Olhia el à travers le Bosphore kimmérien 
jusqu'à la bouche du Tauaïs ; lleiuMeiu, Sinopo. Amisos, Kcmsmitc. 
Islros, Phanagoriu soûl dos villes fondées par les (liocs. L'empire de 
Milhridate, «|tiî se composait de bandes riveraines de territoire se déve- 
loppant sur une grande partie du pourtour de la mer Kiivine, témoigne 
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aussi do l'interdépendance géographique dans luquelle se tiennent 
lus ('(Mes (|<> l'immense bassin, 

ht seule région île l'Asie Mineure qui présente dans son ensemble 
un caractère d'unité géographique 1res marqué est le grand ovale de 
plaines et de plateau* qui comprend Le bassin supérieur de l'Ualys ou 

N° 97. Provinces d'Anatolte. 
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Kizil Irmak cl qui se continue au sud vers les montagnes eolières eu 
embrassant la haute Cappudoee et h Lycaouic. La (jalntie et la Phrygie 
nppnrticnnenl aussi à cette région naturelle, disposée, semblc-l-il, 
pour devenir le domaine d'une nation puissante. Mais ce vaste terri- 
toire, entouré de hautes montagnes qui lui forment écran sur tout le 
pourtour, ne peut recevoir qu'une proportion de pluies insultante 
pour de riches cultures; la partie méridionale de l'espace ovalaire est 
presque-en entier un désert de plaines salines, de marécages cl de fon- 
drières argileuses. Kn outre, celle contrée a le grand inconvénient de 
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n'avoir pus d'issue naturelle vers lu mer : aussi fut-elle très rréi|iioni 
nient mm dépendance de pa\s maritimes do bien moindre étendue. 
Ainsi, l'empire de lu Luiie. dont h* rentre politique était lu ville do 
Sardes, pou éloignée du lilltirul marin , s'était prolongé au loin dans 
ces plaines centrales de lu presqu'île, el loi*!* des guerres fameuses entre 
Cvrus et (Irésuw, le fleuve llalvs était lu limite commune entre les 
deux puissantes monarchies. 

Au point de vue de sa Tonne géométrique, on petit donc dire que 
l'Asie Mineure a non pas un milieu, mais plutôt deiu foyers situés 
chacun d'un côté de la {fraude plaine centrale : à l'ouest, la IMuygie 
est la contrée vers laquelle convergent les chemins naturels île la 
mer dans tout le demi-cercle décrit du nord au sud, de la houe lie 
du Sakaria (Sangarios) au golfe d Adaliu: à l'est, ta (luppailoce, (pie 
domine, à mi -chemin des doux mers, le colosse volcanique de 
l'Armée et qui prolonge vers chaque littoral el vers l'Kuphrate son 
triple versant de terres fertiles» riches en herhes, « où paissent les 
lions chevaux 1 ». 

Sans doute, ces deux « imers » de la Phngic el de (a Cappiidocc 
ont eu à diverses époques mie grande importance économique ou poli- 
tique répondanl à leur heureuse situation. Il est vaguement question 
d'un passé ohscur où Mazaea. la Gésarée romaine, était contemporaine 
des grandes cités glorieuses, Thèhes cl Mcrnphis, Hahylone et Niiiîvc. 
De nos jours, le voyageur découvre les ruines do nombre de grandes 
et riches villes; te désert qui les entoure fut productif autrefois: il 
n'y a plus ni eau. ni habihml. Comparé pourtant à des terres pri- 
vilégiées, telles que l'Arménie, Vssur, la eôle île la Iménicie, la 
Perse, ce territoire leur est inférieur : la faible dimension des deux 
moitiés du plateau Anatolien ne leur ont pas permis de conquérir 
la prééminence. 

Quant aux dentelures extrêmes de l'Asie Mineure, découpées par les 
cours d'eau en autant de péninsules secondaires et traversées île seuils 
qui mettent en communication facile,'. les baies latérales, elles appar- 
tiennent à une formation géographique spéciale, la même que celte 
des Iles de I" \rehipel, ('.y éludes el Sporades. A l'exception de Troie, 
que les souvenirs de VNimle nous fout apparaître comme une cité 

1. Traduction do Nvatpadakhja, d'après Benfey. 
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asiatique, maïs qui n'en était pus moins peuplée de gens appartenant 
à la môme forme de civilisation que Le» Hellènes, toute» les villes du 
versant anatolicn de la mer Égéo ont rie* nom» qui résonnent à 'nos 
oreilles avec la mômo sonorité que cou* de la Grèce européenne, et 
de tout temps elles curent une population sinon hellénique» du moins 
hellénisée : Pergame, Phocéo. Magnésie, Smyrne, lilphôse, Milet, Un- 
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licarnassc. Il serait absurde d'étudier ces contrées avec le territoire 
de l'Asie, parce qu'elles lui sont rattachées |mnlétïellcinent. Par leur 
nature physique cl par leur histoire, elles ("ont réellement partie du 
mémo monde que les péninsules situées en face, cle l'autre coté de 
l'Archipel. Ici, nous nous trouvons en Grèce, quoique dans une Grèce 
à physionomie spécifie, ayant des traits originaux qui contrastent avec 
ceux de la Thessalic, de l'Àtliquc et du Péloponèse. 

Ces caractères particuliers à l'Asie grecque proviennent de la part 
d'élémcnls apportes de l'intérieur et mêlés ù la civilisation helté- 
nique des cités du littoral. C'est eu raison de ces contrastes que la 



l'J 1/H0MM-: ET U TKIMB 

vîMp d'fêphèsc avait roçti le nom d'Agio — «Asie» — : elle so présentait 
en effet dans le monde grec connue une école des idée» religieuses, 
politiques et morales introduite» de l'Orient. Do même, souk ta domi- 
nation romaine, on prît l'habitude de désigner spécialement par l'ap- 
pellation d'u Asie » le royaume de Pergamo, composé do la Mysio et 
de la Troado 1 . Dans l'antiquité, le symbole le plus saisissant de cette 
fanion des éléments ethniques et des civilisations de l'Asie et de l'Eu- 
rope nous est fourni par l'histoire du Perse Cyrus le Jeune, devenu 
Rulrapc des principales provinces de l'Asie Mineure. Ce fut pourtant 
un véritable Grec par la culture de l'esprit et il fit appel à la vaillance 
des Spartiates, au génie des Athéniens pour tenter la constitution d'un 
empire gréco-asiatique. Depuis ce contlit, qui cul lieu il y a vingt-trois 
siècles, combien de luttes entrechoquèrent l'Europe et l'Asie sur les 
mûmes champs de bataille! 

Le manque d'unité politique dans les centrées riveraines des deux 
mers, au sud et au nord de lu péninsule* se présentait en beaucoup 
d'endroits sous forme de morcellement absolu, par suite du manque 
île communications faciles. Telle vallée de la Pamphytic ou de la 
Lyeie, telle presqu'île de la Carie constituait un petit inonde dis- 
tinct formant une seigneurie ou une république autonome ne se ratta- 
chant à ses voisines que par des traités d'alliance ou par te lien féodal 
des hommages et des tributs. Lors de la constitution des grands 
empires assyrien j persan, macédonien, qui soumettaient les popula- 
tions les plus disparates à l'union apparente de la sujétion commune» 
tous ces petits États secondaires en étaient quittes par le paiement d'im- 
pôts, aggravés dans les grandes circonstances par l'envoi de gens de 
guerre; puis, après la tempête, ils se retrouvaient dans une situation 
d'indépendance peu dillciciile de leur ancienne condition : la nature 
même le voulait ainsi. 

Il est curieux de constater qu'avant le deuxième siècle de l'ère 
vulgaire, l'Asie Mineure ne se trouva jamais sous une domination 
unique. M les lliltiles, ni les Perses, ni même Alexandre et ses 
successeurs ne semblent avoir franchi l'Iris; les Romains ne subju- 
guèrent la Cappadocc que sous Trojan. Au déclin de l'Empire de 
Bvzancc, le môme fait se reproduit ; la domination arabe ne dépassa 

1. Vivien de Sainl-Martiil, Description historique et géographique de l'Asie 
Mineure. 
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pas le TaimiR. H \ Vii 'i % iuw t pénétrant par L'Aimonie, conquirent 

H" 98. Taurus et Plaine de Officie. 




i: 2000000 



L 



■X.,,.'— i— L 



so 



— 1. 



too 



i=1 J 



isoKil. 
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,'. l'une Ani;tii]ri(-ini<- d api-o SiimIu.j». i. |\,|-i ( . Nvi-io-rilicieiniK. 

ïi. Porte AiiialiiwKimo, 

Il v a lieux mille ,-ui!., h; Saros riftmuclinil iirnliufiJeiiir-nt dans la laifunc 
qui lt.irrto euroro o Jitr»nil : le IVraiii»s aueitfiiaii h mer à l'oxirème pointe 
sud delà |i];iin<- (\\ . |{;uiii*;iy . 

le plateau Analolien des siècles avant de posséder la Gilicie : 
Cnnstantinople fut pris avant Tarsus '. 

II semble que. d'une manière générale, les deux rivages péninsu- 
laires, relui du sud, le Ion? do In mer de fîyprc, celui du nord, bor~ 

i. W.-M. Ramsay, Geographical Journal, 1903. 
Il 
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(huit lu mer Noire, contrastent pur louis remous « k tlinic|ii( k s a Au sud, le 
mouvement il»; migration s'est produit surtout dans le sens de l'orient 
à l'occident : on constate i'jirii\iV de colons sémites do la Cdieie à la 
Carie sut- toute la longueur tlu littoral. Au nord de la péninsule, c'est 
en sens contraire que si- portèrent les éinigrants; tandis qui! des 
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marchés de commerce, fondés par des (îrecs du midi, s'établissaient 
sur le littoral péninsulaire, des déplacements de peuples s'accom- 
plirent souvent dos entes sarmates - c'est à dire de la ïïussio actuelle 
— vers celles de la Thraeo et de la milmiio, puis, de proche en 
proche, le long des montagnes du Pont jusqu'au pied du Caucase. 
Ainsi les Kimmcricns, de mémo origine que les Thraees d'Europe, 
pénétrèrent fréquemment dmis l'Asie en franchissant le liospliore, et 
se répandirent tout le long do fa côte: à lunes!, où la chaîne hordière 
est interrompue, ils envahirenl aussi l'intérieur de la contrée et 
donnèrent naissance aux populations phrygiennes. Celle invasion des 
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T h races , tantôt tfw.Trirn\ tantôt pacifique, eat un fait .«mr loquet l«s 
témoi^nii^es de* aneiens et les ivrlioi'i'hcH des savants modernes 
s'aemrdout parfaitement '. 

Ihius lit partie 1 antérieure de la ju ostjuîlr , sur les rivages de lu 

N" 99. Mouvements ethniques. 
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I,f> moiivi'uit'iit* du |kmi{i1'' du* lli(iilc> l'uririil tic- h<miu:oii|) anlmi'iirs ;ï 
ci'itx <l<> [lujjtil.-iiinjis uitiiii^iJin'tis rtiir ■*«!!(« mi'ii*, !■■.> l'InMiicipiis fxtroptôs. ci 
m* m»m [tas itjdujut'-s ii'i, l/iiitliiciici.' ik- cv.\tt: nation si- m.- ru a ]>rii|j;igta du 
h;ua ba>siu du Kml-trniiik, d'un <M*>ié vwi-s l» 1 swl-i>ui*si ji^ipi'ii la niei- ligue, 
'le l'iuitiT viîiv. le sii<l-os[,jii'>fjuVii Syrie (voir ji.-i^cs ."{t|[jV , 

mer ICgée, on constata aussi une poussée elliuiquc dans la direction 
de l'ouest à l'est : l'hellénisme avait pris sou origine en Kumpe, d'où 
il emahit les Iles et le littoral usiutique et pénétra même, p;u- colonies 
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compactes jusque dans l'intérieur du pays; ou Luppiulucc ou voit, 
cote î\ cote» lus descendants dos Hellènes, des Iraniens fit des Sémites. 
M. VV. Hitmsiiy a trouvé on Phrygie do très nombreuses hisriip- 
lions hébraïques, surtoul aux t'ii virons <I T V knimiia . lu autre tournoie- 
ment d'hommes avait entraîné des (juIuLgh. c'est ù-dire des Gaulois, 
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l'nVes des habitants de IKurope evlréine, jusque dnns le c ' même 

de la péninsule d'Anntolie. 

Quoique» séparée des plaines sarmalcs par une mer tempétueuse. 
l'Asie Mineure n'était pus moins en relations fréquentes, directes el 
indirectes, avec ces terres hyperboréeunes. D'abord, depuis les Ages 
reculés, des Argonautes, grecs ou phrygiens, s'aventuraient sur les 
eaux noires et redoutables pour aller conquérir des « toisonsdor » sous 
diverses formes, précieux métal, étoiles ou denrées. Puis les routes du 
littoral étaient aussi connues; in mer Aseanienne — car tel paraît avoir 
été le nom primitif du bassin maritime qu'on appela plus tard le 
« Pont Kuxin », llwro; WSeivo;, IIôvto; Ivj;slvo; — n'est pas assez. 
étendue pour que les populations riveraines n'en aient pas au moins 
soupçonné les contours; d'ailleurs, te rebord tivs élevé de l'a rèle de 
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(irinii'i 1 et, bien plus encore, les hautes montagnes rlti Caucase, aux 
neiges étineelanhîs. se muniraient do fort loin aux navigateurs, 
marquant ainsi nettement une partît* de lu grande ellipse décrite 
au nord par les rivages. 

il ont vrai que» vers l'ortiml, les eomimi mentions par terre avec les 
plaines do la contrée <li>\ en uo atijourd "lui i la Ktissie méridionale élaienl 
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fort difficiles, du moins par la voie la plus courte, car il aurait fallu 
pour cela longer de promontoire en promontoire la cote abrupte que 
dominent les escarpements du Caucase, et pareil voyage ne pouvait 
guère être entrepris (pie par des marchands, en groupes peu nom- 
breux, demandant l'hospitalité* de village en village: des peuples 
migrateurs auraient été trop embarrassés dans leur marche par lès 
obstacles de toute nature, escarpements et gaves. Mais, par les rives 
occidentales de lu mer Noire, les routes de migration étaient plus 
faciles à suivre, et certainement elles furent fréquemment utilisées. La 
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gronde expédition (|iic Darius, lils d'Ilxslaspes. (it tiin\* le pays des 
Scythes jusqu'au delà ilti Tintais, même un milieu du « désert où 
mille rare d'hommes n'habite et qui s'étend à sept journées de 
marche'», n'était que le choc en retour des nombreuses incursions 
auxquelles s'étaient livrée* les populations nomades des f/nuides plai 
ne» septentrionales, poussant devant elles tes Kimmériens. les Thiaces 
cl autres riverains do la mer Noire. V la suite de celle campagne, et 
siii'toiil ^rare aux expéditions de commerce, tout le littoral, de même 
que les timans ou estuaires dans lesquels se déversent les Neuves enlre 
l'Isler el le Tanaïs, Unit par être hien connu il«»s (irers; eeu\ ei 
acquirent aussi des connaissances précises *.nr la direction des cours 
d'eau qui descendent des laites peu élevés de l'iiilériciii 1 . 

Dès les origines de l'histoire, des colonies (i\es. élahlics sur la me 
sexlhique du Pont ràixin. complètent le cercle de marchés qui se déve- 
loppe aidour du (fiand bassin murilime el se rallaclie à la lois aux 
Iles helléniques de la trier Ljrée el auv porls septentrionaux de l'\sie 
Mineure. Les deux littoraux opposés. ■- l'einpire de Milhridalo. 
embrassant tout le pourtour oriental de la mer \oire. permit de le 
constater d'une manière visible et matérielle, appartenaient au intime 
ensemble de eivilisidion. et les cités qui se confrontaient par-dessus 
les Ilots avaient à dessertir le même commerce, celui des métaux. La 
ville d'Olbia, située sur le cours intérieur tUi liorxslhène. no se 
voient aujourd'hui les Inities inégales des Slo Mo^il on <. (lent 'loin 
beaux ■». près du continent du Itu^ el du Dniepr, recevait l'ambre, 
l'or el l'étain que lui apportaient les Sexlhes des bords de la llalliquc 
el du lointain Mhi'i. Vinsi les arlisles de l'\sie antérieure. Sidoniens. 
(irecs ou aulres.qui importaient du nord ces matières premières cl du 
Sinaï le cuivre el les turquoises, travaillaient les précieux méliuix. 
sertissaient des bijoux, rahriqiiiiicni de nui x iil U*u \ bron/.es (l'art. 
taudis (pie sur le littoral asiatique du Pont, dans les \ allées de 
l'xsie antérieure, les mineurs cludybes. (pli. au temps des (irecs. 
domièrenl leur nom à l'acier, extrayaient du sol du minerai de 
1er el en Ibr^eaienl, pour les mêmes clients, des armes admirables. 

Comparée a la partie continentale de l'Asie Mineure, c'est à-dire à 
1. Hérodote, Histoires, liv. IV, !;»■>, 12H. 
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an masse (\itadvim^uhUv. mm comprises les francs lieltéfiiques. ht 
bande 1res étroite du littoral syrien, (fut s elend du nord au smL entre 
te #olïe d'Wevandrelte et |f golfe, de Péluse. présente une opposition 
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des plus remarquables. Vax proportion île la lourde péninsule Anuto 
lienne. le territoire de Syrie esl d'une superficie beaucoup moindre, 
mais combien In valeur historique eit fui plus considérable, graee aux 
migrations de peuples (pii se dirigèrent vei's ces contrées, aux ren- 
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ii Mitres qui s'y produisirent par ta l'orée mt*me de* lois nalurelles, 
nux civilisations qui' lit nallre la disposition Éféographique des vous 
convergentes î 

Pour jtifjer des avantages primordiaux demi les Phéniciens recueil 
lirenl le bénéfice el auxquels ils durent lexlréme importunée de leur 
o-uvre dans l'histoire de l'humanité, it nuit planer à une grande liati 
leur au dessus, de la surface des terres, s élever en aérostat, pour ainsi 
dire, el suivie des yeux sur notre petite boule planétaire les chemins 
nue suivent les en ru vu ne* des marchands et les peuples migrateurs. 
Quand itn embrasse ainsi l'ensemble de t'\neien Monde, ou constata 
(|ue certainement la vie de l'humanité dut eoneenlrer son aelmté d'une 
manière exceptionnelle sur celle côle de la Syrie, l/orgueil national el 
religieux avait persuadé les .lui IV (pie leur cité de Jérusalem était le 
centre du monde, el. à certains égards, elle se troinc réellement, 
eouime Tyr. sa \nisine. dans la région où \ieniieul s'équilibrer les 
forces des trois eontiuenls eniiiius des anciens : e'esl hicu dans eelle 
zone entière que se eroisenl les «\es principaux suivant lesquels devait 
se développer l'histoire*. 

Que l'on se rappelle le rôle de premier ran<r qui apparlienl à 
Il rallie. gn\vv à la li^ne de vie. au chemin des nations qui se déve 
loppe le Imip du diaphragme des montagnes de l'Asie centrale, au 
nord el an sud de cette aréle majeure. Les grandes voies de l'Kxtrèine 
Orient. convergeant de l'Inde ci de la fJhine. se rencontrent en ces 
contrées pour redescendre ensuite vers la Mésopotamie et former leur 
principal ganglion nerveux dans la plaine où le Tigre el l'Kuphralc 
rapproelienl leurs cours et niélenl leurs eaux pendant les crues. Ilnby- 
lone, ou telle aulre cité \oisinc. lut le centre de l'histoire asiatique 
pendant dos milliers d'années, el c'est en ce lieu même que se sernil 
opérée, dans lu direction du nord ouest et du sud-ouest, la bifurcation 
des deux routes majeures d'Kurupe et d'Afrique, si, à l'occident de 
l'Kuphrale. les déserts de l'Arabie ne s'avaneaienl vers te nord en un j 

vaste hémicycle, empéehanl. ou du moins rendait! presque impossible, ( 

la traversée directe des argiles, des subies et des coulées de lave, ha 
ligue Monnaie de communication se reptoie doue vers le nord pour 
remonter le cours de l'Kiiphnilo jusqu'aux avant-monts du Tauriis et 
gagner la eùle, soit en traversant la bande étroite de terrain qui sépare 
le coude nord-occidental de l'Kuphrale el le golfe d'Alcxnndrelle, soil 3 
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que Ui ville i1VIu|h- lui karkemiVh. M=il«-|*- Vntioclie. l'alnme «m 
Damas. It> point clt* diver^nre des deux mules, d'un r.Mé \or* l'Asie 
Mineure et rKniikjH'. île l'auliv u'i's le continent africain, s»- troimiil 
repnlé en S>rie, flans le \oisimqfe immédiat tle la \|t«dilfrruu«V. 

\u point (le wiedos roules nivauiques. les avantages que la nature 
iiHHifciiiiil aux «-île-» phénieieiums. bus du |»Eisx«itfi- il*' l« civilisation à 
leur périmée, ne l'mvnl pas moindres que pour les routes rofilinenluïcs. 
Wi-s louesl s'étend la Méditerranée qui baigne, sur .'flîuo kiltHiiMiv» 
en droile liffne. les majres de l'Afrnpie cireux «le llaimpe. découpés 
î, l'inlini. ilu moins un iiuiil. |)»r les pilfo el les l>aies. \ peu de 
distante au sud, l'étroite mer Vrabique pointe sa langue bifide de 
Sue/ et il'Akiiimli vers le «oirc «le Péluse cl la Médi terra née, lu mi-r 
Morte el la willfr «lu Jourdain. \îiisi la ligne de iiimgulimi, saul' 
une laihle lui-iiiic se dévebqqir sur un espaee «pii dut sembler 
prenne sans lin aux marins débultmls. \ louesl. ils atlci^nuieni 
rVllaulique. se dirip-aieiil s.iil du rùlé des lempèles, «les bruines el 
iU's tflares. \ers les iles Cassilérules. la lointaine Tluilé el les cotes 
de r\iiihiT, soil du cùlé du soleil el des vents réguliers pour doubler 
If pmimmloire Soloeis el visiter les îles r'orlumVs. Au sud, ils 
ullaiml par le délroil de Hab cl Maudeb, u Port*- *!•• l'Angoisse ». 
el navi^aienl vers « Opbir », la pointe méridionale «le l'Afrique, 
les mers de l'Inde, où soufllenl alternativement les vcmiIs ali/és el 
les moussons, el jusqu'en Malaisie. 

C'est aussi dans la dirtn'lion même de la eolc s>nenne que la percée 
«lu baiil Kiiplimle lumic mu' coupure à la raeiue de la presqu'île Ami 
(olienne pour ne s'arrèler qu'à une faible disbniee de la mer Noire: 
el relie mule, sans cire direelemeiit utilisée par de grandes expé- 
diti<ms «le nmimcm-, n'en servait pas moins à un Iralie d'impor- 
tuner sur loulc la série «les maivbés «pii se suîwihhiI le long de 
la « liffiie de vie ... Knlin. il lïiul eoaslaler «pie les \illes considé 
rabl.N «In lildmil ssiien el de l'arrière pa>s rapprorlié élaienl si l nées à 
moitié ebemin de deux aulres voies historiques tl«?s plus fréquentées 
el dépassamnt même à celle épo<pie les rbeinins maritimes comme 

„rU.,vs «le e« iHiuiealîmi. Ces deux \uk's élaienl. d'un»' pari, la vallée 

du Nil. ^avançant \ers le sud jusque dans les répons alors inconnues 
de l'Afrique intérieure; «l'autre part, les deux eotiranls jumeaux du 
Tigiv et de l'Kuphrate. avee leurs affluents de l'est, prolongeant au 
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loin dans les terres l'avant nier du jjnlle l'ersique. La ente de Syrie, 
elle môme disposée eu mie longue bande comme les deu\ vallées 
fluviales dmil (die était l'intermédiaire, avait pour axe itatmvl une 
troisième roule utilisée à loules les époques, relie que forme la 
vallée de l'Oroutes. parallèle au littoral, et sa continuation méridionale, 
la vallée du Léon tes, puis celle du Jourdain, fertile et \ivantcdans 
la haute moitié de son cours. Il est vrai que la partie hasse de ce 
sillon, de la mer Morte» au ga\t(* d' Vkahah. se trouvait inutilisée par le 
manque d'eaux courantes. 

Tous ces grands avantages d'ordre mondial (pie présentent, le par- 
cours et le croisement des chemins des peuples devaient floue se ma- 
nifester à tous les endroits de Ki cote syrienne offrant des points de 
mise en u'iivrc comme I ion v d'escale, d'expédition, de pèche, de cul 
turc, ou d'industrie : chaque honr^. chaque village jouissant d'une heu- 
reuse situation iocale f avait des chances sérieuses de se transformer eu 
cilé d'importance majeure. Or précisément cette cote, qui, vue dans 
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son ensemble. iHiruIl ctre presque reclilitfnc. ù peine échiiurrée. el qui 
est on elM complètement inliospiialicre diin* sa partie méridionale, 
sur loul le iîllortil île l'anlique Pliilistie. se déennpe au nord du mon! 
Canncl. en un certain nombre de criques semi circulaires oïl venaient 
se réfugier les embarcations du large, avant qu'il existât iIok ports 
artificiels aménagés pat' riioimiiv. Kc rivage de la Syrie, comme 
relui de la Mauritanie en Afrique, du Chili dan» le Nouveau Monde, 
et (Vautres régions montagneuses, présente, en dehors des arôtes prin- 
cipales de la chaîne entière, une série de promontoires disposés eu 
échelons el en reliait les uns sur les autres, de manière à former 
des lieux d'abri très appréciés contre certains vents : ainsi naquirent 
sur ce littoral, hier» protégées contre la houle du suri el de l'ouest, j 

les villes de Itérvle iheïrut) et de Tripolis. * 

Quelques points de la côte possédaient un autre pmilègc, des 
môles naturels, des hrise laines lunnés par des îlols ou chaînes 
«recueils. Kn ces parais, les roches basses, séparées de la terre ferme 
par des eaux peu profondes, mais suflisant néanmoins à cette époque 
pour donner asile am embarcations, protégeaient les llollillef* à la fois 
eonlre les vents du large et contre les attaques d'un ennemi; ce fut 
l'une des causes majeures de la prospérité «pie purent atteindre les 
fameuses capitales \rad el Sidon, et T\r. plus puissante encore. Plu- 
sieurs de ces villes, favorisées en oulre par la ferlililé dos campagnes 

ii 

du littoral \uisin. se trouvaient eu face d'une brèche des montagnes 
formant un chemin naturel pour le i-oiimierrc d'outre monts. Telle 
était précisément la situation de T\r, placée bail près de la bouche du 
broutes, que suivaient le* caravaniers \eini- du haut Kuplimle el des 
oasis sepleiilrionales du désert. 

La Ion ne géographique du littoral sxricn. avec sa ebalue de villes 
beureusemeul disposée pour le commerce, el par conséquent destinée 
à recevoir des im migrants de tonte nationalité, des yens de toute race, 
libres ou esclaves, ne comportait pas une parfaite unité d'origine duns 
les populations qui s'y étaient établies : les migrations et les contre- 
migrations accomplies par terre et par mer durent changer diver- 
sement la teneur des éléments ethniques sur la longue handn de 
territoire, d'environ Soo kilomètres, développée du nord au sud entre 
l'Asie Mineure el rKgvple. L'influence du milieu u certainement 
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réussi, suivant ta durée cl» son aotîoii , à déterminer dos res- 
semblances de types là où ko présentaient uutroToî» des contrastes 
originaires; muis de nouveaux mélanges d'hommes, de tribus el do 
peuples introduisant 



de nouvelles diflfr 
renées de caractères 
physiques, de tan 
gués, do religions el 
de imtmrs parmi le» 
habitants, l'équilibre 
général était encore 
modifié. 

D'après le tableau 
ctlinngrapbique soin 
maire que reprodui 
sent les annales îles 
Hébreux dans te di- 
xième chapitre do la 
(it>tu\s<', presque toute 
la population du lit- 
toral aurait été de 
provenance khumili 
(pie. v, Vsl-ù-dire aurait 
appartenu à celle race 
mystérieuse, distincte 
de Sem et de Japhet, 
et que les Juifs sem 
hlent avoir inventée 
simplement pour y 
classer leurs ennemis 
et la faire maudire eu 
bloc. Toutefois il pa 
rail bien que dans 
l'ensemble les habitants de la Syrie étaient de môme origine que les 
Hébreux, et qu'on peut les classer également parmi les Sémites. Les 
langages, les types se ressemblent du nord au sud, et Ton u motif de 
croire que le berceau commun de la race se trouve peu éloigné, sur 

II 
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Cei-uins voyageurs atiriliunnl :ico menhir, plir-ninou tient— -lx-o 
une hauteur ri une rjuinxuinoilo «nôtres, il'aun-v» 7 ;i Kst:ui<-mcm. 
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les avant inonts du Taunis arménien, (lest de là t[iio, pendunt ta 
succession des Ages, seraient partis; les essaims d'endurants, quittant 
pour de plus vastes patries - (l'un coté h* l*u\s des Fleuves, de l'autre 

le littoral marin — 
leurs valléos trop 
étroites. 

Lue légende jui- 
ve, recueillie pat* la 
fiV/ifW, nous dit 
<|ii' Abraham, l'ancê- 
tre m\llii(pie des Hé- 
breux, résida loup 
temps an pa\s de 
llarau ou (laran. Il 
est vrai <pie. par suite 
(l'une? confusion c\i 
dente de traditions, 
le même \hraham ne 
se distinguait pas du 
« l'ère OrUiiun » d'1 r 
en (Ilialdée; mais (oui 
te conlevlo el l'en 
semble du réeil relatif 
à la vit; du patriarehe 
élireu nous montre bien 
ne les Juifs considéraient 
mime le père de leur race, 
non le roi d'une cité clml 
léenne, mais un chef de 
bergers, errant avee ses trou* 
pe;iu\ dans les solitudes de 
la (lis Knphratiric. Les pàlu- 
ruj.n.'s qu'ils diseiiL avoir été pareourus par leurs aïeux cnmmcn 
cent immédialenient au sud du pa\s de Maran, la terre palrimo 
niale où \hraliain avait vécu, on son Mis Isasic el son petit lîls 
Jaeoh avaient pris femme. Le h mr«j de llarau, qui existe encore sur le 
Nidir llclik, ruisseau tributaire du tmul Kuphrale, oeeiipo probable 
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iiHMit li l ronlii» de * k «'IU* iiiicicïtiiie puliic des Sémites li^|j|-aïc|iir*î«. 

I.e llarati, ([in 1 euilonrne. » lest lit hrnicle du gmm\ fleuve, à sa 

sortie des montagnes, est situé à In hase tics avant plateanv des nionls 

dWnnéuie. là oïi les derniers renflements du sot vonl se perdre clati^ h 

plaint 1 . (Test donc un 

lieu d'étape par e\ 

collerne pour les lia- 

hilanlsdes hautes val 

1res, mais il est en 

outre 1 sur 'la grande 

uiii» hislorique tracée 

par la nature entre 

les degrés evtérieurs 
du plateau d'Iran cl 

les portes de (iilieîc. 

Ilaïaii se Imme plu 
eée au point de dher- 
•jciire di 1 deuv lignes 
de commerce cl de 
migration . dnul la 

principale, (licier 
\ers le sud est. em- 
prunte le remis du 
Tigre. <■! pat 1 nnnili 
cation celui du Ikis Kuplirale. 
tandis (jiic l'autre . poinlaid 
vers le sud cl le sud ouest, 
se déluelic du haut Kiiphralc 
à sou coude occidental ev 
I reine et Ion*.'. 1 le revers 
inléi'ieur des nnmliignes de 
Suie, pottr se" diriger vers la mer Itowge et la péninsule du Siniiï 
pur la \allée du Jourdain, llai'iiii esl aussi un eeulre stratégique de 
la plus liuiile \aleiir. cl lui lies souvent, snrliuil pendant les guerres 
perso l'iMiiaines. le lieu de rencontre des a rinces. (Voir la carte au 
chapitre stihaul.) 

Les cnielilion* géographiques en \erlu desquelles |c pa\s de llaran 
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acquit dans l'histoire un rôle de grandi? importance dîneront peu de 
celles (pie possède, ù l'ouest, l 'espace (pindraugulairc limité par la mer 
et l'Kuplirale, le Tnurus et le désert, et dont ta cité centrale est aujour- 
d'hui- ta ville d'Huleb. Si les hommes vivuieut eu pais, si môme cer- 
tains privilèges n étaient de nature à susciter les guerres et la 
dévastation, tous les avantages seraient mum en celle contrée : les 
vallées de* avunt-inonts sidltNutntneut arroges, bien exposées au 
soleil tlu midi, peuvent fournir en abondance tous les produits 
utiles à l'homme, mille part tes facilités du commerce par terre 
ne sont plus grandes, puisque là se trouve le point de croisement, le 
carrefour des voies rayonnant vers l'Agio, lTiurope et l'Afrique. Mais le 
lieu de passage nécessaire pour tes trafiquants (Hait aussi celui par le- 
quel se ruaicnl les armées, et précisément en cet endroit les routes 
convergentes s'unissent en un élroil couloir où les foules en mouve- 
ment doivent se précipiter avec force comme tes eaux d'un fleuve 
entraînées en tut chcmtf unique. Aussi nulle société tranquille u'u pu 
se muslilucr pour une longue période dans cette région pourtant 
si favorisée ù tant d'égards, Que de fois des l'itals s'ébauchèrent et 
tentèrent île vivre en cette partie de TA sic antérieure, et que de fois 
ils sureoinherciit après une mûrie durée sons la formidable pression 
du dehors ! 

Aux temps prololiisloriqncs racontés par la légende et l'histoire 
de ces contrées, c'est -à -dire il y a .'tSoo ans, les abords orientaux 
des Portes Cllicienues, la vallée de rimplirale et la S\rie, étaient 
oerupés pur les Hittites, llétécns ou Hélhieus. 1rs k héla des Kgyplieus, 
nation 1res différente îles Sémites qui peuplent de nos jours la Syrie 
septentrionale. 1-es monuments égyptiens représentent les Hittites 
sous des traits qui ressemblent, d'après Sa\re\ à ccuv. des Mongols 
de nos joins : ils avaient la peau jaunâtre, les yen* noirs, ainsi * 
tpie la chevelure, celle-ci disposée en trois longues tresses ou réduite 
à mu' houppe au milieu du crâne rasé 1 : le nez s'avançait en une 
forte saillie entre <]<*ti\ pommelles proéminentes et paraissait d'autant ' 
plus aigu que le front et le menton glabre étaient fortement 
rejelés en arrière. Sur les roches d'IhsamhuL qui raeonlent la victoire, 

I. A. II. Nay<:r, The Hitùt?*, Irait, de J. MAiiant. — 2. Wilson, Palestine 
Krfihititimt Funtl* Jaii, J88'j. 1( 
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vraie ou prétendue, de Sésostris, tes Hittite» vaincus sont figura avec 
une taille courte et rarrwsséc, indiquant un peuple frère des Taiiares 
du nonl de l'Asie 1 . 

Quoi qu'il en soit, or ignore a la suite de quel* événements ces 
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;aFjjH (JcraMtis <;l .\fc-m!>itlj (Maboe,' sont itou<e anciennes Iflorritiolïs (Villes 
>»;. M. G. MaBporo place fi Mciiibïclj I» site de l'anticjuo capitale 'les Hiliito*. 
Tiiicli idargiuiiich, Carclieniis); A. H. Naycc, aprts skenc «i Cî. jSiiiith. 



le fixe îi I>jcpïibÏ!* 



populations non sémitiques s'étaient établies dans celte région de 
l'Asie antérieure. A on juger d'après certains détails de leur costume, 
la forme des hottes relevée a la pointe et celle des gants^donl le pmiee 



1. Wright, The Empire of tke Hittites; Couder, Hetk and Moab, p. 22. 
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esl isolé, les Hittites auraient l'ail un Iniijr séjour dans la Oappadoce, 
où l'on i l clrou\erail oiu'ore. d après >\ilsmi. dos IroylodUos axait! 
U 1 ineuie l\po que celui des llillilos it'lhsanihul. Los lialritations 
souterraines (|iti fuient errusées par ilizuiiics de milliers dans les 
huiles conique*, les lattis cl falaisos do lui' occupant une \a*le 
étendue do lorrain à l'ouest du mont \ryvo. anraiotil été l'iouvre (1rs 
Millilcs : c'esl an moins à .'Wioo ans avait! nous qu'il faudrait faire 
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remonter ces «'tonnantes li\ posées qui forment un hilis i*i i it lu 1 sans 
lin dans le pa\s dl i^iib. Pour représenter le sens dos idées u pa\s •» 
cl « roi ■»'. le lan^iiifc Iiuto^K phique dos lliltilos ligure des << tpiil 
les .<. c'est à dire le t\pr même dos demeures de celle région. 

Dos liaulcs lorivî. de la C.appadocc. s'il osl vrai (pic les IlilLiles \ 
aioul longtemps srjmmié. ils soraiout descendus vers le coude de 
l'Kuphralc et le «jolie do Cilieie. mais se soraiout aussi répandus 
dans tout le vnsle roolantfle de I* Vsie Mineure. puisqu'on \ Irouve 
parloiil dos iiMiiitiiiionls hilliles a\ec la curieuse inscription on relier. 

t. s. Gtobui. ■-»:* juiivii-piînw. 
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encore indcehiiï'rée. (|iii se dirige iiltoi h iiiilîvomf>nt de ilroîU» à ^nuHie 
cl de giitieht» à droite. I.e préleudu Sésoslris. dont les slMos, mcn 
lîonnées par Hérodote 1 , se voient eueore dttus les moulantes île l'V*ie 
Mineure hellénique, enlre Kphèse el Sm\rne. élail. tut ^ueirier liillilo. 
cl l'aigle à ileu\ lé^cs représente sur les rochers d'Kuvnk. t-lnîl le 

N" 104. Le Volcan Argée et le Paya dos Troglodytes. 



34° 



36* 



X 



?ff% 



X 




>.A 



59! 
30 








i: aoooooo 



£0 



ICO 



TsoKil 



blason du peuple de llelli on de ses souverains : ci» symbole de 
la lerocité loujmus prèle à dévorer cl à détruire frappa si vivement 
l'imagination des chevaliers croisés pour la conquête du saint sépulere, 
(jiic les <lt'u\ plus-pitissaiiles maisons impériales de l'Kurope oui pris 
ee relicC liidcuv pour modelé de leurs armoiries. 



I. Histoire*, livre II, 10G. 
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Les mine* découvertes au nord du l'Uulvs. à Kuyuk et à lio^lia/knï. 
témoignent d'util enilivation importante : ee sont tien palais conçut* 
sur un vaste plan e( contenant encore des murs de profil hardi; 
c'est le sanctuaire taillé dans lo flanc rocheux des collines entourant 
Notfhazkoï et dont les pavois portent de longues théories de person- 
nages sculptés: c'est un temple récemment evhumé par des explora- 
teurs allemand» et auquel ils attribuent pin» de 4 unu années. Le 




i.'.uci.K mc^i'HvLv:, o\s-iiki.ii:i- iu-o-kn »k kivik 



|)',l|)ff'S A. 11. "H>l"f. 



travail relativement soigné des édifiées cappudocieus fait penser 
que la date de ces eouslrticlious hittites" est postérieure à celle des 
sculptures que le même peuple a laissées en Syrie. 

Les Hittites avaient étahii le siè^e principal de leur domination en 
Syrie hts l'époque où les Juifs pénétraient dans le pays de Canaan. 
Suivant les; hnlanecmenls de l'histoire, la capitale, peut être la métro- 
pole de Irihiis confédérées el de nations assujetties, se déplaçait entre 
rKuphrate et \n Méditerranée. L'une d'elle s'éleva sur la rive droite du 
p'aud fleuve, sons le nom de karkemich, à un des points où se faisait 
le trajet le plus rapproché de la mer: mais, depuis tiu#l sîv siècles, 
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l'artciciKic <• l'mlmvsse <le hcmirli » est mWt. ses ilébri* oui disparu 

I*" 105. Quelques Monuments hétôens. 
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Carie » IWJielfc <lf l : W OON 000. 

Di'lili'' île Karabol, doux figure* do i»u<MTioi's niardiam vers le sud v. p. * . 

K.iclieis du Sipylc. ti^mv <lc A-tiuni» n^i*'', 

liisilîknia, bas-ptdk'f avec ligui'os ci disque solaire. 

(iiaourkalessi, ftuerpior fii]iil"f,ni(: ïi ceux du Knrah'l. 

Ktiyiik, j'este d'un v«sie Mtlici-. .ircinic de lions, aigle btc-phak (v. |«. -îV . 

lto^li:ukiti, sanctuaire, ruine dit palais dén-iiii p;ir O-ésus. 

ligna 'Twiaioii). s. Ivtlutiinljiiiiar. !>. Fassili-r. 

Ivri/, deux figuro* avec inscription. 

liiilgiiai' Mudi'ii, insmplion ;i pi'usiuiïl» >lc milles d'ar^eiu. 

Tyuua. l.'i, Kop. H. Xi^de. IT>. M;i^;h:.i. 

Dô/il/' de «iJinni», imi'ripi'itti). 

M.iriicli, j^tKMTioi's. \inft en piurro, inwmplions. 

NinjfiHi. 1!). Olir'iklclit^o/.ti. 2<) L K cl loi- (v. p. 11). "Jt, l)jji>i-aliN (Karkeiuiclr 

Aie]*, ■< piei'iv «ici'ito » dêuuile punp <|iic les Oi-ouciilauk ne sVn t'iiipan'iii, 

Haiiiiiili, bloc de biisidtc ii»ir avec itis<_-i-i pLioii , stries, clc 

On missi'dc aussi des sceaux d'ai-gita prim-mml uV Niuivr. de petits objets 
riicUfillU à A'idiii, Yiugad, vie. onliii <|iii.d<|U(;s dociiiut'iiu dont un ignui'f: i.i 
provenance oxaeie (v. p. ï<i, "-J7 ci -fi). 



sous les sables, ot toul rctiiplcicomenl de la cité a pu «Slrc racheté 
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récemment pour le priv d'uni 1 vache \ Le principal Heu de passade 
s'est avancé de quelques kilomètres vers le nord. (Vautres cités impor 
tantes se fondèrent an sud ouest, plu* près «le ta iikm 1 . dans cette 
admirable vallée de l'Oronle (Oroutes) qui nui! mu fond de la S\ i-ï** 
creuse. (Mitre les ilotu chaînes parallèles du Liban cl de l'Vnti Liban : 
toile tlamali iltanmlli) où. dès t s \>. Hurekhardt découvrit sur des 
blocs de basalte de précieuses inscriptions {appelées d'abord hama- 

It'einies , maintenant 
classées parmi les ino 
iiuiucnls hittites), telle 
Kadeeli, dont on re 
cherche les ruines dans 
le voisinage d'un ffiand 
réservoir d'irrigation, 
devenu lae pittoresque : 
c'est là. d'après certains 
auteurs, (jiie se serait 
livrée, il v u trente deux 
sièeicset demi. (Mitre les 
années c*»i \ ptii'iuies el 
les forve»; liiflifes. la 1er 
rjhlc Imlnillr représen 
tée sur le Kamesseuin 
de Thèbes et racontée 
par le scribe l'ciilaour. 
\près a\oir subi l'elVorl de- l\j:\ plicns. les llittiles. déjà éhranlés 
dans leur situation prépondérante en S\rie. eurent à recevoir l'assaut 
de leurs terribles \oisius. les Vsswiens. el des siècles de résistance 

L 

litiiivnl piir les user : la prise de karkemich mil un terme à leur e\is- 
leuce nationale. Par la position inclue qu'ils occupaient, ils inlerrom 
p:iicn( tout c.iuiuieive naturel entre les Sémites de la Mésopotamie el 
ceu\ de la cùlo *\rienne : les communications ne pouvaient avoir lieu 
<|iie par tes eliemiiis pénibles du désert, frayés beaucoup plus au sud 
xers Tadiuor et Damas. \u>*i les souverains d" Vssiir dexaienl ils avoir 
pair ambition principale de roimirà leur prolil la grande voie hislo 
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iii|nc (fil liant Kuphrule 1 . \ iitjft sïv sjtVIas avnitl nous, les lliltitea sont 
(létiiutivcmeut rolotilés et asservis, f^uii* puissance, esl à jamais brisée 
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au sud du pays des AmorrliéeiiK et s'étahlireni aux alentours d'Hebrou, 
Plus lard, ils entrèrent en relations avec les floiii Isrurl, et sans doute 
bien changés pur leur séjour dans ta Judée et par leur mélange avec 
les populations indigènes, ils se sérmtisèrent do plus on plus et 
prirent part avec les Hébreux à la fondation de Jérusalem. 

Le» iiiMcrîptioiiA billïtcs n'uni pas encore livré le seerel de la race: 
les tentatives de déchiftVement ne sont pus considérées comme 




iimfcitt: iiaiuda, « cavi.EK «oit » 



ayant abouti ù un résultai certain: maïs- ou sait du moins qu'en cet 
endroit privilégie* où se ramifie la grande voie de l'Asie entre l'orient 
et l'oecidenl. un grand empire avait pu se constituer au carrefour 
des nations, aussi prompt à étendre son action d'un coté sur tes 
pays de THuphrale que de l'autre sur les cotes de Syrie et les vallées 
intérieures qui leur sont parallèles, de même sur les eontrées de l'Asie 
Milieu ri;. Au point de vue stratégique, nulle position n'était plus 
forte ; par conséquent, elle «levait élre attaquée avec fureur par les 
grandes puissances rivales, De là ees guerres sans merci end laissèrent 
le pays si longtemps désolé. Il fallut des siècles avant que la Syrie 
septentrionale vît mûrir une nouvelle moisson d'hommes, destinée à 
de nouveau v massacres. 
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Au sud des contrées qui furenf l'empire des Héléens et qui plus 
tard virent fleurir Anlioche, la capitale tic l 'empire tles Séleucitlos, 
se succèdent, le long des montagnes hordières. des points vitaux où 
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l.o territoire hachure dans l;i vallée du Jourdain (Jordan} et autour du lac do OVuczarcih 
est siiui 5 plus but tjiic le niveau do la Mé<liierr<uita. 



les mouvements historiques devaient se concentrer avec une intensité 
particulière. Ces points vitauv sont indiqués d'avance par les brèches 
qui s'ouvrent de distance en distance a travers les chaînes du littoral 
■et qui servent de passage aux hommes, aux marchandises et ïi tout le 
Il ', 



flol di* la civilisation entre l'Kiiplirult» et la Méditerranée. De ces I 

diverses portes de mon laines» les |>lus fréquentées, grâce à leur l'nci 
lilé d'accès et ii la fécondité naturelle des vallées cl tlt*j* tei Tasses envi- 
ronnantes, oui olé île h ml temps telles qui rattachent l'oasis de Damas 
à la cote tic Tyr el île Sîtlon. Damas, connue des Orientaux sous le 
nom d'Kch Chatn. ou .« Syrie ». comme si elle concentrait en elle 
toute la vertu de la contrée, indique une plate nécessaire, désignée 
nettement par ta nature. Klïe n'est pas, comme Karkemich el tant 
d'autres cités, une ville sans lieu d'élection précis, et dont les avan 
luges, au point de vue géographique, n'auraient été que faiblement 
modifiés par un déplacement considérable. Que le lien de passage sur 
rKiiphrale eût été reporté à une journée de dislance ;m nord ou au 
sud les grands inouvements historiques entre l'orient- et l'occident 
n'en eussent été changés en rien : il ne s'agissait que de trouver un 
point facile pour la traversée du courant fluvial, Au contraire, dès 
les temps préhistoriques sans doute, Damas occupait déjà la plaine où 
se rainilient ses canaux, on fleurissent ses jardins, on se dressent ses 
tours. Ce n'est pas sans une sorte de raison que les indigènes disent 
de leur ville qu'elle est <- la plus ancienne du monde ■» et la seule à 
laquelle Allah ail permis de garder sa part des jardins du paradis: les 
habitants ajoutent que là se trouvait la terre « vierge ■> d'où naquit le 
premier homme. Quoi qu'il en suit, la ville est connue depuis trente- 
huit siècles, car son nom fui déjà gravé à celte époque sur le pylône 

de Karuak. 

Ces avantages locaux de Damas, qui lui assurèrent une importance 
de premier ordre, proviennent de ta brèche qui s'ouvre immédiate 
ment à l'ouest entre la chaîne du llennon et celle de l'Anti-Liban : de 
celle ouverture s'élance la rivière liarada, l'ancienne Cbrysorrhoas ou 
« Coulée d'Or ». qui, divisée en de nombreux eauaux, verse en ellel 
des richesses dans la campagne, assiégée au loin par le désert. C'esl 
donc vers celle incomparable oasis que convergèrent lotîtes les routes 
de l'Kupbrale moyen, qui décrit au nord est, à V»> kilomètres de 
distance, une longue courbe en arc de cercle. Quant aux privilèges 
d'ordre plus général assurés à Damas par sa position géographique, 
ils proviennent de la roule naturelle ouverte par la liarada vers la 
Ctclo Syrie ou la <- Syrie creuse .. qui se développe eu une longue 
vallée entre les iUhix arêtes de montagnes libaniennes. Par ce val à 
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double versant, Damas pouvait communiquer à volonté, soit avec hi 
Syrie du nord par le bassin do l'Oroulcs. soit avec la Syrie méridio- 
nale et la Palestine par celui du Lunules, sans compter les seuils qui 
s'ouvrent directement à l'ouest, à travers la chaîne du Liban propre- 
mont dit, d'où l'on descend a l'antique Sidon ou à telle nuire ci lu' 
phénicienne du littoral. 

L'existence de ces voies de communication naturelles assura à 
l'oasis de Damas une influence commerciale et politique rayonnant 
au loin, et l'histoire nous raconte, en eflcl. que la ville, devenue 
aujourd'hui la capitale de la Syrie, eut de tout temps nu rang consi- 
dérable parmi les agglomérations urbaines de l'Asie antérieure. A 
diverses reprises, clic fut résidence royale et <ruerro\a contre ses voi- 
sines, notamment contre les tribus d'Israël, mais elle n'eut jamais 
d'importance comparable à celle de T\r mi do liab\lono. Quoique 
l'égale de celle dernière ci le par la fécondité de ses campagnes, toute- 

Il ,. 
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t'ois bien moindres en étendue, clic ne pouvait se comparer ni uwr lu 
métropole de lu Mésopotamie ni avec la glande \ î M t * euinmoreanle de 
la eole phénicienne, pour lu situation centrale et prépondérante comme 
lo\er de commerce iulernnlional. 

Parallèlement a»\ chaînes de montagnes ijui se protilciit du nord 
au sud, se développe le lîlloral syrhui, m et* ses baies on hrinioxele 
formées pur lus saillies do chaînons lulénmv. Le rivage marin prend 
une répitarilo g&Hirôlrîque seulement au sud du muni (airmel ; c'est 
a partir do cette borne dominant au loin la nier (pic se déploie eu un 
arc do cercle pariai I. sauf la légère éehancru rc de Juflu, la longue 
[ila^e aboutissant par son oslrémilé sud occidentale auv allminns du 
delta nilolitpir. (lotie cote, tracée comme au compas j>ar les vagues 
de la mer en une courbe définitive, et presque inaccessible aux navire» 
avant (pie rail cul amélioré ses rares escales, forme l'angle sud- 
oriental de la Méditerranée, rattachant ain^i le littoral d'Asie à celui 
du coulincnl al'rieaiu. I lie sorte <le discordance se manifeste en ecl 
endroit dans tes traits géographiques île la confiée: tandis (pic, dans 
la Sjrie du Nord, les ailles de montagnes, les dépressions intérim' 
iliuirca parcourues par les lient en et la cote de la mei' sont disposées 
en lignes parallèles, ces traits divorcent dans la S>rie du sud : d'un 
côté, la cassure dans laquelle coule le Jourdain s'ouvre directement 
au sud vers lu mer Morte et le fçolfe d'Vkahah. de l'autre cote* la 
plage méditerranéenne s'arrondit vers le sud oucsl, puis dans la dircr. 
tîuu tranche de l'occident. 

Les escales de commerce oui beaucoup varié eu importance rein 
live le long de la cote phénicienne, suivant les déplacements de puis 
sauce (pli se produisirent dans l'intérieur du continent asiatique ; une 
oscillation se faisait du nord au sud sur le littoral, parallèlement au 
rythme des changements politiques et sociaux qui s'accomplissaient 
entre l'amont et l'aval de la Mésopotamie, S'il est vrai, comme il 
paraît 1res probable, (pie la cas le des marchands phéniciens, prhnili 
veinent établie dans une lie persique, l'antique Tylos. se soit déplacée 
\ovn la Méditerranée avec lu civilisation elle même, les endurants 
durent suivre la \oîe historique de l'Kuphrato et. par consé- 
quent, aborder le littoral syrien pur delà le pays des Hittites, près 
de l'endroil où se trouve l'île d'Arvad; l'occupation de lu cote 
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dut se faire graduellement par voie île conquête» tio refoulement 
ou do lente assimilation. Les éléments ethniques descendus du Liban 
participèrent ausAÎ à In fondation de In puissance phénicienne, ainsi 
que nous U; montra l'origine dn Byblos, déceler pur son nom assyrien 
« ville îles Montagnards »>. Peut-être as « (Cretois a ou Philistins qui, 
lors de l'établissement des Hébreux dans le pays de Caïman, s'étaient 
musse» sur le boni de la mer u l'ouest' île Jérusalem, avaient-ils^té les 
premiers occupants de la cote de Syrie ; d'autres inféroncos les font 
pourtant venir d'ISgyplc à une époque relativement récenle l . 

Les points dit littoral phénicien étaient nombreux où les marins et 
les gens du négoce pouvaient trouver les mêmes avantages, à la foi» 
pour le milieu local et pour tes relations lointaines. Do distance eu 
distance, l'étroite bande de terres cultivables s'élargit au confluent des 
vallées fertiles, que dominent des terrasses boisées; des sources jail- 
lissent à la base des monts, et les ruisseaux se divisent en rigoles 
aménagées par les riverains pour l'irrigation île leurs jardins; des baies 
eu demi-cercle offrent leurs plages aux embarcations, et en quelques 
endroits les ruines d'un ancien littoral effondré forment un brise-lame 
d'Ilots et d'éeueils qui protègent les grands navires contre les vents du 
large. 

Un certain rythme naturel d'équidistance s'établit entre ces înden- 
lalions de la côte : peut-être les convenances des voyageurs, la mesure 
de leurs pas, de leurs coups d'aviron, furent-elles pour quelque chose 
dans cet espacement régulier des poils choisis sur le littoral; car, en 
iiuiiut paruge, on eut pu hésiter entre des criques égaloment favorables. 
Kn moyenne, ces ports sont éloignés les uns des autres (l'une journée 
de marche ou de navigation à la rame : le piéton, le matelot qui 
avaient fourni la besogne journalière pouvaient se reposer à l'escale 
traditionnelle, près des burques ramenées au moyen de rouleaux sur 
le sable des plages*. 

A l'époque où l'île d'Arvad ou « du Uefuge » portait une prospère 
cité phénicienne sur son étroite platc-lorme, dont le pourtour ne dépas- 
sait pas i 3oo mètres, la nation hittite de l'intérieur lai fournissait 
les déniées d'exportation et lui demandait les marchandises de 
Cypre, de l'Egypte et de l'Asie Mineure. A sa défense naturelle, la 

I. G. Maspero, Histoire ancienne des Peuples de*Wrienl, pp. 312,313.-2. Nanti 
PTatz,' ÂU8 Phœnizien. 
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moi* d les éeuoils, tu ville iijoiitrtît ses multiple* rangées tic» navires 
que li<» nombreuses troupes des conquérants venus tlt» l'intérieur 
étaient impuissantes h eombidtre; des fontaines d'eau douce, jaillissant 
dans le port rn^iiic, au milieu du flot salé, permettaient an\ marin*, 
ci» ras de siè^c. de se passer dos ai^uades du littoral. Muift les faubourgs 
do trafic et d'entrepôt, les fermes, les maisons de campagne avaient 
dù\ par suite du manque de place, s'établir de l'autre eôté du détroit, (r 
lourde In rive continentale, donnant ainsi naissance ;i des- villes liliales 
qui. dans les période* de richesse et de |HMi|ileiiiuiil, dépassaient 
en importance le roe e\ijrii de la cité mère et tendaient naturellemenl 
a \ ivre d'une vie indépendante, lundis quc.daus les époques troublées, 
elles a vident a redouter tous les hasards des guerres, des sièges et des 
assauts. Cette partie de la cote était précisément une de celles qui se 
trouvaient le plus exposée* au\ violences de l'invasion eoinpiéranle. 
car les mimlajrui's y s.nit interrompue* à l'est par une très lur^e 
brèche oîi passent les roules qui se dirigent vers la moyenne vdléc de 
l'Oronte, dans laquelle se succédèrent les capitales d'empire. C'est là 
que les Hittites possédaient, il y a Xmo ans, la puissante cité de 
Ihunatli, et là qu'ils se heurtèrent contre les armées égyptiennes dans 
les plaines de kadech. 1/esrale maritime qui taisait lace à ces villes 
devait subir le contre coup de ces conflits, et maintes fois les dévasta 
leurs en démolirent les édifices. Il rr*(a pourtant de très précieux 
débris, notamment un temple où un bassin taillé dans le roc portait 
le bateau sacré. « l'arche ■» de salut, symbole par excellence de la 
richesse des l'Iiémcîens '. 

IMu* au sud. cl niienv située encore qu'.Vrvad pour la facilité des 
l'oiiiiiiiuiieulions entre les riches campagnes do tOronle et le littoral 
méditerranéen, mie étroite saillie de la côte, prolongée au loin vers le 
nord ouest par un mule d'Ilots cl d'énirils. avait élément reçu sur 
<;i terrasse verdoyante une \ille d'entrepôt cl de commerce dont Tins 
loire nous montre son* un aspect très favorable le haut dc^ré de 
prudence polili(pie qu as aient atteint les nuiimumiiilcs phéniciennes. 
Les trois cités commerçantes d'.Vrvud. de Sidnu et dcTyr s'étaient mises 
d'accord pour fonder et pour #érer à frais commun le comptoir qui 
fut désigné, en \ ortu de son origine, sous le nom de « Triple ville ». 

1. ïïrnesl Renan, Mission tte Phénicie. 
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le Tripoli* îles (irces. Haremenl puissances rivales donnèrent puioil 
exemple île suisse dans la lionne équilibration ,| e leurs intérêts. 
D'ailleurs, l'emplacement du triple comptoir était si bien choisi que 

H 9 108. Tripoli et ses Environs. 
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I-.-i I njioh actuoll.- «0 coihjkisi' <li> trois pai-iies <lisiim:u.-s : sur la culline. lu 
t-liiileau du Sawtjil ou .. Saint CHIus -, ancien palais <!es coimcs de Tripoli: 
•laiiK la vallne, la villc> haute ( m ,\[um iv-loi-in dos Croies ?t, suc le Up»l delà 
mer, la M.-iriiut mi KI-.Miiiu. 



la ville. souvenl ruinée, s'est toujours relevée tic ses décombres. 
Tiïpolis se composait de trois enceintes entourées du nuirailles. 
mi liubîlaiciif séparément les SUIoiiious. les Tyriens et les Viadiens : 
c'est ainsi qu#, dans le moyeu à#e. le vieil * et le nouveau Danlzi^' 
et les trois villes de kfiiiigshci-tf élaicut indépendantes les unes 
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des autres, el défendues par des murailles communes: souvent 
mémo, elles se faisaient la guerre. 

liatrun (Bnlhrys) et Djebaïl (ByblosV dont les sites succèdent nu 

sud à Tarabulos, l'antique 
N" 109. Bothrye, Bybloe, Beeroth. Tripc.ll», rappellent dos 

Age» plus anciens : c'est 
ver» ces petit b ports du 
littoral syrien que descen- 
dirent les montagnards 
du Liban pour fonder 
leurs premières colonies 
de trafic maritime. L'an- 
cien nom assyrien do 
Uyblns, Gubul. a le même 
sens (pie le mot arabe 
moderne, Djebaïl, signi- 
fiant également « ville de» 
Montagnards <>. L'appel- 
lation, de même que la 
raison d'être» a persisté à 
travers les siècles. La pré- 
dominance religieuse de 
Byblos parmi les villes 
saintes de la Pliénicic est 
la preuve de son anti- 
quité : la vénération s'at- 
tache aux cérémonies 
traditionnelles consacrées 
pur le temps, (l'est à lly- 
|>|os rpie repliait Haalul, 
|;i « «■ diime » par excel- 
lence, lu déesse de laquelle naquit le dieu Tammur. l'Adonis des (Jrecs, 
qui meurt, renaît chaque murée , symbole de la nalure qui tou- 
jours se délruil et toujours se renouvelle. Les î monuments de Byblos 
ont été nivelés un ras du sol par les praires chrétiens; il ne reste plus 
du l'ancienne cité que les nécropoles taillées dans le roc el le ruisseau 
dit actuellement Nabr-Ibrabim, où se môlenl les souvenirs Vies rcli- 
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#ions antiques : l'eau rniifjeatre, qui vient de raviner les terros argi- 
leuses de sos rives, n'est-elle pas le *;uig d'Adonis, versé par ses in<î- 
t»iî^ulilt^s blessures? Nulle purt le pa\sa#e n'est d'un aspect à la fois 
plus ^iimdiose et pitis 
doux. La « Montagne i» im . «° 110. Sldon, Sarepta, Tyr. 

ehe tK le Liban, dont les 
pentes s'élèvent à l'est, 
montre vu et là, entre les 
bois de pins, ses escarpe- 
ments fit? roches enlcaires, 
il'im firis (in, rendues 
rumine vaporeuses par 
la distance. Sur les larges 
terrasses des contreforts 
apparaissent de £rracieti\ 
villages dans leurs bou- 
quets de verdure et l'on 
entend bruire les eimx 
dans les vallées mvsté- 
rieuses qui se prolongent 
au loin entre les racines 
des monts, La plujre. se- 
mée de coquillages, trem- 
ble sous le choc des lon- 
gues values, sur lesquelles 
pèse souvent une brume 
argentée, (l'est bien le 
rivage heureux où lut 
divinisée la volupté, 

Befrl. jadis lieeroth ou 
les « | ; on laines ». la liéryte 
des (irecs, naquit le môme jour que Byblos, dit la légende : elle élait 
aussi heureusement située que Gubal comme lieu de eulture et de mar- 
ché pour les gens descendus de la montagne, et sa longue péninsule, 
dardée au large dans la mer. assurait aux navires un bien meilleur 
abri, le petit 'purt de lîyblos n'avail de plaee que pour une llottlle de 
barques, tandis que huis les navires des mers de la Pbénieie et de la 
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Qiviv miraient pi) jt'abrilor dos vont» du sud et du sud ouest, près des 
sources vives de ltcerotti, un pied de ses dunes de subie rouge où 
bruissaient fes grands pins. Celte ville était une de celles qui doivent 
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vivre ou revivre (|imiid im>mn : les conquérants passent et lu cité rendît 
derrière eux. 

IMuh importante encore, quoique bien déchue de nos jours, fui 
lu puissante Sidon, la « (întudc » par excellence, la « More de Tyr et 
d'Arnd n.dit une inscription. D'abord simple pêcherie, ainsi que le dit 
son nom. elle du! l'importance de son rang; parmi les cités mondiales 
à la possession du tout un ensemble de ports créés comme à souhait 
par la nature. Au devant de la ville et de sa plaine de jardins s'aligne 
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niio chaîne (te rocher* on un long 1 rempart perce de brèches qui don- 
naient accus jmiv bassins trant|iiiltes méiui{rfr de chaque côté, au nord 
et au sud do Sidon, cl communiquant l'un avec l'autre par un étroit 
canal, f.e port septentrional, bien limité par des traînées de rocs, u 
la*peel d'un havre creusé de main d'homme et se continue au nord 
pur inio rade qu'un hir^c rocher protège contre la ;hauto mer. Mais, 
dès ies temps anciens, ces porta et avant-ports si. bien distribués 
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cessèrent d'avoir une profondeur sullisanle, et la domination eonmier- 
ciale du monde méditerranéen se déplaça : à la période sidouienue 
succéda lu période Lyrienne. La « Mère » Sidon, privée de sou trafic 
direct, dut employer lu force acquise à l'exploitation des comptoirs 
du littoral et des muicliés dé l'intérieur; elle commandita d'autres 
villes de travail cl, de centre d'expédition, dewnt centre d'industrie: 
d'énormes amas de coquilles recouvrant les grèves à plusieurs mètres 
de hauteur rappellent les anciennes teintureries de pourpre cl, vers 
le sud, le nom de la ville entière Sarepla ou Sarfend, c'est-à-dire 
Il ■> 
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« Fonderie », remémore l'existence des verreries qui fîroril, avec les 
étoffes luxueuses, la gloire de l'antique Phénieie, 

L'uuliv « lille», qui devînt plus puissante et plus fameuse que Sidun 
ne l'avait jamais été, T>r ou Tsuiir, le « Hocher », était ainsi 
nommée des bancs émergés, pareils à celui d'Arvad, qui servirent 
d'abord a protéger contre les vents du largo les embarcations d'une 
ville continentale, dite Palieo-Tyr ou « Vieille Tyr » par les Grecs, 
mais que l'on utilisa ensuite pour y construire la cité commerçanlc 
et la mettre n l'abri des conquérants de passage. Des murs continus 

unirent tes éeueils en un 
long mute de trois kilo- 
mettes de longueur et, par 
excès de précaution, les 
habitants entoureront leur 
ville d'un rempart 1res 
élevé ayant un pourtour 
d'environ quatre kilomè- 
tres, assez pour qu'elle pût 
contenir dans ses limites 
maisons une population de 
trente initie individus. Kn 
outre, un aqueduc dont ou 
a découvert les vos lige s 
envoviiit un de ses bras vers la wlle insulaire, où il pénétrait par une 

■ 

galerie sons marine. Les fiers Tyriens, qui dominaient il > a trois 
mille ans sur les rivages de la Méditerranée, se croyaient supérieurs à 
tout danger d'attaque, et ils purent se rire eu eflet des années impuis- 
santes des Salinauasar. des Charukiu et des Nabuchodouosor, campées 
comme (tes amas de sauterelles sur le rivage opposé; -mais le destin de 
Tyr vint à son lieure. quand Alexandre, cnnstruisanl la chaussée d'un 
kilomètre qui rattache à la cote la chaîne de rochers fortifiés, lit entrer 
de plain pied ses phalanges macédoniennes dans la cité et du coup 
déplaça le pivot commercial du inonde. 

Des havres de moindre importunée, qui pcnduul longtemps se trou- 
vèrent sous la dépendance immédiate de la superbe, Tyr, se succèdent 
au sud. le long de la cote: Àkka, dont le pur sable blanc, parsemé de 
coquillages à pourpre, se prétait le mieux à la fabrication du verre, cl 
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N« 111 . Site de la Tyr continentale, Tyr insulaire. 



?5«t3' 



ùi 




..«&■■* 



35 o ii* E.de Gr. 



35°I3' 



Vai-tc à l\ ! chetle tU l ; iO 000, 

1. N6lt«i|ioI(.', LuihU'uu d'IIÏruiii. 'à. Atjiindiics. 

'}. ClmuHsûf (ï*Alf.un(ir*;. ï. liuinos de la joiéu ilu Nunl. 

T), Ilots |ti'obal)]fiiicnt ajjptivi's sui- imc jci.-i' du plus de deux kiluiinHres, puiiiuiu 
vers le Sud et duiit on verrait encore les trace* sous l'eau (M. do lionliuti.. 



II 



r> # 



.>:> i. unirai-: i:t i.v ti:iuu: 

Juppé. U\ moderne Jfufla. projetant au di'hors de ht ente un récif cal- 
caire, derrière lequel s'uhriluieul les barques des Philistin*. Crs puits 
et quelques autres escales complétaient le cordon de cités commer- 
çantes, agrafé connue autant tic perles au littoral vcrdosant qui Hic* 
l' Asie Mineure à l'Kgxpte cl qui ratlneho transversalement les doux voies 
historiques nmjoures. truoeos pur les migrations et tes expéditions de 
guerre, outre l'\sio centrale et les deuv continents d'Kurope et d'Afri- 
que. Certes, la \ir> circulait puissamment II* Loit^ do col a\« de corn 
mené et do eivilisalion où se suivaient, do distance on distance, 
des contre* cl'ueth ilo, analogues au v pointes à étincelles d'une machine 
électrique: mais ta faillit.* largeur de la zone riveraine ne permettait 
pas ativ vif tes du littoral de s'unir en un organisme do \ listes dimen- 
sions. |,a Iménioie n'avait do force de résistance que pour la défense 
do ses rocs insulaires et devait, à la première attaque, perdre ses pos- 
sessions do la terre forme. Jamais elle n'ont d'empire proprement dit 
comparable mi\ grands Ktals du continent : mais otte était si noces 
sairo à tous par son appareil do commerce, qu'elle se maintint pendant 
do longs siècles, l»ntnl souveraine, tantôt protégée, mais toujours fonc- 
tionnant comme un organe commun pour tous les Ivtats i\^ l'intérieur, 
qui formaient inconsciemment une sorte do société en participation à 
l'égard dos marchés phéniciens, 

Comme l'Angleterre de nos jours. T\r cl Sîdon eurent à l'uvlérieur 
de leur domaine naturel m\ empire beaucoup plus \astc que leur pro 
pre territoire; avec une petitesse extrême de no\au primitif, ils arri- 
vèrent à une longueur prodigieuse de ramifications fonlaeulairos. 
Les Phéniciens tentèrent d'acquérir les points t\n littoral de la 
Méditerranée qui pouvaient leur cire utiles comme ports de refuge, 
de commerce et d'entrepôt, ou comme lieux stratégiques pour 
la domination des cotes cl la surveillance des passages. Ils possédèrent 
le liosphore où ils fondèrent une forteresse. Kalla. Kaita ou Carthago. 
la Ivhalkcdon des tirées, la moderne ('huln'doinc «. \\\ centre de la 
Méditerranée, ils saisirent l'île de Malte, doul le port, facile à forlilier. 
leur permettait de dominer les approches de la Méditerranée occiden- 
tale : ils occupèrent aussi le promontoire isolé où se dressa la cité de 
('arthiige, la « lilte » de T\r par excellence, qui dcwnl plus puissante 

I. IV'rai'd, Annales de Géographie, loino V, 1895-18%, p. ï38. 
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<jiic sa iiiimc, car elle cfail hcauroup mieii\ située pour la coimnoHi(( : 
des conquêtes, au centre même de Ta région méditerranéenne et dans 
une position absolument dominante, au milieu de populations toules 
inférieures par- la valeur individuelle, tes ressources cl rarmomenl, 
Plus loin encore, vers les mers occidentales, les Tyriens s'élaMirenl 
sur la plupart des points du littoral méditerranéen (pli ollVaieut de 
grands avantages comme lieux de marché el notamment à Mars et ou 
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Marseille, u Port de Dieu >», qui, depuis cette époque, a parcouru de 
si amples destinées, grâce à soi» poil naturel merveilleusement 
abrité o( à la vallée du lïhone dont elle occupe la véritable embou- 
chure commerciale. Km dehors des eolonues de MelKarth, atlribuées 
plus tard à l'Hercule des (jrccR, se succédèrent sur les cotes de 
petites Plii'ïiicics nîi se riivitiiif fiiioiit au passade les navires aven- 
I tirés ■iijf le vaste Océan, au nord vers les îles de CKtain, ou bien au 
sud wrs l'archipel Fortuné. <>** comptoirs océaniques n'étaient pas 
moins bien choisis que ceux dos ri vos de lu Méditerranée : l'un d'eux 
fut (iiides. In moderne tUuïï/.. qui -épanouit en pleine nier comme une 
(leur à l'extrémité do son mince pédoncule. Que sont toutes ces colo- 
nies phéniciennes, sinon les étapes du dieu symbolique, le Melkarth 
syrien, (pie la légende nous montre cheminant victorieux dons lotis 
les pa\s de l'Occident ') 

Les Phéniciens ;i\aienl acquis des ports sur In mer Rouge, ulin 
de sélanecr vers l'océan des Indes et de visiter les cotes de l'Afrique, 
de l'A mc. même de rinsulinde, ainsi qu'en témoignent nombre 
d'inscriptions phéniciennes trouvées à Rcjnng, dans l'Ile de Bornéo, 
et datant de vingt-deux à vin<rl-lrois siècles. Ils, visitaient surtout 
Ophir. qui peut avoir été ou bien l'arriérc-pays de Sofiilu abondant en 
mines d'or cl en antiques travaux d'excavation, ou bien la ville 
d'Abhiru sur lune des boucherie l'indus et oîi .s'entreposaient pour 
eux les denrées précieuses' de la péninsule gangétique'. D'ailleurs ce 
terme d'Ophir. devenu synonyme de tous les pays riches en or et en 
pierres précieuses, ainsi que le serait aujourd'hui le mol « Californien, 
a pu s'appliquer à différents pays, comme le nom même de * l'Inde ». 
C'est pour aller chercher l'élain don) les acheteurs furent d'abord 
les Kjjrypliens, puis les Hellènes de la Petite et de la ^Grande fïrèee, 
que les Phéniciens avaient osé franchir les portes d'Hercule cl s'aven- 
turer sur la c mer Ténébreuse ». Enfin, devançant de'Jvintft siècles les 
Diaz el les Ynsco de (jiimn, n'avaient -ils pasj môme, Jpar ordre [du 
Roi "d'K^ypte, Ncrhan II, accompli la circumnavigation complète 
du continent d'Afrique de la^Mer Rouge înjn Méditerranée? Le récit 
des navigateurs affirme « que, faisan! le tour de la Lybie. ils avaient 
eu le soleil à leur droite » ; ce propos entraîne'} Hérodote à 'douter Me 

I.O. Oppert, Tharshish und Ophir, Zoltschrift fur Ethnologie, 1903. — Weber, 
fndifirhe fikiszen, 
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rniitlicnttf'Hiï iltt voyage», o\ cVsl prcVixi'miMU ce <liir *ur loquet 
N* 112- Stations phéniciennes, Côtes connues, Mors parcourues. 
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1. Rhodes. i. (')iiilW'dmin'. S. Tliawis. mines 'Toi-. 

•1. MnltB. fi. Sidl<-. (i. Sîinljiifîiir-. 

7. Marseille. *. l'ilyuscs. '.». Cadix. 

I('i. L'iifpie (Hi/fii'tc?; i?i Cirthii^. 

Il, llfi.* Cassid-ritlcP (Scilly.t, mines dï'tnîn on Cm'mv.-il.l cl hevuiiîddi'c. 
1*2. C«'«t(!s d<; l'Ambre [voi? carte n* ïï>; — Thule Shetlands.' 
13. Promontoire de Snl««is Cîip ramin). 
l'i. Onu; (Kiit de. On> , colonisation tir* llanno. 
If). Siici'ljcook Sound Sierra Leone, jioiiu cxiivnifi atlftinl loi> ■!«■< vivais U CYnn', il y 

a t-nvii'mi 2 Vil» ans. 
10. lvzpongober 17. Cap de« Aromates (UtiaHafui,. 

IK. So1";iiii cl ami-re-pav*. inint-s d'or. 
11». Périple de Nt'cliao, lo douit: exprimé par certains amour* <-.*t uniqii'-i»en< bas- sur le 

inïiiuiiU! de ili'i.-iils dan« to récit d'IKTodolc. 
20. Tvlo* i'Diliiiuii, Tilvuir.' 21. llalireïn. 

ïï. Ilarlraïuaui. on conduit b; nom du pilule qui, ]<; plumier» osa abandonner la cote <n 

se confia à la mousson du sud-ouest pmtr aborder uni' la où te du Malabar. 
W. A\)hii':t. '&. ll.ijaug on lioi'iK'o •?; 

2i. .MusirK pniiit «-(.'piaillement atteint dans les expéditions «le HiraiinXi. Opporl .. 
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réu'uement. I.a nnture iixiilsiin* *h* l'Uriqur étail bien connue à celte 
époque : ni punition d'un Codait. Sataspes fut condamné par 
\cr\i-* à accomplir le long |it s ripU* r il doubla le promontoire ocri 
(fi'iiliil. nommé Sotoïs, mais. efiVaxc par lu longueur rhi Irajef, revint 
«np ses pas '. 

Toih It-s marchés lointains de fondation phénicienne ne pouvaient 
continuer (li* se rattacher à m mère pairie que pur les liens morau* de 
la parente et (If la sxmpathie. pur la communauté de langue * i l parité 
It-fiitititiii s cl pratiques roliyirnsos, d'ailleurs destinées à se modifier 
bientôt sous la pression de milieux- dîfl'ércnls. I. eloignemenl devait 
rompre le lien politique: Tyr el Sitlon n'avaient point de troupes coin 
niales à leur disposilion.ee quinlerdisail du reste iv bon sens pralitpu 1 
de commerçants habiles, sourieuv. de leur liberté d'initiative. Le pou 
voir politique des eîlés phéniciennes ne pul >s'e\oiver dans une cer- 
laine mesure (pie sur les terre* de la Méditerranée orientale, mais tou- 
jours sons une forme différente de celle de la conquête pure el simple: 
le commerce d'échange nécessitant la production des richesses et une 
certaine entente avec les producteur*. 

Dans lu plupart de ces (erres orientales de la Méditerranée, on a 
constaté qui' les ports el lieux de mouillage les plus anciens, 
c'est à dire les escales visitées pur les Phéniciens cl les Ioniens de 
l'Asie Mineure, étaient situés d'ordinaire sur les cotes orientales, 
tandis que les criques el plages d'accès utilisées plus tard par les Hel- 
lènes se Irouvenl sur les littoraux de l'ouest ; les mêmes populations 
insulaires qui regardaient autrefois vers le soleil levaul se tournèrent 
ensuite vers le couchant, à mesure que l'ensemble de la civilisation 
se déplaçait suivant la marche apparente du Soleil autour de la Terre. 

A l'étroit sur leur bande de lerrain, les Phéniciens quittaient leur 
pitxs en grand nombre, accompagnant leurs pacotilles, l/émigralion 
annuelle n'enlevait pas seulement les marchands aventureux el les 
pirates, elle entraînait aussi parfois iU^ familles entières el des groupes 
de familles qui s'établissaient au loin en quelque endroit favorable où 
ils espéraient trouver vie libre ou bon accueil. Lorsque les ('migrants 
avaient réussi, la nouvelle ne manquait pas de s'en répandre bientôt 
dans la mère patrie, grâce aux Indiquants qui parconraienl la Méditer- 

I. Hérodote, IV. Melponiéne, VM3. 
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rauée de rivage eu rivage, et ta colonie se fortifiait de nombreu* arri- 
vants. Ainsi se constituaient mu escales de coin moire tic véritables 
Phénicies où se parlait lu Lingue de Sidon . où se pratiquaient ses 
mu'urs. où l'on «dorai! ses dieux. (Jypre et ht Ctlïeie, où la^ehilisa 
tion punique exerçait un Ici ascendant, avaient accueilli des commu- 
nautés phéniciennes qui parvinrent sans doute à posséder une certaine 
autonomie. Les Solymes ou Sémites de la cote de Pumphylie. qui se 
tondirent peu à peu avec les Pisidiens et autres habitants de la con- 
trée, étaient bien des Phéniciens gardant les traditions et le langage 
d'oulre-mer. Plus à l'ouest, les Lyeiens semblent «voir été hostiles aux 
na\iguteurs : du promontoire Sacré, fermant à l'ouest le golfe d'Aduliu 
à la pointe de Cuide, il n'y eut sur le continent qu'un seul comptoir 
phénicien importun!, Aslyni. en face de Rhodes 1 — autre terre plié* 
uiciemic. Vu contraire, tes Carîcii» de l'Asie Mineure sud-occiden- 
tale étaient très étroitement liés aux Phéniciens, avec lesquels on 
les confondait parfois, et souvent même ils constituèrent par leurs 
incursions une sorte d'empire maritime aux contours changeants qui 
comprenait les rives des îles et des péninsules voisines; l'hoplite 
enrien était à la solde du marchand phénicien. Longtemps avant Les 
Grecs, ces commerçants avaient affronté les mystères du Pont-tiuxiii 2 : 
bien plus, ils avaient pénétré au « couir du Péloponèse », jusqu'en 
Vrcadie, où ils allaient chercher des bois et du bétail, des mercenaires 
ou des esclaves >, 

Les hardis marins se rattachaient aussi aux Philistins proprement 
dits bien qu'il y eiït souvent des luttes entre eux; les deux peuples 
lurent appelés Cretois, Krrti IHtisti, d'après l'Ile qui leur servait de ren- 
dez-vous pour les expéditions de guerre cl le partage du butin 4 . Lu 
religion des Lyliens, peuple que le tableau ethnologique de la (ieiicsc > 
dit cire de race sémitique, ressemble tellement au culte «les Phéni- 
ciens, dans les principes et dans les détails, qu'on peut les considérer 
comme identiques, suul' pour les noms propres usuels, et encore plu- 
sieurs de ces appellations, notamment celle d'Aslarlé, sont-elles, sans 
doute aucun, d'importation orientale. On constate, î I j est vrai, 
des mélanges ou des traces de la religion phénicienne dans toutes les 

t. Mas\)QVQ, Histoire ancienne des Peuples de l'Orient. ■■- "i. Mo vers, Die Phœnizicr, 
page 297. — X Victor ftérard, De l'Origine des Cultes arcadiens. — 4. Mo vers, 
ouvrage cité pp. 15 à 19. — î>. Chap. X, v. *2. 
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parties de l'Asie Mineure, mais nulle pari les ressemblances ne furent 
aussi frappantes (pie dans les villes du littoral maritime do l'ouest, 
surtout <à Kphèse. où l'on se trouvait eu pleine Phénicic, Les histo- 
riens peuvent eu conclure que l'apport des mythes et des céré- 
monies s'était lait, non de proche en proche par lu voie de (erre, 
mais directement, par le chemin mouvant des Ilots. 

Le l'ôle des Phéniciens comme grands négociants et porteurs de 
marchandises, dépassa de beaucoup en proportion celui qui échut 
plus lard à toutes tes autres nations commerçantes. On oublie d'urdi 
nuire (pie les u lois tle la nier, les règles du droit international en 
vigueur sur tu Méditerranée pendant le moyen -Age, sont eu grande 
partie l'héritage des Phéniciens n '. île petit peuple» atluehé à la frange 
d'un littoral, possédait le monopole des grandes navigations dans fa 
Méditerranée et fournissait à tous ses voisins les matières précieuses 
importées des extrémités du inonde, aussi bien par les voies de 
terre où cheminaient les earavaues, que par les voies de mer, prati- 
quées des navires. Ils possédaient des comptoirs au loin dans les 
terres de leurs puissants voisins, dans le Delta, ù Tunis, à Hubasle, ù 
Memphis même, en Syrie et eu Polumie, à Sais, à lhunalh, à 
Thapsaque, à Nisibis, qui se (argument d'êlre de fondation sidonienne. 
Les Phéniciens, laissant à d'autres le rêve d'une domination univer- 
selle, s'arrangeaient aisément d'une sujétion sévère, mais concentraient 
eu leurs mains [c commerce de leurs oppresseurs ', 

Les objets de tralic dont les Phéniciens furent les porteurs à la 
grande époque de leur prospérité avaient d'autant plus d'importance 
relative dans les échanges mondiaux de ces temps que tes articles de 
commerce étaient moins nombreux et que les coutumes religieuses et 
civiles se pratiquaient d'une manière plus solennelle et plus impé- 
rieuse : ainsi ('encens de l'Arabie, l'ambre de la fiattique. l'étain des 
îles océaues présentaient à cause de L'éloigiicmenl du lieu de; produc- 
tion et du mystère de l'origine un caractère presque divin. L'âge du 
bronze eu Kurope sorail, non pas l'irruption d'une race nouvelle 
qui aurait anéanti les sauvages primitifs de l'âge de la pierre, mais 
bien l'ère de la grande influence de la civilisation de l'Asie auté 

1. Kriiest Nys, Recherches sur V Histoire de Cftconcmie politique, page 57. — 
2, (J. MaspcTo, Histoire ancienne des Peuples de l l Orient t p. 235. — Elïe Reclus, 

.\otes manuscrites. 
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neuve, créée pur les Habyloniens, colportée pur les Hittites à travers 
les terres jusqu'à lu mer Rgitc et à Myeènes et par les Phéniciens te 
long des côtes dans toute l'Europe occidentale '. Certainement l'étain 
des jCassitéridcs eut plu» de valeur dans les ('changes et dans lu 
civilisation du monde a celle époque de l'exploitation, lorsque les 
Phéniciens en. étaient devenus les acheteurs et les distributeurs, 
que vingt siècles plus tard, quand l'Angleterre avait toute facilité 
pour en tirer profit. 

L'étain, utilisé pour la fabrication du bronze, c'est a dire pour les 
belles armes, les statues, les* vases, tout ce que le 
monde ancien avait de plus somptueux et de plus 
rare, possédait alors un tel prix aux yeux des 
Indiquants que le nom de l'archipel producteur, 
— Kas&ileros en grec, Kusaxttinti en ussyiien, 
ya:dir en arabe, Ixcstlir dans l'intérieur de l'Afrique, 
kastira dans l'Inde, s'était répandu par toute ta 
terre d'entre Paeilique et Atlantique et que j;mu- 
l'obtention du métal précieux des voies de com- 
merce s'ouvraient à travers toute ia largeur des 
continents. Avant que les Phéniciens ne l'allassenl 
chercher par mer, les Jhruccs le recevaient direc 
lement par le centre de l'Europe'. Par l'élain, la 
presqu'île gnngétiq'ue devint, pendant la période 
romaine, tributaire des îles de lu cote bretonne». 
Cependant, à cette épeque, le animerce s'était 
partiellement déplacé, les Carlhaginois, succès, 
scurs des Phéniciens, imtnt alors découvert en 
Espagne des gisements d'étain assez, abondants pour alimenter les 
besoins de l'industrie mondiale-*. 

Premiers parmi les navigateurs, les Phéniciens n'eurent pas une 
supériorité moindre comme industriels. Les plus laineux comme 
fabricants do tissus, ils possédaient le monopole de la teinture pour 
la couleur do pourpre ils furent aussi les meilleurs et presque les 
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!.. Fr. Lenorinatil, Les premières' Civilisations, — Von Ilhering, Les In do- 
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seuls verriers; leurs iiislrttinetiU de métal, leurs poteries étaient ffnui- 
detnenl n|>|>rtVî*'*s dans tous les pays que visitaient leurs navires; 
partout ils se procuraient les matières premières, aliments, bois, 
libres, métaux, aux iuoncus d'objets manufacturés. Leur absolue supé- 
riorité commerciale v\ le contraste de louis produits avec les denrées 
brute» do l'étranger leur permit de maintenir le mouvement des 
échanges il l'étui de troc : n'ayant nul besoin d'employer un signe 
représentai il des valeurs, ils laissèrent à d'autres,™ Lydiens ou Grecs, 
— l'honneur d'inventer lu monnaie 1 . Mais peut être leur revient il 
une gloire bien autrement grande, due à leurs voyage» incessants 
parmi les peuples du langues diverses dont ils s'ingéniaient à repro- 
duire les sons: peut être est-ce à eux que l'on doit attribuer la simpli- 
fication de l'écriture, l'invention de l'alphabet oîi chaque caractère n'a 
la valeur «pie d'une seule articulation phonétique. 

Rn comparant les Phéniciens aux Hellènes dans l'ensemble de la 
civilisation, on constate que les premiers possédèrent certainement le 
cercle d'horizon le plus vaste, grtke à leur esprit d'aventure, à leurs 
navigations presque illimitées : on peut dire vraiment qu'après eux. 
sous la gérance des Grues, le monde se rapetissa matériellement. Les 
Hellènes l'étudièreut avec plus d'amour cl de pénétration que leurs 
devanciers, mais ils s'étaient cantonnés dans un espace plus étroit, La 
civilisation (pie les Phéniciens avaient inaugurée déjà dépassait les 
bornes du versant méditerranéen; deux mille années avant l'accom- 
plissement du progrès dont ils furent les initiateurs, ils avaient indi- 
qué pour l'avenir le déplacement vers les bords atlantiques ihi centre 
de la culture et de l'hégémonie du vieux monde. De même, par leur 
circumnavigation de l'Afrique, ils furent les précurseurs de l'ère mon- 
diale. Aussi comprend- on la haine que voua la (ircee à ces rivaux, qui 
furent aussi leurs maîtres en civilisation. Lorsque la Phéuieie. simple 
littoral sans profondeur, entêté forcément annexée aux grands empires 
de l'intérieur et que ses ports furent devenus la possession des rois 
persans, la lutte de ses Hottes a\ec celles de la Givre qui lui disputaient 
l'empire de la mer prit un caractère féroce. Ya\anl plus l'indépen- 
dance, la IMiénicie tenait avec d'autant plus d'à prêté à ses projets com- 
merciaux, et réduite à la servitude eu\ers un puissant maître. elle vou- 

l. b'r. Lenormant, L<*$ premières Civilisations. 
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lut au moins l'utiliser pour L'écrasement de ses concurrents de la mer 
Kfîée, C'est uvec un /.Me vindicatif que les marins de Phénicie s'unirent 
aux autres alliés du « (îrand Roi * pour transporter ses armées et 
livrer ses balai Iles; mai» les Grecs se vengèrent doublement : d'abord, 
quand, à lu suite d'Alexandre, ils s'emparèrent de Tyr pour on piller 
les entrepôts, en détruire les Hottes, en ruiner les ateliers et les arse- 
naux et transporter dans Alexandrie, port de la nouvelle cité mon- 
diale, la plus forte part du commerce d'Orient en Occident, puis, 
d'une manière plus décisive encore et plus durable, quand ils trans- 
mirent l'histoire des Phéniciens avec le sentiment de haine qu'ils 
éprouvaient pour ces rivaux. On ne connaît guère lu Pbénicie que 
défigurée par les écrivains grecs, de môme qu'on voit Ciirlhnge par les 
seuls yeux de ses vainqueurs, les Romains. 
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PALESTINE : NOTICE HISTORIQUE 



f,r* premier* épisode* rie l'histoire du poupin dos Hébreux no peu- 
vent tUre >!ixés ehmnolngiqiiemciit à quelques siècles près. On place 
généralement jla sortie d'Egypte à lu fin rie |la \IV* dynastie, nprès la 
bataille rie Ivarierli, environ 'S\n (siècles avant nous. 'Pourtant certains 
ailleurs IradilioniKilislus font ;rcmouter le passage rie la nier Rouge à 
une riale uiitdriciirn rie .fo<> on .'J:m armées. 

A partir du règne rie David qui s'établit à Jérusalem, il y a envi- 
ron vm)<io ou ■U)jo ans» les dates se précisent davantage, ta mort de 
Siiloiiiou et le partage de su succession entre les deux, "«royaume» rie 
Juda cl d'hnu'l remonte, avec une erreur possible d'un quart de 
siècle, ù ;)*><) tins avant (e début de l'ère vulgaire ; Omri lit chois de 
Sumarie comme capitale de son royaume, une cinquantaine d'années 
plus tard. 

Ce n'est que lorsque les peuples du Jourdain prennent contact avec 
les hordes assyriennes que l'on pont cHre plus précis. Des luttes entre 
Juda et Israël, entre les Hébreux, les rois de Damas et ceux do Moab, 
des invasions égyptiennes et assyriennes, nous ne retenons que les 
dates suivantes : 
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Prise de Samarîc par Sargon 
Mort de Josias, qui présida 

:i la réforme religieuse..,. 
Hfusiôme prise de Jérusa- 
lem par Naliuehodonosor, 

onze a ils apito ta première 

soumission d« cotte ville, i'iO 1#S — 587 

Cyi'iis permet aux NMJOQ un 

20WÛJ exilé* de retourner 

k Jérusalem. RecoiiBiruc- 

lion du temple. ver« 21î 2it> — WO 
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Maigre les g-uerres qui aè virent entre 
les deux moitiés du peuple élu, 
l'Aine religieuse du monde Israélite 
no ne divisa point. 
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PALESTINE. MIGRATION DES SEMITES. - SINAI. TERRE PROMISE. 

TABLEAU DES NATIONS. - VILLES ET ROUTES. 

MONOTHÉISME. INFLUENCES DIVERSES. - ARABIE, --■ INDÉPENDANCE DES BÉDOUINS. 

ROLE DE L'HYMIARIE.- RELIGION SABÉENNE. 



I ii Icnitoire peu étendu, occupant l'arriere-pays de la ente située 
entre l;i haie d'Akku et le golfe de lV'Iuwt;, a pris dans riiisloire 
uni 1 importance do premier ordre comme lieu natal de deuv grandes 
religions, le judaïsme et le christianisme, (irùee ù l'influcuco de 
ces cultes qui, sous des formes eonslamment mciclifh'cs, dominent 
eu Ivumpn et, dans toutes les parties de lu lerre soumises à l'ascen- 
dant européen, lu perspective historique, relativement ù la Judi'o, 

II c- 
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Hffraiulît tt'uiiL* manière démesurée les proportions réelles île lu petite 
|>aloslhie, l'ompn «m» aux grand* Élut*. 

h'étroile cité de Jérusalem a pris tli-s dimensions exagérées dans 
l'esprit des fidèles, juifs et chrétiens, et les dou/o (rions, faibti*s 
peuplades occupant un lambeau do torrHoiie entre la mer i;t le Juur- 
dain. empiétant quelque peu de l'autre eiMé du fleuve, mil eu 
chacune dans l'histoire» une page aussi longue que celle il» mainte 
nation puissante. \ussi. lorsque des égyptologues commencèrent 
l'élude dos monuments de toute espoee (|iii se- voient dans l;i région 
niloltquc. les lecteurs de ht llihlr s'iinugliicreuMIs que les inscrip- 
tions el les manuscrits l'on m iraient de très nombreux témoignages 
relatifs au séjour des Israélites en Kgyplo. a leur fuite, à leur migra 
lion vois lu pu\s de Caïman cl aux relations de voisinage c(iit eurent 
lieu postérieurement entre les riverains du Nil et ceux du Jourdain; 
mais rt's pieuses espérances des jndaïsants furent longtemps vaines 
et l'on attendait sans succès la corroborât ion hiéroglyphique des 
récits hébreux : les alloslalions profanes mumpinicut aux afliriuulions 
des « lixrcs saints »i ( tu plupart des coïncidences signalées sont dou- 
teuses on mémo oui été reconnues fausses. C'est en j8oli seulement 
nue Huniers Pétrie découvrit à Thobos le temple de .Merenpla. dont 
un bloc de syénilo portant des inscriptions de si* mille signes raconte 
les triomphes du roi sur toutes les nations des alentours, et nolani- 
iiumiI sur le « peuple d'\saraal, gale et privé de sa semence' ». On 
retrouve aussi quelques appellations géographiques relatives u tu 
contrée d'outre l\r\lhrée : Hamsès 11 inscrivit le nom du Jordan 
ou Jourdain sur les murs do Karnak. et Kamsos 111 le grava sur le 
temple de Medinet \lm J ; Moab. l'une des nations rivales d'Israël, 
est mentionné une fois, sur un monument île Iaiksor. 

Si l'Kgypte. grande nation, semble ignorer | i; pt; lit peuple 
d'Israël qui était venu lui demander asile, les Juifs au contraire ne 
peuvent faire autrement que de reconnalhe dans leur histoire? l'in- 
llnenee prépondérante des deux empires puissants entre lesquels Us 
avaient leur étroit domaine et qu'ils tinrent à diverses époques v isi - 
ter en suppliants ou en prisonniers de guerre. Pur leurs origines pre- 
mières, soit qu'on interroge les caractères ethniques, soit qu'on s'a- 

1. Fiindcrs Pétrie, Contemporarf/ fim>ietv t nmy 1895. — 2. Sayee, Patriarchal 
Palestine, pp. 21, 22. 
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dresse aux foriiie» linguistiques, les Sémites hébreux sont strictement 
appareillé» au* riverains de rKuplirnte. Mdmo Je» nom» propres étaient 

N° 113. Palestine. 
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identiques : l'ui'C-hcologiio Pinchiw a découvert des tablettes babylo- 
niennes oîi se retrouvent, sous dos formes légèrement différentes, les 
dénominations Abraham, Jacob, Joseph et autres 1 . 

1. A. H. Sayce, Patriarchal Palestine, VI. 
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1/inHuence de ta civilisation potaïuîeune se nianîfesle d'une ma- 
nière plus profonde encore thius ta vie iiii'iiK 1 cl routine dans t'es 
*enre < J 1 1 peuple juif. H est désormais hors de limite que les premières 
traditions el léyend"s des Hébreux sont d'origine rluddécunc. Lu 
création de l'homme, lu paradis terrestre cl lu chute des premiers 
piiit-itts. fa hiérarchie des an#es mous le commandement des ttiti reau K 
au (mérubin* sucrés, ta révolte tic Satan cl la corruption des hommes, 
huis condamnés à périr dans les eaux du déluge, son! autant de traits 
(te la religion des (lltaldcens, reproduits dans le» livres sacrés des 
Juifs a\oc des méf irises cl dis contradictions, mats surtout avec tes 
\ariautos qu'imposa pendant tu durée des siècles le changement du 
milieu el de la mentalité. 

Outre ces récils (pii eussent pu rester étrangers à ta niasse de 
ta nation, m- présentent les pratiques constantes cl obligatoires du 
culle de tous les jours, celtes auxquelles personne n'échappe cl qui 
finissent par modeler et pétrir rtioiiunc. eu lui joignant tes mains 
d'une eerlaiue manière, en lui fléchissanl les genoux d'après un 
Alloue traditionnel, eu distribuant suivant un plan spécial tes cir 
rnnvolulions de son cerveau, en modulant sa voix pour le cluuil el la 
prière, eu l'habituant à manipuler les objels du culte, étoiles, vases, 
burettes couteaux» aspeisoirs. en concordance avec des formes vou- 
lues, dont le moindre écart serait un crime. Tout cela chez les 
lléhrcuv fut de source babylonienne, de même que la structure de 
l'autel et de l'airhe sainte. 

liieti (pie recevant des ltal>\touiens leur cmlisalînu religieuse el 
civile, jusqu'au nom du dieu Yahveh, les lléhrcuv. qui devinrent 
de si fervents observateurs du sabbat, à l'exemple de leurs éduca- 
teurs de (Mtaldéc. ne leur empruntèrent pourlanl pas la division du 
jour en \iu^l quatre heures. Jusqu'à l'époque pivcn romaine, ils le 
parta^crcul à la manière des Vrabes, c'est-à-dire eu moments carac- 
téristiques, aube, midi, crépuscule, soir, nuit ; le mot «< heure » 
n'existe pas dans l'ancien hébreu, A cet é^ard. les Juifs reslèrenl 
de simples Itédouins ', 

La filiation de race, ou du moins la païen lé, si; mon Ire égale- 
ment dans la tradition transmise par ta (kith'r. Ainsi le personnage 

1. Boeckh, elc. — Eraesl Honan, Histoire du Peuple d* Israël, p; 39. 
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li^enilmro d'Alu'iihaiti, le <« Père de Imi* les peuples .>, que les Israé- 
lites fin moins considèrent comme raneôlro général do tour race 
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et (les Iribus arabes leurs voisines, ee « père Ahniliani » se cou 
Tond avec le « l'oru Oikliani, d'Ovide ' », roi de la ville d'L'r c\i 
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Chuldée. Il était devenu fnmeii* ilun» tout le monde bab> Ionien 
purcc que les récits traditionnels l'Identifiaient uver tin grand réfor- 
mateur qui supprima les sacrifices humains. C'est lui, disait-on, qui 
avait interdit aux pères de tuer leurs fil*, dp les dépecer devant 
les dieux, et qui leur avait ordonné de substituer a la chuir humaine 
celle du chevreau, Celle partie de lu légende est reproduite dans la 
llible par le récit bien connu du « Sacrifice d'Abraham » oïi l'on 
voit l'ange du Seigneur arrêter le bras levé du père et une chèvre 
prendre sur l'autel la place de t'éphèbe Isaac. Mais lit cessent les 
analogies: l'Abraham hébreu n'est pas un roi sédentaire, un demi 
dieu à lu longue robe, siégeanl majestueusement sur tin IrcVne, c'est 
un chef de nomades parcourant les plaines h l'orient du liant 
Kuphrate. Disposant d'une véritable armée de serviteurs, il Taisait 
pâturer tout un vaste territoire pur sus bœufs, ses brebis, ses chè- 
vres. H possédait aussi des Anes pour moulures, îles chameaux 
comme bûtes de somme, mais ne semble pas avoir utilisé le che- 
val, qui était encore à cette époque un animal de luve réservé aux 
vois pour l'ardeur des batailles cl la majesté du triomphe. 

D'après la légende biblique, Abraham, choisi comme le grand 
représentant de la race entière, habitait la contrée de Huran. Les 
Hébreux auraient donc longtemps vécu sur ces avants-monts du Tau- 
rus arménien, entremêlés de plaines bien arrosées où serpentent îles 
affluents de l'Kuphralc. Mais, débordant de ce pays où ils étaient trop 
nombreux pour l'étendue tle leurs pâturages et subissunt probable 
ment la poussée des peuples du nord, ils franchirent l'ISuphratc, 
d'où peut-être leur nom d'Ibrim, les Ucns de l'autre côté, les Trans 
Kuphratiques, puis se répandirent vers le sud dans la direction de 
Patmyre et de Damas, pourchassant les premiers occupants là où 
ils étaient les plus forts, pourchassés à leur tour quand ils avaient 
affaire à de plus puissants qu'eux, ou bien lâchant de s'accommoder 
de brnne grâce avec leurs voisins. Souvent, pendant les années de 
sécheresse, il leur fallut abandonner les régions d'entre Euphrate 
et Jourdain et se présenter à des peuples solidement établis en leur 
(«mandant un lambeau de territoire on ils s'installaient pendant la 
l triode de la disette. Ainsi la bible nous dit qu'ils s'adressèrent aux 
H -téens qui, eux aussi venus du nord, avaient colonisé les environs 
lfébron, en Canaan, et dont ils reçurent un asile temporaire dans 
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le district tic Ifcrehcba. Plus lard, ils se tournèrent vers le puissant 
mi d'Kgypto qui voulut bien k's accueillir aussi et leur assigna les 
terres de (jorheu dans le voisinage de rislhine, maïs ù l'occident, et 
déjà dans la zone d'irrigation uilotique, Cantonnés iIuiih ces remous 
fertiles, sur les confins de « prés salés » cl dos ulluvïous grasses 
du Nil, les Israélites immigres se trouvèrent dans un cercle d'at- 
traction nouveau et durent évidemment changer de mœurs, d'babi 
Unies, de civilisation, ajouter un nouveau fond religieux à celui qu'ils 
avaient reçu des pays babyloniens, de la contrée de llnran et des 
liïbtts du désert. Ils iipprirenl surtout à conduire la charrue, progrès 
inestimable qui les éleva d'un d.gré dans la hiérarchie des nations. 
Mais ce progrès fui durement acheté, car les Hébreux, reçus 
d'abord en holcs, nous dit la légende, furent utilisés ensuite comme 
des vassaux', puis opprimés comme des esclaves. On leur fil biUirdes 
villes, mais pour leurs maîtres, creuser des canaux, élever des digues, 



-O 1,'llOMMI-: IT LA TEIUIB 

arroser do* jardins cl dos champs, mais pour faire pousser les piaule» 
nourricières do leurs dominateurs. Il est vrai que dans leurs récits, les 
Israélites tachèrent de rehausser celle époque do Kouftïanre ou donnant 
nu rôle prépondérant ù quelques uns de» lours. \u déhul, Joseph 
durait été* to grand usurier qui enseigna aux. Pharaons Tari d'usser 
vir mi peuple par le monopole dos blés, \ h fin de ht captivité, un 
autre Hébreu, Moïse, agi! surtout ooinmo grand magicien ; gruee à soh 
artifices, le peuple, chargé de lous les trésors des Kg)' plions, fut mis 
à moine de Iranohir la mer Bouge, poursuivi pur une armée qui, 
derrière lui. se no>ait dans les (lots. 

D'ailleurs, les légendes relatives à cotte période ne peuvent con- 
tenir qu'une très faible pari de vérité, car elles présentent un chaos 
de contradictions. D'après loi verset de la Bible, le temps du séjour 
des llébrenv. ou K^ryplir aurait été de quatre gt'nérnlinns, d'après un 
autre, de plus do quatre siècles. I n passade nous dit que les Hébreux 
réfugiés en f-lgypfc comprenaient ht seule famille de Jacob '■ mais on 
se demande comment ce groupe unique mirait pu fournir pur sa des- 
cendance, pendant te séjour en Kgyplo. la prodigieuse armée dont 
nous |KirJo le recensement do Vlle.ritlvmjw 2 : malgré l'oppression, 
malgré le massacre des entants mules par les Kgypliens, les maladies 
et les fléaux de toute sorte, les petits fils de Jacob s'abalhml comme 
des sauterelles sur les sables du désert, auraient été au nombre de 
plus de si\ eeiil mille individus portant les armes, ce qui. avec les 
femmes el tes enfants. eùl représenté mi moins deu\ millions d'elles 
humains. 

Quoi qu'il ou soif, le fait principal subsiste : — avant de sr présen 
ter dans celle i< Terre Promise » qu'ils disaient leur avoir été spé 
cialenienl réservée, et qui, depuis, grâce à leur long séjour, esl de- 
venue la <■ Terre Sainte n, — les Hébrcut avaient eu à subir les in 
Anoures les plus diverses en des milieux très difléronls par la na- 
ture et leurs (militants. Ils avaient vécu awv tout le pourtour du désert 
qui. de r\rabie se prolonge vers les montagnes de l'Asie Mineure, à 
l'est dans la ltah\lonic, nu nord vers le llaran. à l'ouest vers Damas 
el la Syrie, an sud-ouest vers t'Kgypte; parmi vaste circuit, ils avaient 
mis des siècles à \o\agcr de l'Kuphralc au Nil. el recouimi'iicé leur 

1. Gmfoc v\m\), 'i7. — 2. Sumbw, ehap. i, v. -'il). 
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roule en siMiK inverse, du MU l'Kiiphiale, en passant par ta péninsule 
du Shiuï. le pays de» Bédouins, et par le littoral de Syrie, la terre de» 
fiaiiant'cus. (les impressions successives laissées pur de multiples p;i- 
tries el par des peuples éloignés le."- uns des autres, très distincts 
par ta race et le génie, furent des éléments de la plus haute impur 
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tance dans l'histoire de la naliofi au sein de hiq url Ir s'élabora la reli- 
gion de (ont un iikiihI". 



Lu péninsule du Sinaï, où la légende transporte la promulgation 
solennelle de (a loi des Juifs, mère de fa foi des Chrétiens, fut la der- 
nière étape des fugitifs d'iîgyple avant leur entrée dans les terres du 
Jourdain, et celle Apre région, avec ses formidables montagnes, dut 
marquer profondément son empreinte dans l'imagination iUi peuple 
(pii la parcourut. Nulle part les sommets de granit et de porphyre, 
se montrant dans leur coloris primitif contrastant avec la blan- 
cheur des saules et le bien pur iiu eiel, n'ont un aspect plus gran- 
diose, cl l'on comprend que de tout temps les hommes campés ù leur 
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base tiiottt mi voir dos dieux apparaître sur les sommets rayonnants, 
Deux mille «unécs avant le passage des Juifs, le Siimï, dans ta région 
d'influence égyptienne était rousiicré a, une divinité lunaire » ; les des 
eriplions do VEmhU* le font se dresser dons le ciel comme hululé par 
le dieu de la Foudre, et rie tout temps des anachorètes» fuyant le 
monde, vinrent se. blottir aux pieds de se* escarpements. Malgré le 
caractère formidable de la péninsule Sinaïque, cette contrée presque 
inhabitable était restée depuis un temps immémorial dans le cercle 
d'attraction des nations voisines, grâce à ses gisements de cuivre, 
pourtant relativement pauvres niais renfermant de précieuses tur- 
quoises et d'aulres cristaux. Il y a |>rt's de sept mille années (pie 
l'on commença d'exploiter ces mines, abandonnées depuis \ingt siècles 
au moins 3 . I n des anciens documents que possèdent les savants 
relativement a l'histoire égyptienne des premiers Ages est une stèle du 
roi So/iri. de la troisième dynastie, que l'explorateur lieneditc a dé 
couverte dans un oued de la péninsule Sinaïque 1 . 

Les inscriptions hiéroglyphiques se coati nuent de siècle eu siècle 
depuis les figes reculés jusqu'à l'époque où les Hébreux s'enfuirent de 
la terre d'Kgyptc ' et n'uni point cessé de se produire depuis lors : les 
pèlerins de l'Afrique septentrionale ont à doubler les deux golfes de 
Sue/, et ri'Akubah pour se rendre à la Mecque. I ne certaine vallée, 

voisine du golfe de Sue/, a reçu le nom de Oued Mokultcb ou u lUivin 
de l'Ivcriture » d'après les innombrables gravures et dessins que les 
passants ont laissés sur les parois de rochers tournées vers te nord, 
e'csl-à dire baignées ihms l'ombre : on eut souvent risqué la mort en 
taillant îles lettres sur les roches éblouissantes frappées en plein par 
le soleil. Cette multitude d'inscriptions pressées dans l'espace étroit 
d'un seul ravin pourrait s'expliquer eu admettant que ce lieu avait 
été désigné comme champ de foire aux marchands étrangers par les 
tribus de lu Péninsule.' 

l'eut être le climat du Sinaï était il plus humide à ces époques 
anciennes et les voyageurs trouvaient ils dans les vallées plus d'eau 
et de végétation qu'il n'en existe de nos jours ; toutefois les descriptions 



1. Sayr.f*, Patriarehal Palestine, p. 59. — 2. Bcrtlii'lot, Revue menti fi que, 1896, n, 
p. 278. — :i. Ilonola. Bulletin de la Société, khédhale de Géographie, 18%. a" 10. -~ 
4. Lopsius, Denfontiler aua JCçypten uiul .Ethiopien. — 5. Palroer, The Désert of ihe 
Ëxotlus. 
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de co pays qui nous ont été laissées prouvent que tu différence no peut 
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1. Magh.ira. 

Ï. Oued Mokatleb. 

3. Djebel Scrbal, Horcb do Lenaiiis. 

i. Autre Ilorcl) de certains autours. 

;'). Djebel Musa (MoVsc), Morc'btrnditïon- 
ncl. Couvent de sainte ("alherino 
sur le flanc tëst rie la montagne. 
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(>. Djebel Katlierin, Sinnï traditionnel. 

7. Djebel Mnnneïdjii, •• Mont de rKntrctien >», 
rime 011, d'aprc.<i les Musulman», Dieu 
convenait avec Moïse. 1 

S. Djebel l/m Chômer, « More du Fe- 
nouil •>. 

\>. F ara n Foïnikon. 



pas avoir été considérable : le récit mythique du séjour des Hébreux 
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dans lo désert nttrïhno ù do continuel* mi rudes le jaillissement tics 
cuux ol l'apparition île lu nourri tim k nécessaires au peuplement errant. 
Il est dont* impassible d'ajouter friï h lu légende qui, prenant corps 
don»? ou Iwsixc cents un» plus lard, nous montre les enfants d'Israël 
cheminant eu masse et pendant «les années ù Ira ver» les solitudes du 
désert de Simiï. Devenus agriculteurs en Egypte, et se rappelant les 
<• potées du viande» cl mangeries', eoinmeiil auraient ils pu s'accom- 
moder piMiduiil « quarante années » de Tapit' existence des « ero 
queurs de sauterelles »? 

Ce qu'il faut rclcuir des traditions juives est qu'elles rattachent 
des éléments divers nuits d'iiiipoi-liinec l'^ulc dans l'ensemble des 
origines de lu nation. Parmi leurs ancêtres, les Juif» ont donné la 
première place à ceux qui participèrent ù la culture de IT'gpple, 
mais ils se remémorent aussi tes familles patriarcales errant dans le» 
palmures, et les maigres lïédonins, frères des Amuléeitcs 1 . qui cher- 
cha ieut l'ombre dans le ereuv des rochers et fouillaient le sol des 
nuadi pour y découvrir un peu d'eau. L'histoire du séjour dans lu 
presqu'île sinaïque n'est qu'un épisode amplifié du déplacement des 
tribus arabes qui. venant des différents quartiers de l'horizon, se réuni 
reul linalemenl à l'ouest du Jourdain. 

Pendant les mauvais jours, les tribus qui s'étaient enfuies 
d'Kgyple, et qui probablement s'étaient cantonnées dans les montrées 
voisines de la vallée jordanienne en s'allianl à des peuplades du désert, 
se consolaient eu pensant à la conquête proihaine des contrées fertiles 
qui bordent la Mûdilerrauéc. Leur ambition ne put se réaliser coin- 
plèlenicnl : les Hébreux ne conquirent point In terre de Canaan. 

Sans doute le nom de Caïman a fini par s'appliquer historique- 
ment aux contrées élevées qui séparent le littoral syrien des monts 
voisins du désert: mais la signification précise de celte appellation 
« Terres liasses », opposée à celte de Arum. « Terres Hantes» », ne 
permet pas de douter qu'elle ne se rapportât d'abord au.v campagnes 
riveraines de la mer. Les Israélites \i la recherche de la « Terre Pro- 
mise » parlent sans cesse des campagnes « découlant de tait et île 
miel .» comme devant leur échoir un jour. Ils n'atteignirent point 

I. fonde, chop. XVI, v. :i, — 2. Sayce. Palriarchal Palestine, p. 20. — 3. Movers, 
Die Humilier, |>. I. 
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D'uprës uno photographia. 

l'objet de leurs vieux, la terre si féconde îles cotes pliuiiicieiuicïs resta 
presque» toujours au pouvoir des cités indépendantes du rivage ou 
hien des années conquérantes d'Assyrie nu d"l\gypto. mais peu à peu 
le territoire désigné par le nom de « Terres liasses » se déplaça vers 
les a Terres Hautes » de l'arrièrr-pays. (icrlus, il existe des sites gra- 
eieuw des vallons arrosés, des plaines d'alluvions fertiles dans ees 
régions de l'intérieur ennui n'en, mais l'ensemble de la terre occupée 
par les Juifs il y a trois nulle ans, est, sinon aride, du umins par- 
semé do mes, d'escarpements difficiles à féconder, et le eiel qui 
l'éclairé n'y déverse tpie rarement les pluies. 

Dans les chroniques de leur histoire, les Israélites s'essaient h 
glorifier leur triomphe sur les tlanunécns, et. d'après les récils qui se 
trouvent dans le livre des Juyes. nn pourrait croire qu'il* ont loul 
exterminé devant eux, de l'ivgyple à la Syrie et du désert à la \lédi 
terranée. A peine quelques Irilms auraient-elles été épargnées pour 
\ivrccn esclavage et remplir les bas offices auxquels ne pmivait se 
prêter la race, élue. Mais les détails de géographie que les Israélites 
nous donnent eux-mêmes sur In dispersion de leurs Irilms dans les 
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terres cananéennes mous montrent qui 1 l'établissement des Neuidsraël 
fut extrêmement clinif-îlo el dut c|re acheté par fie grandes liiiitiiltn- 
lîons, pur des siècles île couitwl, dus allumées cl des apostasies de 
toute liai un 1 . 

he livre des ./w/c* n'étant on réalité qu'un recueil od se mêlent 
de tu façon lil l>l« B disparate des hymnes de guerre et de \ tiques sou- 
venirs,, l'imagination populaire, toujours gonflée de vanité puérile, n 
pu su figurer, à propos d'anciens conflits, que rien n'avait pu résister 
à la vaillance dus aïeux; on doit tm contraire constater qu'après 
dis *ièelcs de résidence dans* ta vallée du Jourdain et dans les cuiu 
pannes dïléhrou, de Sciimirio et de la (ialilée. le pauvre petit peuple 
épais des Juifs taisait assez li-isle ligure dans l'intérieur du pu\s 
doit! Philistins, Cananéens el Phéniciens détenaient entièrement le 
littoral. H ne brille pas non plus dans l'histoire au point tic vue de 
l'adaptation réciproque de l'homme et de lu nature. On ne peut attri- 
buer à riiahitant des hautes terres de lu Palestine aucune des décou- 
vertes qui enriehirent l'humanité; sa eivilisation lut toute d'importa 
lion, (d'uslavc U* lUm). 

La faible importance du peuple hébreu relativetnenl à ses voisins 
nous est démontrée pur ee fait même que le nom usuel de tout h; p«>« 
est d'origine grecque el ne se rapporte unllenienl à la population sémi 
ti(|iie. soit juive, soit cananéenne, éloignée de la nier. Les Hellènes, qui 
nous nui lé«rué leur nomenclature géographique, ne connaissent poînl 
le pa\s d'Israël. Ils ne mentionnent que la Palestine, c'est-à-dire la 
terre des Plesti (Pldisti. Phlisli-Crcli), ^ens de commerce et de 
pillage, (pii s'étaient installés sur te lîlloral au sud du mont Carmel 
à |'épo(|ue oîi la Crète el Sidon possédaient l'hégémonie maritime 
el d<uniiiaient sur les values. Les Philistins avaient fondé sur la 
côte une confédéral ion militaire qui l'ut souvent redoutable à ses voi- 
sins. ■■- c'est nue fini li le partie d'Ascalou. qui. il y a trente ci-un siècles, 
détruisit une escadre sidonienne et mit lin à l'hégémonie de la « mère 
de Tyr» ---: sur terre» pendant six siècles, les Israélites. « Barhares .> de 
l'intérieur, se hourlèrenl impuissants contre la Pentapole philisline 
ou Ligue des u Cduq Villes ». Très mélangés d'éléments divers par 
suite de leurs constantes expéditions sur le pourtour de la Méditer 
runée orientale, ces Philislins devaient présenter tin caractère double, 
rcllélanl les traits des peuples avec lesquels ils se trouvaient en cou- 
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lad : aux fJrccs purs, louions ou Dorïens, ils apparaissaient mimne 
dos Sémites, tiin.lis que pour les ^ens de l'arrière -pa>s. Sémites de 
rare, ils «'luîoiil de véritables (Im-s, Kii (on! ras, ils eu avaionl la 
civilisation matérielle, en possédaieul les armes ul1eiisi\es el défen- 
sives, on connaissaient la ludique. In discipline cl par le commerce 
extérieur se lournissaionl en abondance de Imites les ressources néces- 
saires à leur petit (erriloire. 

Le sludiein Hérodote, bien (pie furetant à la recherche de loulc 
chose curieuse, n'en reste pas moins dans la plus complète igno 
ranee du monde isnu'lile ainsi masqué par les rites phéniciennes el 
philïslines : il ne cou nul que les populations du littoral, appuyées 
sur la grande voie historique en Ire le haut Kuplirate cl le bas Nil, 
entre Damas el Meniphis '. 

Les Juifs étaient si bien cantonnés dans rinlérieur, vers la cuvilé 
du Jourdain, que leurs livres ne parlent que vaguement de la mer, 

1.' Histoires, I, 105; II, 106; III, 5; IV, 83. 
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comme pu i* ouï-dire ; la seule référence qu'ils on fassent se rattachant à 
leur histoire est cet événement héroj-comiipie appelé u le passage (le 
ht ruer Houge », De mémo, le récit du déluge, tel qu'Us le reproduisent 
d'après les l)ul>> Ioniens*, prouve qu'Un ue savaient pas comment un 
bateau était construit ; l'arche n'est pour eux «prune grande boite, 
cl ils ignoraient ee que signifiait le laYher tle la colombe, lors tle In 
baisse des eaux ; ils ue savent pas que cet oiseau servait de boussole 
aux marins du golfe Persique et de la Méditerranée pour leur indi- 
quer la direction à suivre vers la terre' . 

lue généalogie, [irohahlemeut d'origine assyrienne, que reproduit 
avee variantes le dixième chapitre de lu (ienfae, nous dit quelles étaient 
les connaissances ethnographiques tics Hébreux a l'époque oîi l'on 
réunit les divers éléments historiques et légendaires qui constituent 
les u Keriturew ». Ce t. tableau des nation* » est un document d'une 
valeur de premier ordre pour tes cthnologislcs, car il montre que les 
peuples avaient déjà conscience d'une collectivité humaine, d'une 
grande famille comprenant des éléments fort distincts les uns des 
autres. 

Probablement trente siècles ne se sont pas écoutés depuis que 
cette énuiiiérution clés peuples connus fut reproduite par les chroni- 
queurs juifs *. Cependant les bornes i\u monde semblaient alors plus 
étroites qu'on ne pourrait s'y attendre, puisque les Turcs ni les nègres 
ne sont mentionnés, quoique les uns et les autres eussent certainement, 
pénétre dans l'horizon sémitique pur quelques représentants*. (îog cl 
Magog, dont certains commentateurs récents ont voulu faire, dans un 
intérêt de discussions politiques, les ancêtres des populations du nord 
de l'Asie, sont des noms ethniques applicables à des tribus cauca- 
siennes; et Cdiam. le maudit, que des fauteurs de l'esclavage, su van- 
tant en même temps d'êlro bons chrétiens, ont désigné comme le père 
de tous les Vfrîcaiiis. était unit spécialement dans l'esprit des Juifs 
le personnage représentatif de leurs ennemis, les Cananéens. |)u reste, 
il est ù croire (pie des raisons d'ordre syudioliquc avaient déterminé les 
copistes du tableau assyrien à supprimer quelques noms dont ils no 
comprenaient pas l'importance et qui leur eût fait dépasser le nombre 

1. Von Ihflring. ouvrage cité. — 2. ttrnest Ucnan, Histoire du Peuple d'Israël, 
tome M, p. 179. — .'i. IY benormant. Us Origines du l'Histoire, lome II, p. 204. 
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s'adresse au* soixante tliv poupin» énumérés dans tu liste ellmogru- 
phiquo de h (kntw. 

D'après le tahteau biblique, tes fils de Sein, premier-né du 
patriarche Noah, étaient au nombre «le cinq. Trois d'entre eux sont 
désignés simplement, «an» que le chroniqueur mention ne leurs fils ou 
tout autre individu do tour descendante, comme si la un lion formée 
par eux. ne Vêtait pus différenciée en groupes secondaires. Ces trois 
fils de Sem négligés par les auteurs du lubloau «ont : Elain, représen- 
tant de la Perse et de la Siisiane, Assur, autrement dit le peuple des 
Assyriens, et Lml, type des Lydiens. Quant aux deux autres ftls, Arphuxad 
et A m m, ils apparaissent avec une généalogie considérable de descen- 
dants : c'est qu'il es! ici question de lu propre race des Hébreux et des 
nations avoisinante*. Par suite de l'illusion naturelle qui porte les 
peuples à se considérer comme placés au centre de l'univers, les Juifs 
ont donné le rang do véritables nations à Imites les tribus et peu- 
plades de leur alliance, de même que, parmi teins adversaires, ils 
avaient attribué aux Cananéens, honnis rumine d'nhomfnuhlcs fils de 
Chant, une importance tout à fuit exceptionnelle l*ar suite «le la fans 
seté du point de vue, il se trouva que sur le nombre de 70 nations qui 
étaient censées constituer l'ensemble de l'humanité, 35, c'est-à-dire 
exactement la moitié, étaient des populations, amies ou ennemies des 
Juifs, et occupaient l'étroite bande de terre comprise entre la Méditer- 
ranée, le haut Tigre et le désert; le golfe de Pélusc et le Taurus armé- 
nien en étaient les limites extrêmes. Ainsi la géographie des écrivain» 
de la (Jenèse nous révèle surtout l'élroilesse de leur horizon. 

Bien que les Juifs aient pris grand soin de représenter les Cana- 
néens comme appartenant à la race maudite de Ghitin, il paraît, au 
contraire* que les uns et les antres faisaient partie du même groupe 
ethnique. Physiquement ils oflraîenl le môme type : voisins immédiats, 
ils se disputaient ta possession du même sol, de la même patrie; enfin, 
ils parlaient des dialectes dillérents d'un môme langage : les idiomes 
de Juda et d'Israël, de Canaan et d'Arum se ressemhlaicnt tellement 
qu'on les employait également dans le même ouvrage. 

Le mélange chaotique des Juifs et des Cananéens dans l'espace 

1. Fr. Lenormant, les Origines de CHistoire, pp. 328, 329. — E. Maurice Lévy,. 
note manuscrite. — Voir le tableau des nations au chapitre suivant. 
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L:i l\>»l;i|H»le philislinc comprenait Askalon. AcJulnd, Kkrou, fîalh et (.îiiu. 

pi'iiihlojnoul pour leur existence, lus Juifs nu pouvaient se don 
lier du capitale v\ se iKiriinfrnl à prendre un lieu de réunion | o:n 
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leur» délégués, lois des crises graves qui demandaient une action col- 
liHïtîve. (u i/at^al, rustique autel de pierre, amoncellement de blocs 
érigfo au initiait do la plains de Jéricho, première ville de la (Vis 
Jordanie, Tut le lieu d'appel où lev diverses tribus venaient renouer 
de temps en temps le lieu de fa cohésion nationale et repren- 
dre le sentiment- île leur unité. Lorsque les Juifs se furent plus soli- 
dement assis dans lu contrée el que fa vie économique «Al pria plus 
d'intensité', nu nouveau centre de gravité s établit, e! parmi les douze 
familles Israélites l'habitude prévalut de se réunir, lors îles t'êtes et de» 
marchés sur les contins des deux tribus méridionales de .Indu et de 
Benjamin. Sur ce terrain neutre entre les Joséphiles du non! et les 
Juif» ou Judéeus proprement dits du sud, s'éleva Itutli-KI. e'est-à dire 
la <t maison de Dieu »>. pyramide à degrés, comparable à celles que 
dressa font les Babyloniens dans leurs jurandes cités du Tijrre et de 
t'ftuphrale, mais de bien plus humbles dimensions'. Plus tard le 
centre du mouvement politique se déplaça quelque peu vers le nord, 
par suite des incursions philistiues, et les tribus se réunirent dans un 
autre champ de foire el de prière, moins exposé au danger, l'.'esl 
alors que Siloli. ta moderne Sciliim, devint une sorte de capitale 
religieuse, d'ailleurs beaucoup mieux placée que tout autre lieu de la 
Palestine comme foyer naturel de l'ensemble des Hcui -Israël. 

Pendant mie période indéfinie d'au moins trois siècles, la eonfé 
dération des tribus Israélites vécut ainsi, n'ayant point de capitale 
officielle, mats gardant la conscience île su parenté, bien que 
peu à peu un certain antagonisme se produisît entre le groupe 
de Jtidu et celui d'Israël ou des Joséptutes : jusque dans l'exil la 
suture resta imparfaite entre les fteni Yakoh et les Heni ^usef. OcLIc 
division latente devait prendre un caractère plus aigu, précisément 
à l'époque où ta puissance militaire de la confédération se déplaça 
un protiL d'une seule des douze tribus et lui assura la domination 
violente. Le lieu des réunions perdit alors le caractère de neutralité 
que lui avait donné sa situation médiaire entre les deux groupes de 
tribus et fut transféré vers le sud, en plein territoire de Juda, en un 
emplacement qui avait sans doute conservé un certain renom de 
sainteté, ainsi que l'indique sa désignation l m-Saliin, « cité i\u 

1. limes l Renan, Histoire du Peuple rf' Israël. 
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D'uprc* une phoin^mjihïQ. 

Di«u vl de la Paix ». Otto ville ovisliul déjà, l)ion avant larrivéo 
des lient- Israël dans la « Terre Promise », probablement au\ temps 
d"ime antique domination dus Ihbvbniens, qui l'avaient consacrée h 
l'un de leur;* ilîoiiv nationaux '. 

1 Snyce t 'Patriarchat Palestine, p. 73. 
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Lorsque David, l'heureux capitaine de Immlos qui devint roi. ins- 
talla su résidence il Jérusalem, il était évidemment dirigé par des 
considération* stratégiques. Soldai, it dotait habiter une citadelle, et 
non l'une do ces \itles ouvertes près desquelles vriuii^iil camper les 
marchands. Or, Jérusalem occupe iiuo position très l'orlo. Située 
exactement sur l'arèlc qui eonslilue l'atirneverse entre la Méditerranée 
cl lu mer Mord 1 . Hic domine toute ta contrée, s'élevanl comme uni' 
tour de jjruel au dessus du •fiand quadrilatère compris entre l'Kgvple 
el la vallée d'Ksdraelun. V l'ouest, au sud. à l'est, le sol se creuse 
brusquement en ravins profonds, dont les parois, maintenant usées 
par le temps, riaient autrefois d'une escalade «Itf'ltt'îti* : seulement au 
nord ouest, un isthme de rochers, barré par des ouvrages de défense, 
rattachait la l'alaise au reste du plateau. Nulle position ne pouvait 
être mieux choisie pour \ grouper des (orées contre les Philistins qui 
oeeiipaienl des villes murées du littoral et avaient fréquemment 
hallu les Juifs dans les pa>s accidentés de la région intermédiaire. Il 
éliiil naturel que la capitule se dressai dans le voisinage des peuples 
à eomhiittre. (Test ainsi que les choses se pussent dans (mit corps 
organisé, animal, plante on groupe d'individus: le centre? de résis 
lance se porte au devant des torées qu'il s'agit de neuli'alUe:* on de 
détruire. 

Sous l'influence de raisons analogues à celles qui avaient déter 
miné le choiv de Jérusalem, les liïhus d'Israël placèrent leurs coin 
limites capitales successives, Sichem tMahartha. Neapolis ou Nnplousc. 
Tir/ah. Snmarie (Sehasle). vers l'extrémité méridionale du pays, en face 
de Jérusalem, leur rivale et souvent leur ennemie. Omis les deu\ frag- 
ments du royaume brisé après la mort de Salommi. les capitales 
s'aUVonleiil. excentriques l'une et l'antre à hniv propre territoire. 

De même que sa ville forte, Jérusalem, te p:i\s de Jml.'i dans' sou 
entier était slraté<riqueuient très bien protégé contre l'ennemi. Massif 
moiiliiciiv de pénible escalade, défendu par des pentes rocheuses, où les 
approvisionnements des assaillants eussent été difficiles, il formait 
mit' forteresse naturelle que 1rs armées conquérantes, se dirigeant 
vers Damas ou l'î^NpIe évitaient volontiers, La Judée était eu outre 
complètement garantie sur sa façade orientale par te profond fossé au 
fond duquel coule, eu contrebas du niveau de la Méditerranée, le fleuve 
Jourdain et dans lequel reposent les Ilots salés de la mer Morte. Les 
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grandes dillé ronces do niveau, les liants escarpements* cl peut rire 
aussi, flans une certaine mesure, les Inondes do teneur que l'on se 
répétait au sujet do celle contrée, permirent à la petite Judée de se 
muiutcuir contre les grands empires beaucoup plus; longtemps que 
ses voisines, et notamment (pic le royaume d'Israël, cl jusqu'à un 
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eorlaiu point, de vivre ignorée à I'al)i'i des mon lignes. La plaine de 
Siehein cl les campagnes de Sainarie étaient moins bien protégées ; 
les reliefs montagneux sont moindres, les vallées plus ouvertes et les 
pentes plus abordables; u Test, le Jourdain est moins profondément, 
encaissé: à 'l'ouest, la roule des caravane* el des armées ramenait, 
v Inique année pour ainsi dire, le danger d'une invasion fente ou bru- 
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talc. La ligue îles comiimnienlinns entre les Philistins et l'oasis de 
Damas, entre ri\#ypte cl l;i (dtaldéc, entre l'Afrique et l'Asie devait, 
coûte que conte, traverser le territoire des Joseph i les cl les Israé 
liles n'étaient point tic failli' à renouveler IVfl'ort des Hittites et à 
rtvsler maîtres des barrières 

Le principal lien de pa**a^e riulurel pour les migrateur* et le» 
conquérants lui de (mil temps la dépression de terres liasses qui s'étend 
au nord «lus montagnes de (larme), entre la baie d'Altkn et le lae de 
Tibériade; cette plaine dite de Mepriddo (\la{jcddo| ou d'Ksdraelon et 
dans liif|iietle coulent lis eau\ de la mien 1 Ivismi, — le \ulir el 
Muknllu de nos jours. — sépare nettement les montagnes de la Pales- 
tine méridionale et celles de lu (jalilée. tonnant ainsi, au nord el au 
sud, une /.une de partage ethnologique el politique qui <?anle sa valeur 
pendant le cours des ùyes : les royaumes et les confédérations, qui 
modifièrent incessamment leurs contours suivant les guerres el les 
alliances, respectèrent ordinairement eetle limita, et Ion sait combien 
les Juifs du midi, ayaul toujours du surijf de nomades cl de pillards 
diuis les veines, tenaient eu médiocre estime les simples agriculteurs 
de la (ialiléc. pays duquel « ne pouvait venir rien de bon». Mais si 
la plaine d'Ksdraelon établit une limite de démarcation très nette entre 
les pays monfucuv du nord et du sud de lu Palestine, elle unit 
largement la vallée du Jourdain et le littoral de la Méditerranée. Aussi 
de tout temps, les armées s'entrechoquèrent sur ce chemin de ren 
contre, les unes venues d'outre Jourdain et les autres ayant suivi In 
voie de la cote. Les commentateurs de I' tjnoeu/v/wc placent dans 
celle même plaine de Mcgiddo, Armaghcddon. le champ de bataille 
futur où les Juifs convertis, retournant dans leur patrie, extermi- 
neront les armées des Gentils, dette prédiction n'es! en réalité qu'un 
souvenir des luttes qui se sont succédé dans celle plaine' sanglante, 
au\ pieds des monts Cannol. Thabor el fîilbonli. 

Si lieureusemenl placé pour les facilités de la défense, le pays de 
Juda ne pouvait devenir formidable à ses voisins comme royaume 
conquérant: il était de trop faibles dimensions 1 , avec ses dépendances 
naturelles, il ne couvre qu'une superficie de \ à àouo kilomètres 
carrés, pas même les dimensions moyennes d'un département fran- 
çais. La Judée ne prit mie certaine importance agressive que sous le 
ivgnc île David, à une époque où les deux grands empires d'Assyrie 
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t>l d'Egypte oUiioiil ['un et l'autre fort affaibli» ', et encore, au moment 
île .sa gloire militaire, ne dépussa-t-elle pas, nu nord, les abords do );i 

V 120. Plaine d'Eadraelorv 
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''elle carte pourrait ducincr des renseignements plus complets. Lo mont 
tiilhonh ou <i«lltuu domine te massif sud-oriental du lu carte, .sa hauteur 
atteint 700 a N00 mëti-es, le Carmel 551 et lo mont Thubor WiT» mfttres. Le 
jiouj ancien du Xahr-fsMIuJiotia --■ Jtivierj> du .Mas&icre — est Kison cl non 
Oison. La position exacte de Megiddo nVsi pas suffisaintuont connue pour 
qu'un puisse l'indiquer sur une carte ii grande échelle. 

Cœlo Syrie, au sud, Ezeongeber, UUe du golle d'Akabah; a Test, sa 
domination s'élenduil sur Moah el Ainmon, dont les deux tiers des 
liabilanfs avaient été passés au fil de l'tfpée : mnlgrd tout, le royaume 



1. A. H. Sayce, Patriarchal Palestine» p. 33. 
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atteignait 11 peine itou kilomètres dans su plus grande dimension. 
.Salomoii dut sa gloire et su richesse :ui seul lait qu'habile dans l'art 
d'exploiter les monopoles if sut se faire accepter comme associe 
d'Ilimm, roi des trafiquants phéniciens 1 . 

De inAme que les cités du littoral phénicien durent à leur posi- 
tion médiaire entre les deuv Klats prépondérants leur importunée 
comme véhieides de richesses, d'industries et d'idées, de même les 
villes de l'intérieur où s'élaboraient plus lentement h's cultes religieux 
dcvlurcut dans te monde les aïeuls principaux pour la transmission 
de croyances dans lesquelles s'eut rcimMaicnt les légendes et le» domines 
de Hah\lone, de \|emphis et de Thèbes. 

Maints historiens qui, avec raison, tiennent grand compte de l'in- 
fluence du milieu sur les esprits, oui voulu expliquer la naissance du 
monothéisme clic/, les Sémites méridionaux, Juifs et \rubes, par lu 
seule inllui'iice du climat ioeal : mais leurs raisonnements, contenant 
une large pari de \érité, sont beaucoup trop « simplistes ». Les grandes 
évolutions historiques offrent une complexité très riche dans l'ensemble 
des causes qui les déterminent ; l'action du temps s'ajoute à celte de 
l'espace Dans les contrées voisines du désert aux sites augustes et 
terribles, la simplicité majestueuse de la nature devait, disint-on, 
inilucnccr puissamment l'imagination de l'homme et lui donner une 
conception correspondante de lu divinité. Le cercle d'horizon dans son 
immensité n'enferme (pie des étendues partout semhlahtcs les unes aux 
autres, des rochers et des sables grisâtres, quelques arbres au inaigre* 
feuillage, des mirages lointains: et par dessus la vaste rondeur du sol 
aux lignes précises s'arrondit la voûte du ciel, grise ilans la partie 
liasse du pourtour, d'un bleu dur au zénith. 

dette description est pourtant loin de convenir à Inities les contrées 
habitées pur les Sémites; surtout elle ne s'applique pus à la Palestine, 
la terre sur laquelle les Juifs vécurent pendant quinze siècles et où 
leur religion prit son caractère définitif. Les Bédouins errants qui 
parcourent les solitudes de l'intérieur, ù l'est du. Jourdain, sont précisé 
ment les moins religieux des Sémites: ils ont reçu des croyances faites, 
étrangères à toute espèce de fanatisme ou de propagande. Ou peut dire 

1. I'îlio Reclus, note manuscrite. 
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seulement d'une manière générale que, dans l'ensemble îles contrées 
sémilîques, lu splendîdo uniformité des espaces trnnquilloA, éclaires 
|inr un violent soleil, a Uù contribuer pour une forte porta do m km* 
une lournure noble et grave nu\ conceptions des habitants; ils mil 
appris ù voir les choses simplement, sans y chercher de grandes ontn- 
plienlions. et leur mylhnlogie primitive ne devait point ressembler au 
chaos des forces di- 
vines (pii s'élancent 
de la nature infini- 
ment variée de l'Inde, 
avec ses limites mon- 
t lignes, ses grunds 
lien \ es. ses forêt* im- 
menses, ses climats 
exaspérés par l'ahon 
diinee des plnÎPS et 
lu fureur des orales. 
S;ms doute le inonde 

-iiiimlurel , image 
menlule de la nature 
uni les environnait, se 
montrait à l'esprit in 
don en une belle et 
simple ordonnance, 
mais eeltc nature ne 
se révélait pas sons 
l'empire d'une force; 
uuhpie : nié me dans 
sou auguste grandeur, 
elle présentait nue variété infinie et dotait se reproduire religieuse- 
ment sons les diverses formes antérieures à révolution monothéiste. 
A I époque où nous les voyons apparaître pour la première fois 
dans rhisloire, les Juifs n'avaient pas encore échappé à la religion 
léliehisle, si tant est qu'il existe dans le inonde une race, un peuple, 
\m individu qui ou soil complètement dégagé. La liihle nous parle des 
iiniulelles owleniph'mi en hois, en terre cuite, en métal, que portaient 
les femmes et les filles des patriarches, et qui ressemblaient absolu- 
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mont au* lolidios avec tosqtiHs converse if» nègre il» IJoiiro. Gerlauie» 
plKrrcH Calcul aussi considérées pur tes Hébreux primitif comme clos 
tHres mystérieux rtivliiiiil une redoutable puissance «ou» leurs formes 
nidimcntnires, vainement ressemblantes à celle do l'homme. Avant 
la construction du ÏVmpK lw Juif* célébraient leur» rites autour do 
pierres sacrées, soit empilée* on immceanv. unit plantées au sommet 
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d'une pyramide à degii's, soil dressées an milieu d'un champ comme 
les menhirs des (lanlois. Ces roches saintes étaient les bethel ou 
« maisons de Dieu .», que l'on <to>uîI animées d'un pouvoir sur 
naturel, el sur lesquelles on plaçait « l'arehe ». e'esl-à-dire la bol le 
sacrée qui enn tenait «inon le dieu lui-m^ine, du moins un souffle de 
son haleine. Nul n'approchait sans effroi de ce terrible et mystérieux 
récipient, héritage des liahvlonicns, d'où l'on craignait à chaque 
instant voir s'élancer le malheur, si l'esprit caché n'avait pas suffisam- 
ment reçu de prières el bu nié rôdeur des saerilices. 



Sans jKirtuf^cr dans tous luurs détails les croyances dos Sémites, 
les (Jrees, professant également mie loi fétichiste, éprouvaient une 
vénération particulière pour les cttuas île pierres dressées par ces 
Orientaux «l les avaient introduites parmi leurs dieux en leur mmii 
tenant l'appellation sémitique, sous la tonne hellénisée de « l>aïl\les » 

N* 121. Quelques Champs de bataille ctu oirque potamien. 
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ou «i bétiles »>. Lorsque 1rs marchands phéniciens débarquaient leur 
piitMililIc sur quelque plage de la (Jrcre, ils plantaient aussitôt, à roté de 
leur boutique en plein veut la pierre» grossière qui, les a > an I protégés 
contre la nier, devait les défendre sur terre et leur assurer la rliauec : 
pour eux c'était la déesse AHitnrctli: pour les (irecs qui se pressaient 
dans le voisinage, c'était .me Artémis'. 

De même (pic les Babyloniens, auxquels ils axaient emprunté 

I. G. Perrat t:l Ch. Chipie/,, Histoire <te l'Art dans l'Antiquité, tome VII 
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leurs idées el tour eulte. les Juifs se préoccupaient fort peu du passé; 
(«eim pratiques, ils sondaient «urloul ù lu vie présente, De part ut 
d'autre, à Jérusalem connue ti Itahslone. les prières insistent sur 
le privilège d'une prolongation de vie. et les lamentations ont pour 
olijcl l'approche du tombeau, (te la er>p(« « où l'on ne loue point 
Dieu! » — <> Donne lu .durée à no* ans comme aux briques dM barra , 
étends les jusque dans l'éternité ï » demande \el>ucadiiel/.ar. Le héros 
d'une antique épopée, (iilguuicch, décrit l'ellVosable mort ù sou mm 
pa^non Ksl>iU)î, et» parmi d'autres lamentations, il formule celle ci. 
qui de toutes lui parait la [tins amère : « Mêla»! Tu ne poux plus 
embrasser la femme que tu aimais cl lu ne peux plus hallre la femme 
(pie tu haïssais, l/horreur du monde souterrain s'est emparée de 
toi! ' » 

Ouni qu'on en ait dit sauvent, le* Juifs, connue leurs devanciers les 
liah\louiens el les autres peuples de ta terre, devaient avoir aussi 
un écriai» culle des morts, car le passade de vie à trépas n'était pas 
plus compréhensible pour eux qu'il ne l'était pour leur* voisins, 
(il* de Chain et de Japhet; ils croxaicnl donc vaguement à lu conti- 
nuation de l'existence sous des fnnncs plus ou moins modifiées, et 
l'histoire nous dil que d'ordinaire ils donnaient aux inorls, dont le 
eadaxre s'était corrompu et mêlé à la poussière, mais dont le souille. 
I' « in m 1 » a\ai( persisté quand même, te caractère redoutable de 
revenants, de spectres faméliques, axides du sanp: des jeunes, (l'est 
pour éviter d'être persécuté par eux après le trépas qu'on les nourris 
sait et que l'on faisait des libations sur leurs lotnhcauv Parfois les 
trépassés ne consentaient dune manière iléliuilivc an repos qu'après 
axoir élé tués une seconde lois, La llïhle nous parle expressément d'un 
de ces revenants, le prophète Samuel, (pie l'appel d'une pxlhonissc 
(il sortir de la {milite: mais celle évocation même contribua peut être 
pour une part au désastre qui suivit. Kort en colère contre le roi 
Saiîl qui troublai! sou repos, il lui annonça sarcastiqurinent sa morL 
prochaine, relie de ses lits et de toute son armée sur la moulajfuc 
de (ïillxtiiii *. 

\insj, la nature entière était peupler autour tirs Israélites ; des uiul 
titndes d'êtres inconnus tourbillonnaient parmi eux. sur la terre el 

1. Alfred Jt'ieaiias. II»IU> untl Panulivs bei dtn Habylonum. — t. Siwnwt, 
l.chop. XVIII. 
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sous la lerre. dans l'air ri dîms le eiel. car les astres qu'ils \o\aienl 
tourner -m dessus de leurs (ries avec le firmament étaient pour eux, 
comme pmr leurs éducateurs babyloniens, des êtres vbaul d'une c\is 
lenee dninc et réglant d'en liaul la destinée des mortels. Les planètes 
(|iii se promènent parmi les étoiles |i\cs comme des bergers ati milieu 
du troupeau, everçaient une puissance eveepliounclle, mais sous la 
surveillance des deux yrauds orbes rpii régnent sur le jour et sur la 
nuit. La vue du ciel, avee sa hiérarchie apparente, était donc de nature 
à inspirer aiiv Juifs l'idée de rordoumiiu.c par voie d'autorité el de 
subordination : de meute (pie les étoiles, ils ^coupèrent les inuom 
brables esprits de ta (erre et de l'air en armée iVKluhim ou de divinités, 
nées ii la lois du fétichisme, de l'animisme et de l'astrolùlrie. (le fut 
le polythéisme réglé par un ordre de dignité semblable à celui des 
anges placés sur les degrés successifs des pyramides babyloniennes. 
I.e libre polythéisme liellénirpie. en son poéliipie désordre, corres- 
pondait à une nature beaucoup plus variée et à Ion! un monde de 
cités autonomes. 

I,:i foule des dieux séuiîliipie.t, rpialtlié 1 du lenue el*i\) r»li t m. les 
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« Forces •> ou les u (Jrnii's .». Pelait bien plus clairement encore par 
l'expression de Tsehaoth, les « Armées ». les « Sortes », les 
o Ordres » : lundi* f|ii<* les KUihim étaient surtout révérés chez le» 
Juifs. les Tsehaoth avaient leur culte chez les Israélites, principalement 
dans lu Irilm d'Kphraïm. Ce lormn. traduit dans le gi-uv gnostique par 
a Kou », fut emprunté probablement uu\ peuples de l'Orient 1 . Le» 
uns et les autres. Klohini et Tsehnoth, constituaient l'ensemble hiérar- 
chisé du monde surnaturel comprenant d'innombrables divinités, maïs 
tondant déjà à ^'imir eu un seul Dieu aux manifestai ions infinies, 

Ku cITel, te nom pluriel des Dieux — Fdohim, éluil fréquemment 
abrégé en un singulier — Kl — . résunianl ((tûtes les foires distinctes qui 
constituent le inonde surnaturel, et ce mot acheminait la pensée vers 
l'idée d'un maîlrc souverain unissant toutes les énergies divines on 
nue seule volonté : c'est dans ce seus que s'employait le nom de 
<* Dieu tics Armées », appliqué aux armées célestes des astres et des 
génies, non aux troupes d'hommes qui se heurtent et s'exterminent, 
dette hiérarchie des forces astrales aboutissait au monothéisme. 

Plusieurs tribus sémitiques étaient désignés par des noms rpii l,*s 
niellaient sous la protection de Ions hs dieux unis : I s t'ai 1 ]. « Celui 
(pie Kl dirige »: Isinaël. <• Celui que Kl exauce » : Uaguel, u !'\mi de 

Kl ». Même un nom, Caleb. eont raclé de kalh-KI, « Chien de Kl •>, 

■ - exprime avec énergie l'attachement absolu d'une tribu ou d'un 
homme ?» toutes les divinités représentées par une auguste raison 
sociale 2 . D'ailleurs, à l'époque des .h i«j;es et du roi David, le mot Kl avait 
pour KNiioimnes plusieurs autres termes exprimant la supériorité infinie, 
Iris (pic lianl. VI il ic. \<lonnï. Ce ficnre de noms, très commun chez 
tes Phéniciens, ne fui complètement interdi! aux Hébreux par la reli- 
gion, puis par la coutume, qu'a l'époque où les prophètes de l'école 
d'Klie donnèrent à leur cul le un' caractère d'intolérance absolu : alors 
de pareilles appellations eussent été considérées comme idolàtriqnes et 
blasphématoires. 

Kcnuu lait remarquer, après Ccscnius, (pie les noms formés avec 
les composants \tilic et llaal se rencontrent particulièrement dans la 
famille ou l'entourage de Cédéon, de Saiil. de David 1 . C'est que Haal 
étant le représentant de la civilisation du littoral, plus riche que celle 

1. Paul Curus. Monist. 1800. p. 38U. — 2. Ernest Renan, Histoire du Peuple 
d'Israël, pp. JOIî cl .suivantes. - - 3. Ouvrage cité, pp. 198, 199. 
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des montagnes do Judée, les ramilles ambitieuses, désireuses de s'éle- 
ver au-dessus de tu foule des Israélites barbares, devaient rechercher sa 
protection. Haal, le « Seigneur »» phénicien apportait, avec tout son 
panthéon et tous se» rites, la religion de son peuple, et ce culte exer- 
çait une attraction d'autant plu** grande qu'il comprenait la glorili- 
eation de ta nature dans toutes ses manifestations de vie ardente et 
sensuelle. Les («Mes joyeuses du renouveau un pur sens symbolique 
dégénéraient facilement en orgies éperdues, et c'est aveu la honte de 
leur conduite, avec le remords de s'être abandonnés, que les Hébreux 
revenaient aux rites sévères transmis par les aïeux, L'histoire du peuple 
juif est pleine d'événements terribles que les prêtres racontent comme 
des punitions de leur Dieu, encourues par la masse populaire coupable 
d'hérésies qui ne se distinguaient guère de la débauebe. Si les Beni- 
Isiiûil avaient fini par atteindre l;i mer dans leur migration et s'étaient 
fondus en un même peuple a vit les Phéniciens, nul doute qu'ils ne 
fussent devenus également, dans le mente milieu, des adorateurs de 
Melkarl et d'As tarte. 

Mais L'évolution politique des tribusd'Israël.qui, denoinades, se firent 
résidantes dans un pays non maritime, et se constituèrent une patrie 
aux frontières bien déterminées et avec des villes fixes, aux murailles 
puissantes, eut pour conséquence nécessaire de maintenir aux Juifs 
leur originalité de culte, tout en masquant pendant une durée de 
plusieurs siècles la vague religion du désert où se mêlaient l'animisme, 
le fétichisme, l'aslrolalrie, le polythéisme, avec tendance à la person- 
nification de ces êtres multiples en un seul Dieu collectif. La consti- 
tution de leur existence territoriale eu une patrie distincte introduisit 
un élément nouveau dans la vie religieuse des Juifs. La nation conqué- 
rante, toujours en lutte, se personnifia dans le ciel par un dieu de 
combat, se créa un champion d'une force surnaturelle, poussant jus- 
qu'à l'infini toutes les passions de la race, jaloux, ardent à la colère, 
impitoyable aux ennemis. En réalité Yahveh, le « Tonitruant, » pro- 
bablement au début un dieu local du Sinaï 1 , ne fut par la suite autre 
que la nation juive divinisée, et, par conséquent, ceux qui en 
l'adorant s'adoraient eux-mêmes, cherchaient à l'exalter infiniment, à 
lui attribuer une puissance illimitée. Ils ne pouvaient toutefois echap- 

1. Paul Carus, Mémoire cité, p. 386. 
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per à ce fuît brutal que d'autres peuples rivaux vivaient h coté d'eux, 
ayant aussi leurs dieux protecteurs. \ la lutte sur la terre correspon- 
dait tint! autre lutte dans te ciel : autant de nations ennemies, autant 
de dieu* hostile» possédant chacun son domaine distinct, tantôt 
agrandi, tantôt diminué par les batailles. C'est en ce sens que Max 
Millier dit que les Hébreux étaient, non monothéiste», mai» héno- 
lliéisles, adorateurs d'un seul dieu limité h un seul peuple. Yahveh 
n'était qu'un dieu local, souvent réduit à un bien mince héritage, un 
dieu comme ceux de Vloub et d'Kdoin. et, quel que fut leur orgueil, ses 
fidèles devaient pourtant reconnaître (pie Baul, le dieu des Phéniciens, 
l'emportait par la richesse de son domaine et par le nombre de ses 
esclaves. Celui qui changeait de résidence devait en même temps 
changer de culte. Kxiléchez les Philistin*» David n'adorait plus Yahveh, 
devenu pour lui un dieu étranger. 

lorsque le temple de Jérusalem s'éleva sur la montagne de Sion, il 
ne sn dressa qu'eu l'honneur du petit dieu lecal, et même les membres 
vraiment religieux des tribus du nord qui se rappelaient par l'imagina- 
tion les anciennes migrations dans le désert, les longues marches sons la 
direction de la colonne de vapeur ou de la colonne de l'eu, les entas- 
sements de pierres qui servaient d'autels, les superbes montagnes sur 
lesquelles le Très -Haut descendait comme sur un trône, éprouvaient ils 
une sainte colère à la vue de cet édifice, bâti à la façon phénicienne, 
dans lequel le roi Salomou avait la prétention de fixer son dieu'. Mais 
avec In temps, la gloire du sanctuaire se répandit au loin, et malgré la 
séparation de l'héritage de David en deux royaumes. Juda et Israël, 
malgré les guerres qui sévirent fréquemment entre les deux moitiés du 
« peuple élu », le dieu national ne se dédoubla pas en divinités hostiles, 
l'àme religieuse i\u monde isruélite ne se divisa point. Ce lut là une 
évolution de lu plus haute importunée; le dieu des Juifs prit un carac- 
tère plus général : franchissant tes frontières, il commença ce voyage 
autour du monde qui devait un jour, aux yeux des Juifs et des! Chré- 
tiens, en faire le dieu unique de la terre entière. 

Ce phénomène d'uni vcrsalisation au profit du dieu Yahveh (gagna 
singulièrement en force, pendant mille années, par suite de toutes les 
migrations, volontaires <q involontaires, qui se firent aux dépens de ce 

1. E. Rc-naii, ouvrage t.itô, t. Il, pp. 258. 259. 
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(|iii restait de la iiulion dans la << Terre Promise i>. Chaque essaim 
demi^ranls. chaque groupe »lo raplifs emportait avee lui, comme 
son trésor le plus précieux, le sou venir du dieu qu'on adorait dans le 
temple de Jérusalem. Le culte de Yahveli se répandait ainsi en des 
centaines, en des milliers de lieu* éloignés les uns des autres el se 
propageait chez, les peuple* le» plus lointains. Ln destruction de Sama- 
ric et la déporlalion des Israélites du nord, le rasement du temple de 
Jérusalem par les armées babyloniennes, puis sa reconstruction, lors 
de la rentrée des Juifs, ajoutèrent au sentiment religieux des fidèles 
tout ce que l'amour passionné du sol natal, tout ec que les souf- 
frances cl les joies éprouvées en commun, tout ce que le drame 
collectif de la décadence el du renouveau ont pu susciter de plus 
émouvant dans les cœurs. 

A la suite de sa destruction, la petite Jérusalem, capitale d'un étal 
il » 
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bien humble à coté des grands empires, ne fut certainement pas res- 
suscitée do ses décombres si elle n'avait eu, à côté du palais royal, le 
temple vénéré d'un Tres-Huul, centre religieux de toute la nation des 
Juifs. I ne nouvelle forme de croyances se cristallisa autour du noyau 
que la ferveur nationale quiilifiu de patrie. La foi précise avec se» 
dogmes et ses rites se fixait vers lu môme époque autour ries ancienne» 
légendes nraméennes et babyloniennes dont la rédaction constitue 
le Pentuteuritœ. Avant le rogne du roi Josiaa, aucun prophète d'Israël, 
aucun roi, ni David dans ses Psaumes, ni Snlomnn dans son fcVeA*- 
sùiste ne font la moindre allusion aux « cinq livres » prétendus 
antiques. Le nom mémo de Moïse n'est pas une seule fois pro- 
noncé, Le grand législateur (Mail aussi inconnu que s'il n'avait pas 
vécu, et l'on peut se demander en effet s'il exista dans une légende 
judaïque avant d'avoir été emprunté à l'Kgvple ou à la Babytonie'. In 
monde sépare les deux Ages. 

Le dieu des Juifs, qui d'abord n'avait eu d'autre mission que de 
défendre hargneusement les contins de son étroite pairie, prend un 
rôle de plus en plus noble el vaste, il monte plus haut dan» le ciel et 
sa domination s'étend sur lu terre. H entre aussi plus avant dans les 
cœurs, car le peuple juif n'est plus composé de tribus conquérantes; 
il n'extermine plus Moahiles, lùlomiles, Amaléeiles, mais il est exter- 
miné à son tour : il n'a [mis à invoquer un « dieu jaloux et cruel «: 
ue qu'il lui faut maintenant, c'est un consolateur, un dieu des compas- 
nions et de la Miséricorde, qui dans l'immense abjection du présent 
fasse briller un triomphant avenir. La douleur, ayant renouvelé la 
nation, renouvela en même temps son dieu. 

Ce n'est pas tout. Dans la désorganisation générait? des Kbits sur 
lesquels passent et repassent les gens de guerre et de pillage, le pauvre 
peuple opprimé se redresse désespéré: il ne vent plus entendre la voix 
de ses chefs, piètres, rois, qui se liguent avec ses ennemis pour 
le mêler à la boue; il s'enhardit maintenant el parle directement à 
son dieu qu'il invoque, non comme le protecteur de la patrie, mais 
comme le représentant de la justice. Une révolution morale s'est 
accomplie. Des fous, des illuminés, des bergers, des gens sans aveu et 
sans mandat se mélcnl de prophétiser, c'esl-à dire de parler au nom 

1. K, Reuss, Histoire du Canon des Saintes Écritures. 
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de Dion, u lit place de Dieu. car Ici lut d'abord le sens précis du 
mot prophète , sans se préoccuper des lois cl des coutumes; ils 
parient quand l'esprit les saisit, sans respect aucun îles autorités cons- 
tituée,*. Kiu aussi, vingt-cinq siècles avant les socialistes, se font les 
porte -parole de colle éternel le « question sociale .» que nient les écono- 
mistes orthodoxe». Malheuroiiseineni, ils ignorent que les opprima 
no trouveront pus «le libérateurs eu dehors d'eux mêmes, ils se tournent 
encore vers nu dieu : du inoins ce qu'ils lui demandent est-il l'idéal 
par execllcuoe, ils tut demandent la justice. 

Du coup, l'idée religieuse en est également ramenée vers lu monde. A 
cet é^ard. le latqfitge des prophètes Vmo*. Miellée. KsuKc prend un 
caractère d'admirable noblesse. Ces hommes ont des accents dont la 
puissance d'impression est connu une à tous ceuv qui cherchent el 
chercheronUo vrai : ils font partie du trésor littéraire de l'humainlé. 
Les prophètes expriment leur dé^oùl de lu l'orme religieuse, des sima 
grées et des cérémonies, des saeriliees e| des géuultevions: (oui le 
culte se résume pour quelques uns d'entre eux dans la pure el 
simple morale, dans la pratique de la justice el à la boulé". Ils ont 
l'horreur de lu guerre et annoncent que le temps viendra où il n'y 
aura pins ni archers, ni chevaux, ni chariots armés, -- c'est à dire 
dans te langage de nos jours, ni infanterie, ni cavalerie, ni arlil 
lerie --■; ils rêvent cette fraternité universelle (pie nous rêvons aussi 
et dont le mirage a lui devant nous depuis deux mille années. N'a vaut 
plus de patrie, puisque leur territoire est omerl à toutes les invasions 
et que d'autre pari leurs captifs cl leurs émigrauts vont sous ta 
conduile dus Phéniciens peupler toutes les parlics du monde connu, ils 
embrassent déjà par la pensée l'ensemble de l'univers el prévoient le 
jour ou les hommes, tonus des conhées les plus lointaines, se réuniront 
autour du temple <le Jérusalem pour adorer le Dieu de tous les 
hommes, non parties formules vides de. sons, mais en vérité, c'est à 
dire dans la parfaite conscience de ce qui esl juste et bon. 

Ainsi, sous l'iuTinn du temps, avec ses évolutions politiques el 
sociales, ceuv qui pensaient en Israël, mais qui pourtanL nosaieiil pas 
eouper 1a chaîne qui les retenait à la pcrsonnilicalion divine d'un 
Créateur, Conservateur el Sauxenr, en vinrent à la conception d'un 

i. Miellé,'. i:||j||>. VI. 
Il 
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sent Dion: le monothéisme était né, et, naturellement, ecuxipii l'avaient 
fuit naître ne potn aient ne pas s'imaginer tpic île (nul temps et 
purlnut avait prévalu ht même iil* ; «* rel»li\cn)rnl au momie surnaturel. 

\altveii, li* dieu îfén^ra phâpie (1rs Dou/c Tribus, se doubla de 
(nus les autres dieux Iochux et se confondit avec Kl. l'amie» Klolùm. 
le (Iumi. ou plutôt l'ensemble des divinités u,ue les pasteurs hébreux 
avaient ad ni/* pendant lotit' exislence de nomades : If nom de 
ïidiveli -Snbaotli (Kselmolb). <j n MiVrtt ion rM'nl le* prophètes, implique 
celle association collective de foutes tes forées dh mes en un seul 
1,1 le Moitwrain. Le* anciennes légendes cl {es documents sacrés qui se 
tixent à eelie époque de l'histoire jui\e sont forcément dilï'érenls de 
eeuv des périodes uiilt'riomvK : ils représentent une nouvelle forme de 
lu pensée. C'est ainsi «pu- même les éeri\ains impartiaux transportent 
dans lu eoiupréliensiou du passé lotîtes leurs impressions modernes. 

Mais ce monothéisme, ,|<>ii! | lt ennccptimi s'éfaif tietlemeut déve- 
loppée elie/. les prophètes juifs, était encore très loin d'avoir formé 
une société à son iiua^e, urbanisée. suiwml les \teu\ des novateurs. 
La justice et la morale n'u\anl pas encore pris leur point d'appui lu 
où seulement elles peuvent le trouver d'une manière délinilive, c'est-à- 
dire dans le fur intérieur tic l'indoidn. les prophètes devaient travail- 
ler de toutes leurs forées ,î la création d'un Liai Ihéocralupie imposant 
à tous la justice et la \érih'. car le uionnltiéisinc professé par eux et 
la certitude de connaître le seul Dieu, le Maître absolu, les rendaient 
d'une parfaite inloléraurr religieuse, d'une intolérance tpi ils furent 
les premiers à apporter au inonde (lin uni. von llieiin^). Les (iuï lois 
du Talmud se superposèrent uu\ autres obligations q tii pesaient déjà 
sur l'homme du peuple. « Les Juifs lurent les inventeurs d'une sou- 
mission iniHssanle à ces deuv. monstres lictifs, la l'allie, la Loi; 
autant d'Iiommes. autant d'esrlasos! » ' 

Trop d'ennemis étrangers s- pressaient toutefois autour d'eux pour 
qu'ils pussent conquérir le virarial dhîn ampiel ils visitiont : les 
miracles qu'ils imploraient se firent attendre innlilemenl de siècle en 
siècle. Il ne restai! doue auv alla niés de justice et île \erlu qu'à se sui- 
cider de désespoir ou à se résigner. \e pomanl éearler les iniquités de 
ce inonde, ceux qui d'un neur 1res sincère désiraient la justice se 
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rangèrent parmi les pauvres volontaires : ils acceptaient comme Joli 
«l'avoir à vivre sur un fumier, ou, à l'exemple do Lazare, s'asseyaient 
à lay porto des riches, contents de mander les miettes tombées de leur 
tabjle et se promettant déjà mie vie future dans laquelle, à leur tour, 
ils/ prendraient place à l'éternel festin. D'autres malheureux bénévoles 
revenaient h la nature, c'est-à-dire au désert : ils erraient dans tes soli- 
hudes, mangeant le peu qu'ils pouvaient trouver, îles bernes, des écorces, 
(les sauterelles, du miel sauvage, lit de ces errants fut Jean -Baptiste, 
celui qui, d'après la légende, versa l'eau du Jourdain sur la tète de Jésus. 
Des influences religieuses d'origine très lointaine vinrent aussi se 
mêler à celles qu'exerçaient les peuples limitrophes, Assyriens, 
Kgyptiens, Phéniciens, et qui s'étaient développées dune manière ori- 
ginale dans la population opprimée, poussant vers son dieu des appels 
de désespoir. Ainsi le dualisme persan, reproduisant sous une forme 
concrète l'éternel conilit humain entre le bien et le mal, se retrouve 
Va et là dans la religion des Juifs avec les caractères précis qu'il pré- 
sente dans les enseignements de /oroastre. Le livre de Job montra 
un Satan qui use promène sur la terre» pour y chercher des hommes 
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à pervertir et lutter de piunoir eonlre l'autre Dion, wliii ilti hiiMi. 
C'est un Minniiii» disputant à un Ornm/d ta possession tics âmes 
humaines. Ou pool se demander également si les doux inonhijriuN 
d'Kbal «4 de (iaiï/.im (|iii dominent Sirhcni. l'antique eapilale d'Israël, 
la Nahlus tir im> jours, no symbolisent pas les tlrux pidssanoes hostiles 
«lu bien ri «lu niai. \ île* temps li\i ; s, 1rs prêtre* cl devins de la ville 
si» dh isaienl on deux bande*, pour gravir, les uns. la montagne du 
nord, l'Khul. 1rs antre*, la montagne du su I. le Mari/im. ri don bas 
l'on rnlrndail les \oi\ des magiciens ( ftii se émisaient dans l'ait*, d'un 
rolé pour maudire la \illi\ de l'autre pour iipjitdiu- 1rs h.'iiédietions 
d'en haut cl les faire plein nir «mi une douée roses 1 sur les habitants. 
Sans doute les nnoraleurs dr la boulé divine dnbcnl feindre de l'avoir 
emporté sur les uiaudisseurs: mais peul être uu'une certaine rrainle 
ronlhme d'opprimer les esprits, el dans le i cul ipii passe sur les 
oliviers, on ne crssr d'entendre le eonllil éternel de l'espéra net* el de 
l'elVroi, 

Mais par delà les plateaux île l'Vrianie. un autre Orient, tellement 
éloigné qu'on n'en saiail pas inèinele nom. le bassin dis u sepl rivières .» 
el eeliii de la (ianya étaient aussi devenu iU^ Imers de propagande 
religieuse, doid raeliou (lui s'evereer île proche en proelie jusque sur 
les bords de la Médilcnanée. Mu peut adinellre eoiniue 1res probable 
qu'il ii'x eul pas de relations direeles entre le* saints bouddhistes ri les 
propbèles du pelil peuple sémitique, niais le u véhicule >i ipie les 
régénérateurs jndous avaient pris pour sunbole porta rapidement les 
idées du llouddhu en dehors de l'Inde el les populations des rivages 
méditerranéens en eidendirent certainement l'iVlin. \\[ lorsque la h lie 
de T\r eul été prise» par Mexandre el (pie linllnener hellénique eul 
acquis la préémineiree dans loule l'Asie antérieure, le monde juif) 
déjà pénétré des eoiieeptiofis religieuses de l'Orient et île n^vpto.) 
s'ouvrit également à la philosophie i\\^ saj»es occidentaux : il se : 
trouva préparé à l'o'iivre de Iranslornuilion de laquelle devait sortir 
le christianisme. 

Ainsi l'évolution morale des .Inil's avait liai par représenter l'en 
semble du mouvement qui selail accompli déjà dans Imites les 
contrées environnantes; toutefois, les eonsétpienees de cet étal de 
choses auraient jrardé leur raraelere loeal el n'auraient, pus amené de 
révolution dans les destinées eomniunes de Mmnuunlr. si h* pelil 
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peuple d'Israël était resté enfermé dans son étroit domaine conquis sur 
1rs Cananéens. Miiïk bien longtemps nvaul que la dispersion des .lu ils 
cul ('li' ordonnée par les rois d'Wsyrîr, ils sciaient répandus par 
indhidus, par familles et. mémo par essaims considérables, dans Lotis 
les pays riverains de lu Méditerranée, (iràee au commerce phénicien, 
véhicule de l'élément judaïque, rolul et s'était insinué tluns tous les pu\» 
du inonde uppurlcmmt à lu civilisation occidentale. De nrônic que 
les un Ires nalions de la Suie, les Jiiil's étaient entrés par multitudes 
dans la clientèle des riches négociants phéniciens et, de génération en 
"encrai ion. une forte proportion de ces clienls avait suivi les aven- 
luivuv marchands dans les comptoirs étrangers : les uns de plein 
gré. les autres connue esclaves et captifs avaient « émigré » dans les 
pa\s lointains et constitué partoul de petites communautés Israélites, 
qui devaient, dans les périodes décisives, recevoir le conlroeoup des 
événements survenus dans la mère-patrie. Les paroles prononcées en 
Judée se. répercutèrent en longs échos dans les mille Judées secon- 
daires (pii lui servaient comme d'une immense table d'harmonie. 
Toules les conditions se Irmivnient réunies pour favoriser le déve- 
loppement du eu-lé nouveau dans l'histoire de l'humanité. 
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Des plaines de la Hab\lonie, des niouls el ilvs vallées syriennes aux 
étendues de la péninsule arahe, les transitions du relief sont iusen- 
sibleset Ton ne pourrait indiquer de limites précises; néanmoins, l'Aru- 
hie est dans sou ensemble nue individualité géographique des plus 
distinctes. \ travers cet isthme d'un millier de kilomètres en largeur 
(pli rattache la presqu'île au continent, cuire la mer l'ers in, ne et le golfe 
d'Vkubflh. la ligne de séparation naturelle est indiquée par la limite 
des eaux vives. Là où les sourires se perdent en des bassins d évapora- 
lion, ofi tarissent les dernières rigoles d'arroseinenl et. où les ouadi 
ne roulent mie rarement leur tint sauvage, là commence l'Vrahie. Un 
hérnieule sinueux développant sa convexité vers le nord autour du 
désert d'Iù'h-dhnm esl une frontière réelle, plus difficile ù franchir pour 
des armées que hien des chaînes de montagnes. 

Toutefois l'unité de l'Arabie, parmi les autres contrées de lu terre, 
est purement géographique : aussi massive que l'Afrique dans ses con- 
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fours fft'iuViiu\. plus massive même, puisqu'on est découpée eu forme 
île trapèze aux milles ù peine adoucis, cette énorme p^iiinsulo se 
trouve naturellement divisée eu pav* distincts, n'ayant eu que peu de 

N u (22. Relief de la Péninsule arabique. 
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rapports les uns u\ec les nulles. 11e présentant pas le caractère d'un 
ensemble historique 1 . \ aucune époque de l'histoire connue, il n'y 
eut d'Klat arabe, comprenant loule l'étendue du grand quadrilatère. 
l\ir leur (orme cl leur histoire, (es deux presqu'îles, anutolienne et 
arabique, |)réseutent une grande analogie. 

1. '/jQ]\i\\c,'Arabieh und dit» Aralter. 
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Le monrelleniprit politique de l' Arabie provient du manque du 
eohdsio» climatique et tellurienne dt» l'intérieur. Le* espaces déserts, 
inabordables, divisent la contrée en domaines naturels différents dont 
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les populations sont waiées c-liai'tiuc à sa destinée particulière: même 
là où les communient ions, tpinîque dïllirifas. peuvent néanmoins se 
poursuivre sur de longues étendues, la multiplicité des obstacles 
détermine le moirellemonl do lu rare. Los mômes misons qui cm- 
ncVhcnl la constitution d'un Klal dans les limites naturelles de la 
péninsule ont également prévenu la conquête de col immense territoire 
par iU'^- armées étrangères. \ueiin document historique ne nous parle 



10 



LIIOMMi: KT LA TKIUIK 



d'un Sésoslris. d'un Cyrus ou d'un Mexamlir (|iiî nil jutiiuîs sub- 
jugué tes popciltitiotis 
du l'Arabie, d'un tfotle 
ii l'an Ire fjoiïe. 

(tu eoinprend que 
la population soif 1res 
elairseinée en un pays 
où les pluies sont ta 
n's. où (liius (tu es 
pace si\ Ibis grand 
comme la France ni 1 
roule penl-etio pas 
un ruisseau perma- 
nent, où eertains mas 
s ils de montagnes, 
tel celui d'Oman, se 
munirent absolument 
nus. squelettes géolo 
piques sans aucune 
terre végétale qui n;- 
vôli' les roc:licîK : seu- 
lement une cime, le 
Djebel Ulular, a mé- 
rité koii nom de 
y m ont vu ri » parce 
que sous les stries de 
ncîgc (pii apparaissent 
parfois, se montrent 
aussi quelques taches 
de verdure, bientôt 
brûlées par le soleil 
el par le veut. 

Il v a en Arabie 

L 

de vastes étendues, notamment dans le sud-est, entre le pays d'Oman 
el le Dliofur, à iVvhvinité orientale de riladramaul, où nul parmi 
les hommes n'a pu trouver su subsistance, et qu'évite même l'oiseau 
du ciel i/oxistenee de la végétation spontanée étant ta eondilion pre- 




STKI.K DK MUSA, ItOt UK MOAH, VKIIS — 

Ill.'INICS UK DUIIIAX 

Mu»* 1 * 'lu fom\ rv. 



MOilllKl.t.ClilINT l'OWTKU i: 



1 II 



mière de hi vie pour les animaux supérieurs et |M»ur l'homme, 
celui ci se trouve banni eompIMemenl de eeilniiiH déseHs au sable 
mobile, trop laides et trop pénibles à traverser pour f|u'fl puisse em- 
porter la nourriture en sullisanee; s'il se hasarde en d'autres soiitudes, 
ramifiées continu des* détroits entre les massif* habitables, il ne lait 
point sa demeure dans ces « pays de ht soit 1 ». tl n'y peut ajourner 
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d'une manière durable, en transportant d'ailleurs souvent sa tente 
d'un point d'eau vers un autre point d'eau, que dans la partie de la 
région où Ton voit jaillir eà et là quelque foii laine, où des maies 
reçoivent assez d'eau de pluie pour quelles ne tarissent pas aussitôt, 
où l'on trouve un peu du précieux liquide en creusant le fond des 
ouadi, cl où les bestiaux broutent un rare gazon dans les cuvettes 
humides. 

lîn pareilles contrées, l'homme ne vivra qu'en ramilles peu nom 
hreuses et sou genre de vie sera nellement délermiué par le milieu. 
Il faut absolument qu'il s'y accouiodo ou qu'il meure. Les conditions 
de l'ambiance sont tellement impérieuses en ces contrées que l'on 
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peut en conclure à une UU'rilili- presque complète de nnrurs fit tir cou- 
tumes entre les IJcdouins de nos jours cl les Amaléeiles ou A^arenes 
qui vivaient trois mille minées nvunl nous : c'est par l'observation 
directe des nomades actuels (pic l'on peut décrire ceux qui rôdaient 
autour dos caravanes de marchands cuire Habyloue et Palrnyre ou tel 
autre marelle de lit Syrie antique vers laquelle conver<rraienl les pistes 
du désert ; seulement ils ont lait une ffrnnde conquête depuis celle 
époque, puisqu'ils possèdent maintenant le cheval cl même une de 
ses plus nobles niées, élevée par eux avec un soin jaloux. Mais, piélon 
on cavalier, le o lils de la Tente n n'a que peu changé son jron rc» de 
vie, car le désert a gardé autour de lui su majestueuse grandeur 
cl son aridilé. 

En premier lieu, le Bédouin doil toujours avoir pratiqué ta so- 
briété, l'art de soullïirsans se plaindre l;i faim'et la 'soif; la nature lui 
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enseigne la fortitiitle, la patience et le renon rement. En outre, sa vie 
très simple l'aide ù rosier en santé au point de vue physique et moral. 

N» 125. Archipel de Bahretn. 
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Il ne eourinll point la maladie et no se hisse point aller à l'inquié- 
tude ni à l'irrésolution, flrsicr à l'immensité <le l'espace ouvert devant 
lui, il change volontiers de eampement ; l'aspect des terrains et du 
nul lui apparaît presque le même, qu'il soit dans le voisinage de l'Eu- 
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phnilc mi près du i« Fleuve d'or » de Dumas, Les Iribus se fractionnent 
pour la moindre divergence d'intérêts, pour le moindre ronllil d'opi- 
iiiotis, les frères se sépareul courtoisement [unir aller habiter u des 
centaines fie kilomètres les uns des autres. Le Ifédouin su il se contenir, 
conséquence de la (lomiiiuthm qu'il doit exercer sans cesse sur ses 
appétits, mais quand le soleil lui brûle h 1 sntiy. il est tout entier à 
ht fureur de sus passions i;l s'y tue avec une téïiarîh' de Ions If* 
instants. de tout ce qu'il aura tic tic La liberté primaire que lui 
donne l'existence nomade, la liberté «l'aller et de venir, lui assure 
l'indépendance héréditaire, il lut toujours son propre maître. Le 
Bédouin descend d'aïeux qui lurent libres connue lui, il ne l'ut jimwis 
asservi dans sa race, et sans jactance, siniplemeut. il regarde a\ec 
une noble fierté l'étranger, (ils de \aineus. \narchisle de par son 
ambiance, il n'a point de rlief. —des arbitres seulement, car les elieiks 
ne sont pas autre chose. et se laisse dominer, non par des (ois. 
mais par la conception qu'il a de lu justice. Personne ne peut lui 
donner un ordre, mais il reconnaît scrupuleusement les conventions 
et respecte les jugements de l'opinion publique. H sail que le sang 
demande le sang, et si quelqu'un des siens a été lésé, il n aura 
désormais plus d'antre souci (pie celui de la vengeance. 

Par suite de la disposition du sol et de la répartition des pluies, 
ces populations nomades et libres auxquelles on donne actuellement 
le nom de llediiu i ou liédnuins n'occupent que rinléricur. ;iu nord et 
au sud des hautes terres du cenlre de !'\rahie. Celle partie médiane 
de la péninsule, nu se sont installées des populations résidantes et où 
des Liais aux contours précis oui pu se constituer eu conséquence, eut 
certaineinenl une évolution historique beaucoup plus active cl variée, 
dans ses événements que la région des plaines; mais leurs échos 
étoulVés par la distance, furent peu entendus des peuples de failli 
quïté : les anciennes annales se taisent sur eu\. Les seules parties 
de l'Arabie que leur situation géographique firent entrer dans le cercle 
d'attraction du monde connu sont les deux bandes lillorales du 
golfe Persique et de la mer lïouge qui conlimienl au sud. l'un, le 
bassin des lleuves jumeaux, le Tigre et l'Kuphralc, l'autre, la cote 
de Syrie et la cassure terrestre dans laquelle coulent l'Oroules el le 
Jourdain. 
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Lu liaiitlc» orientale de I* Vi-iibitî qui longe h» golfe PorHÎqut* est favo- 
risée fi maints o^ai ds. Lu nu\ig;dinn s'y fuit sans danger, outre dos 
îles que baigne uneeau transparente. Des sources nombreuses jaillissent 
sur la cote et clans les Iles, même au fond des passes sinueuses de l'ar- 
chipel : les eaux sont assez abondantes pour aliuieuler une riche végé- 
tation et pour abreuver les habitants et les animaux de villages fort 
rapprocliés les uns des autres. La ptklie est étonnamment iVuo- 
lueuse dans ces parages, et les indigènes peuvent faire de grandes pro- 
visions de poisson séché au soleil, pour le mêler à la pâte de leurs 
dalles, et pour eu taire le eoinineree avec les pays étrangers. Depuis 
la plus (taule antiquité, ils ont aussi un grand élément rlc trafic qui 
assure la richesse à leurs petits Kluls, des perles du plus bel orient, 
(pie l'on estime non seulement à cause de leur grosseur, de leur cou- 
leur dorée, de leur éclat, mais aussi pour les propriétés curalives qu'on 
leur il de tout temps supposées, dette industrie se concentre autour de 
l'île de liahi'cin ou des « Deux Mers ». ainsi nommée do sa position 
entre deux passes. 

\ussi, des mitres de commerce sont ils nés dans ces parages. 
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D'après une tradition antique, nous le savons, tes Phéniciens aiirsiieiit. 
Iml>jl<" mie île du golfe Persique iivuiil (l'émigrer vers la cote de Syrie. 
Quelques savants oui pensé identifier celte 1 ta* av»»«* halueïn, mais 
d'autres l'ont trouvé*" dans mit 1 terre voisine des bouches du 'J'igre et 
do rEuphrulv que tes alluvions des lieu vos jumeau* ont maintenant 
rattachée au littoral persan', le tertre de Oilmiui, site de l'antique 
Dilmun, Tilvun ou Tylns. dette terre sacrée servait d'entrepôt ma- 
ritime aux imputations de la Mésopotamie : c'est de Tilvun que 
s'élauca te « ttieu poisson» pour conduire l'arche de sut ut à travers les 
eaux du déluge. Sur la rote orientale, à bVnder Hurhir. l 'ancienne 
l.yun. des ruines élumilcs. datant du re^ur ile (ihilkak in (ihuchinak. 
témoignent de l'intérêt que prirent les habitants de la Siisiiine 
auv choses de la mer : toute cette région du littoral persique appar 
tenait au domaine de In civilisation ehaldéenne, Sur la cote ara- 
bique, en face de l'Ile de Balireïn ou dans le \oisinage, s*éle\a plus 
lard la ville de (ienha. où les marchands \enus de la Syrie et de 
ri\gyple se rencontraient avec ecuv. du pa\s des Muniantes : tUm\ 
voies commerciales de première importance traversaient la péuiu 
side d'Arabie dans Imite sa largeur pour s*! rencontrer eu ce lieu 
prédestiné. 

Te territoire d'Oman est eu réalité une île; au nord, il adronte 
une mer plus large, {tins ouverte et plus dangereuse que le golfe 
Persique. au sud, il s'adosse à rinlïanchissnble Nabra, il garda doue 
de tous temps son indépcndnncc de culture: même à l'heure» actuelle. 
on y parle une langue qui semble n'avoir aucune analogie avec 
l'arabe 2 : néanmoins, il ne resta pas isolé ; par les sentiers du littoral, 
par la navigation entière, il se rallaeba au momie chuldécn et vécut 
d'une civilisation analogue. 

Sur leur développement de plus de "looo kilomètres, les rives 
orientales de la mer Kougc. du golfe d'Akahah au détroit de rentrée, 
sont loin d'offrir dans leur ensemble un littoral aussi favorisé que 
lïahreïn et d'autres lies du golfe Persique : toutefois, le fait seid (pie, 
de distance eu distance, des escales v servaient au trafic avec les 

i 

t. J. Opport. et K. II. ttunbury, History of Ancient Geogi-aphy, I. p. 461 contre 
J. île Morgan et autres. — 2. André Joaiunu, Bulletin du Comité de l'Asie /«m- 
faite, 1903. p. 42<>. 
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tribus et nations de liult'riour. donnait à cette t:Alc une importance 
exceptionnelle, et des centres de, vie politique y naquirent. Mdme un 
îles loyers les plus actifs de Ut civilisation se forma près de l'entrée de 
lu mer lloiige. sur le niassiT angulaire des monts (fui dominent te 
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détroit. D'après Seluveinnirth, l'histoire de l'humanité progressive, 
aux temps les plus anciennement connus, peut être symbolisée par un 
iriiiiiffle dont les trois sommets correspondent à la liahylonic, h 
PKg\pte et à eel angle terminal de In péninsule, désigné par les anciens 
sous le nom d' u Arabie Heureuse »' et dont les trois côtés fuient par- 
courus par l'homme aussi loin que remontent les vestiges de civilisa- 
tion : la plus reculée des voies d'érbaiiges commerciales et ^intel- 
lectuelles est le « trépied ». 



1. De l'Origine des Égyptiens, Bulletin de la Société kliûdîviule du Oéog. 4? série, 
i»° 12. Voir la seconde carte» un couleurs du premier tome. 
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Cette région monlueuse. dite actuellement lu Yemcn, que limitent 
à l'ouest le* eaux de l;i mer Houge, mi sud celles d'une « manche »» 
occidentale du l'Océan, a tic très remarquables avantage* pomme lieu 
de séjour et d'éducation pour l'homme. Tout d'abord, son climat est 
exceptionnel: ruvitulugo capital est qu'il y pleut et même qu'il y tombe 
de forlos averses. stitlÏHmik^ pour y former tonte une ramure do lor- 
1*0111»$ daim tes parties supérieures et moyennes de lu région monta- 
gneuse, mais s'évapnnml ou bas, dans ta zone eôtiore dite de Teliuma, 
Toutefois, ces pluie» ne donnent pas à ('Iles seule» une part d'humidité 
suffisante pour la mise en ru II tire de vastes étendues. Heureusement, 
sur le versant extérieur de ces monts tournés vers lu nier bouge et 
vers le golfe d'Vdcu, il se passe un phénomène analogue à celui que 
l'on observe sur les rôles du Pérou tournées vers h; sud-ouest, notam- 
ment entre Lima cl INiyla. L'air chargé des vapeurs d'eau qui s'élèvent 
des deux mers et que lui apportent les moussons, perd sa transpa 
ronce, et d'épaisses couches de brouillard Unissent par recouvrir le 
penchant des monts au sud et à l'ouest jusqu'au sommet des crêtes. 
Pendant toute la mutinée, l'horizon est obscurci et l'humidité qui 
se dépose sur le sol est assez abondante pour baigner les fouilles et les 
racines des plantes, même pour tremper les vêlements des voyageurs 
comme une forte pluie; toute la moitié de la journée, jusque vers 
midi, la température du Vmicn ressemble à celle d'une serre chaude; 
mais, dès «pie le soleil redescend vers l'ouest, les vapeurs se dissipent 
et l'astre ardent reprend tout sou empire, cheminant implacable dans 
le ciel bleu 1 . 

L'humidité suffisante de l'atmosphère est un premier avantage; 
la modération do la température est aussi un grand privilège de 
T v Arabie Heureuse m. Les terrasses et les pentes habitables s'élè- 
vent en maints endroits à plus de h ooo mètres et les pilons qui 
les dominent dépassent même ."iooo mètres : tes populations du haut 
\emcn jouissent d'un climat toujours tempéré, tandis qu'en bas le 
sol brûle sous les pieds du \o\agcur. Les produits de ces t (tries 
hautes, très différents de ceux des steppes intérieurs, correspondent 
aussi à un autre genre do vie des habitants; jusqu'à une certaine bau 
tour au-dessus de la mer s'avancent les pasteurs nomades, mais sur 

I. G laser, PcUrmomi" s MiUritungeti. IKK'i. 
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los petite» plu» «levées résident les agriculteurs, vaquant à leur» mois- 
sons. Toutefois ce nVsl pu» sans peine que ces communautés de tra- 
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^ailleurs ont pu se constituer. Il leur fallut apprendre à retenir les 
eaux sur les pentes, ù construire des réservoirs et des aqueducs sou- 
terrains. Ils conquirent leur existence pur un Apre labeur qui accrut 
d'autant leur initiative et leur force intellectuelle. 
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Heureusement pour les peuples de l'Arahiu t'eliv, ta récolte de» 
produits de la flore spontanée loin* procura In l'essnuree du commerce 
avec les pu y» lointains, et leur domaine de civilisation s'en trouva siu 
gulièrcmenl élargi. (ïellc contrée dos antiques Sabéens est très riche 
en essences diverses produisant tien sèves et îles domines dune rare 
vertu : c'était la patrie par excellence des drogues et des aromates, la 
casse, le séné, la myrrhe, l'encens et le kàt <cclastru* edulis) que l'on 
emploie comme létale et qui enivre comme le hachisch, quoique moins 
légi'remeiil. Grâce à ces richesses nulu relies, plus appréciées autrefois 
qu'elles ne le sont aujourd'hui, le mamï sud occidental de l'Arabie 
était, devenu laineux dans le monde connu des Orientaux ; pour 
les navires de l'Inde occidentale, un des principaux lieux de ren- 
de/, vous était rentrée méridionale de la manche arabique avec son 
parvis maritime jusqu'au promouloirc des « \romules .», le cap (iuar- 
d il fui des niai tus actuels. 

Toutefois, la valeur de l'Arabie Heureuse dans t'Insloire du déve- 
loppement humain resterait inexplicable si l'on n'étudiait ce massif 
dans ses rapports de voisinage avec un nuire, celui do l'ICthiopic, 
se dressant à l'Occident (tu détroit. Ces deux groupes de limites 
terres son! les p> loues érigés de choque colé du passage qui fait com- 
muniquer la mer des Indes avec le long couloir maritime conduisant 
à la Méditerranée : les monts de l'Afrique font superbement face à 
ceux de l'Asie. A .'ton kilomètres de distiiiico, et de sommet à sommet 
pointant par dessus la tangente de la courbure terrestre, il n'est pus 
impossible qu'Ethiopiens et Hynnariles puissent discerner parfois te 
profil des montagnes de leurs voisins se dessinant sur le fond gris du 
ciel. Sans doute la différence des altitudes entre les hauteurs froides et 
les jdages brûlantes du littoral constituait un sérieux obstacle, maïs 
l'appel ne s'en luisait pas moins de part et d'autre, et les riverains, les 
matelots servaient de porteurs entre les popululious des deux massifs 
lorsque les échanges directs ne pouvaient pas s'accomplir, Le mou- 
vement de va-et-vient s'était établi ; par la force des choses, une sorte 
d'isthme commercial s'était formé au lieu môme où s'ouvrait trans- 
versalement un détroit. Le pays de l'Arabie sud-occidentale, où domi- 
nèrent successivement les Minéens, les Sabéens, les Hymiariles, tous 
enfants de Sem, était doue une de ces contrées qui possèdent le double 
avantage d'être au croisement de deux grandes voies historiques. Sou- 
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vont dans l'antiquité, lorsque la l'iutle directe qui se recourbe ou nord 
pur l'Kuphrule et le Liban se trouvai! bloquée par la guerre, les commu- 
nications de l;i Hahylonic avec t'fîgypte, durent se l'aire par ie sud et 
prendre pour ntnlton à demi-route les montagne» de l'Arabie Heureuse. 
De nos jours , ces 
contrées qui se re* 
gardent do l'un 
à l'autre continent 
sont évidemment 
dans une période 
dextreme régres- 
sion . puisque la 
route transversale de 
rivage à rivage n'est 
plus utilisée (pie 
pour un trafic insi- 
giiHîanf, taudis que 
la grande ligne lon- 
gitudinale, de Suez 
à Péri ni, est entiè- 
rement monopolisée 
par les im vires des 
mutins européens, 
d'où l'on daigne à 
peine jeter un regard 
sur ces monts, sites 
d'une antique civili- 
sation. 

D'un massif à l'au- 
tre, tous deux con- 
nus chez les égyp- 
tiens sous le nom collectif de Pimt qui fut appliqué peu à peu aux. 
contrées limitrophes, les migrations ou du moins les expéditions et 
les voyages se succédaient fréquemment, ainsi qu'en témoigne la parenté 
des races, des langues, des mœurs et des cultes. Ou peut même vrai- 
semblablemcnt attribuer à des émigrunls descendus de ces montagnes 
les premiers travaux de culture dans la basse vallée du Nil; l'adaptation 
Il o 
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du sol de l'Egypte a la société qui y vécut suppose «ne longue période 
de préparation 'dont les (ancêtres) de») Hymiarites auraient été les 
pionniers. On considère aussi le Vemen comme le pays natal des ou- 
vrier» qui» il y a [plusieurs milliers d'années, travaillèrent aux mine» 
d'or du territoire de Sofaïa. Toutefois, restant dans le domaine histo- 
rique, il fUut constater que sont encore peu nombreux les renseigne- 
ments précis permettant d'affirmer des relation» directes de l'Arabie 
Heureuse, d'une part avec la Mésopotamie, d'autre part avec les monts 
africains où naît te Nil bleu, et le désert de Nubie. Le nom le plus 
ancien que l'on puisse citer est celui du roi Hammurabi. Certains 
indices relevés par l'archéologue Plnches dans des textes cunéiformes 
permettent de supposer que ce personnage, conquérant et législateur, 
était d'origine hymiarite 1 . Hammurabi, contemporain do t'filamite 
Khador-Laomer, s'empara de Babylone, il y a quatre mille ans et 
en fit, pour la première fois dans l'histoire, la capitale d'un royaume 
uni : à cette époque lointaine, les populations de l'Arabie méridionale, 
servies peut Cl ro par des conditions climatiques plus favorables que 
celles de nos jours, étaient donc politiquement assez puissantes pour 
qu'il leur fui possible d'intervenir dans les destinées de la Mésopota- 
mie par la force des arme». 

Dix ou onze siècles après, la légende nous parle d'une fastueuse 
reine de Saba, la resplendissante Bahis, qui vîsîla Salomon, attirée par 
son grand renom de sagesse et lui « posa des questions difficiles »,* 
merveilleusement résolues par lui, et à sou grand profit, puisqu'on 
partant ta reine lui donna « cent vingt talents d'or, des épices en très 
grande abondance et des pierres précieuses. » Les généalogies légen- 
daires de l'Arabie et de l'Abyssinie rattachent plusieurs familles ac- 
tuelles à Salomon et à la reine de Saba, entre autres celle du « roi 
des rois », l'empereur d'Klhiopic. 

Le nom de « Sabéens » donné fréquemment ù la population qui 
obéissait aux souverains trônant dans la ville de Saba est encore sou- 
vent employé pour désigner les adorateurs des astres, surtout des pla- 
nètes, auxquelles on attribuait une influence décisive sur la destinée 
des hommes et des empires. Pareil culte était bien fait pour se déve- 

1. A. H. Sayce, Patriarchat Palestine,VU. — 2. Livre des Rois, chap. Xv.l à 10.. 
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lopper sur le liiitit observatoire des monts Vcmcn, d'où l'on contemple 
presque (mitas les nuits l'ensemble pur du ciel étoile, au-dessus do 
l'immensité dos eaux et des subies. 1/uslrologie snbéenne, propage 
mystérieusement do comptoir en comptoir, d'oasis en oasis, de peuple 
en peuple, contribua beaucoup a donner dans l'esprit des hommes 
un eaructère presque sacerdotal a celte nation ni peu connue de 
t'A ralriu « Heureuse »>. On 
s'imaginait volontiers qu'une 
haute puissance magique cor- 
respondait- a la riebesse cl à 
l'ex celle née de ses données. 

Les chapitres qu'Hérodote 
consacre à ce merveilleux pa\s 
des pnrfiims et qui « répuud 
comme une odeur divine»,' 
sont parmi les plus étranges 
de ses HitUnifs et témoignent 
citez ses informateurs d'un 
parti pris de mensonge mule 
à lu plus riche fantaisie. Des 
récits de petits serpents ailés 
au corps bigarré qui volent 
en nuées autour des arbres pro- 
ducteur* d'encens, de ebauves- 
souris Téroces, au cri strident, 
qui défendent tes plantations 
de etinncllc, cl d'oiseaux 
formidables qui enlèvent i\va quartiers de charogne pour les 
laisser retomber dans leurs nids, où les pelures de einmuuome 
se maçonnent avec l'argile, toutes ces fables bizarres ne pouvaient 
ii.'i i Ire que ebez des marins Imaginatifs, sollicités par les circons- 
tances mêmes de leurs vo\ii#es, à raconter des prodiges invraisem- 
blables aux auditeurs ébahis : ces récits donnent un avant-gooi du 
Ilot de fables gréeo cgyplo assyro-incio-indoues qui, parcourant et 
reparcourant l'i mineuse espare entre le Sahara et le (îohi, entre le 
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Nrnhmaputre et le liuudalquivir et s'enriehissaul de l'esprit inventif de 
chaque narrateur, devînt sous lu pluma de* scribe* arabes le mer- 
veilleux recueil «les MiiU* W t ne \ttits, le Jariihttt KhiruU îles Perses, 
le l*<mlclt<t Tttntrn des imimis, le livre qui eut je plu» de lecteurs*, tl 
est rectum d'autre part que les rusés marchands, phéniciens ou 
meute grecs, n'étaient pus fâchés «io représenter ces pays de coinmtM-cc 
lointain, où il* avaient la chance d'acquérir de grande* richesses, 
comme des régions très dangereuses où l'on devait bien se garder de 
les suivre. 

On attribue souvent, et sans doute avec une certaine raison, la 
décadence des populations de l'Arabie Heureuse à la diminution des 
pluies et auv empiétements du désert qui en turent la conséquence. 
U's traditions ('mimèrent par dizaine les Neuves qui auraient cessé de 
couler et tes villes (pie le sable aurait englouties depuis les tonips 
antiques, des récils paraissent reposer sur dos faits ayant eu ruelle- 
moiil lieu, mais des causes intérieures, d'ordre politique et social, 
coïncidèrent probablement avec lu cause extérieure, l'assèchement du 
|ia\s, pour amoindrir les énergies nationales et réduire à peu de chose 
leur action sur le monde. 

L'imagination populaire est toujours tentée de ramener a un 
brusque phénomène, à une date précise de l'histoire, la chute des 
empires, alors qu'il y fondrait surtout voir le terme d'une longue déca- 
dence. Ainsi l'on répète d'ordinaire que le royaume des Hymiariles 
cessa d'exister soudain à l'époque de la « ruine des barrages » 
— ■ SeTÏ-et-Orim ■-> qui eut lieu en amont de Mural) ou Mariaba, 
environ i ;5o ans avant nous; la vie île la nation se serait écoulée 
on même temps que celle de ses cultures. Mais les hommes qui 
avaient construit les premiers réservoirs auraient pu les réparer 
et trnocr à nouveau des canaux d'irrigation; ils auraient pu faire 
relleurir les champs si l'initiativct première n'avait été brisée, sans 
doute par une longue oppression. Si te peuple se dispersa, devenu 
incapable de susciter de nouvelles moissons dans te pays des aïeux, 
c'est (prune vie de servitude lui avait fait perdre la force initiale. 
Ainsi les nations qui se succèdent paient toujours par un affaiblisse 
ment réel la force apparente ihs gouvernement. s qui les asservissent ; 

1. A. Ular. /,«*■ Mille et Une Ntiils. 
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•le m mi voiles destinées se préparent, et les foyers de «-iviltsattoii se 

déplacent. 

Dan* l'Arabie même, te Vemen devait avoir surtout le Hedja/. 
pour héritier comme mitre d'ébranlement dans rhisloire du 
momie; mais les colonies subéemie* etutuimorcnt en ffiiiml nombre 
ver» diverses parties de lu cote orientale de lu mer Ronge, et jusqu'en 
Syrie, dans les montagnes du llaiiraii. Les villes, villages, simples 
château* abandonnés qu'on voit au sud do Damna, sur presque toutes 
les hauteurs, dans presque tous les vallons, et qui ont valu nu pays le 
nom de « Désert des Villes ». datent de l'époque de la migration sabéeunc. 
Ainsi qu'en témoignent quelques nues inscriptions, ee sont des lïymia- 
rites qui fondèrent Imites ees belles eilés d'un grand aspect, et ee sont 
eu* qui, sous le protectorat romain, établirent en ces endroits, jus- 
qu'à l'époque musulmane, un rentre du civilisation rayonnant au loin, 
be voyageur Oppenlieim démontre que les édifices du Ifuuran, de cons- 
truction gréco-romaine en apparence, olïronl cependant plusieurs traits 
d'origine sabéenne, surtout dans rorriemenlation. 1/arehileclurc, dite 
arabe, qui doit ûtre attribuée à lu Perse en très grande partie, pro- 
vient également pour différents détails de l'art sabéen du Maman. 
Damas, la grande cité voisine, est le centre de culture où se mélan- 
gèrent tous ces éléments 1 . 

Néanmoins les llymiarites du Vemen restèrent encore en assez 
grand nombre dans te pays et y maintinrent leur civilisation, attestée 
par les centaines d'inscriptions que les llalévy, les Glaser et d'autres 
savants voyageurs ont recueillies. Ou a des raisons de croire que l'ar- 
chitecture actuelle de la cité capitale, Sâiia, des autres villes du 
Vemen et de celtes du littoral arabique jusqu'à Djcddah, ressemble 
fort à celle que pratiquaient les anciens llymiarites. Kn effet, les mai- 
sons de la contrée ne conviennent point aux Arabes de nos jours, que 
les ordres de Mahomet forcent à cacher leurs femmes uu\ reyards in 
discrets; et l'abondance des fenêtres, même des balcons, ne penl 
s'expliquer que par l'existence antérieure de nueurs très différentes de 
celles qui prévalent actuellement. 1 

La grande cité du Vemen est remarquable par ses hautes maisons 

1. .Max Oppenheim. Vont Miltelmeer zum Persischen Golf durch den H au r an, die 
Wiitfe und Mésopotamie». — L l>. Chamay et A. Défiais, tixeursions au Yémen,Tow 
du Monde, pp. 281 et suiv. 
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vitvtvex, ornées ave»* 1 - imo grande variété et un goût* très original. Le 
re/ de chaussée, construit cm moellons de basalte, n'a qu'une seule 
ouverture, porte à cintre surbaissé, inscrit (huis une ureude ogivale, 
maïs il est surmonté de deu* ou trois étages ou briques cuites nu 
fer t. perces de liante» ci étroites baies cintrées et garnies de uiouelia 
rainé» en Ikiîk découpé. L^h ouvertures ejrrijlnirrc plaçai?» nu dessus 
don haies et dea balcons sont garnies de vitrail s, décorées de rin- 
ceau* très divers par les dimensions et lus motif» : tous les reliefs 
blanchi* à la rhaiu contrastent avec le fond noir on rose tin basalte 
oit de la brique. Vclut'llciucul presque toutes les fenêtres sont 
bouchées ou masquées par des treillis : elles ne servent à rien, pas 
\>\m que les balcons. Mais elles servirent autrefois, et la femme 
sabéenne, (pie rien n'obligeait à se dissimuler comme ta mulsumauc. 
apparaissait à ces fenêtres et sur ces balcons pour y prendre l'air et 
jouir du spectacle de la rue. 
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Sous jtfwrve des observai mua présentées dans les pages suivantes, 
nous donnons ici lu liste dos dynasties égyptiennes, les principaux 
monarques et quelques uns dos travaux nu événements contempo- 
rains. Les ehilïres entre parenthèses,- cl urées des dynasties ol dates,— 
ressortent des listes de Mnnélhon, les autres dûtes — ère chrétienne — 
sont empruntées auv ouvrages de Kltmlcrg Pétrie et Amélineau. 

Kmooi.k phkimiaiuomqi t: : i rv pyramide de Sakkarah'.' Sphinx? Temple 
«le (iranit iiiso? 
i' Dmsru; [-M mis , Mt'nis Mina). Teli, Alcli. Atn, etc. (de— 5833 à — fif^o) 
r Dynastie (3u« ans), Ilinulei 1 , NofevMveris, etc. Tombeau de Tothotep à 
Snkkornh. in — 5m(>8) 

(les deux dynasties étaient d'origine lliinïte. 
3" IhwsTiK ta 1-1 ans). Sesnrthos, Tosertasis, etc. Tombeaux à Sakkarah. 
V Dynastie (»84 ans). Snefru (Suris, Sosiris), Kbulu ikhrops), Klinfra (Klui- 
phreii), iMonkt'ia, Aseskaf, etc. Pyramides de (iisoh, statue en bois dti 
(ïhcik-ul-hoted, etc. <_a"* — -'iTT*->> — 4 ot)0 

.V Dvnastu: (m'iH nus). Userkaf, Lnas» etc. INramides a Sakkarah et tombeau 
dc'i'i. (a -4 a a a) —3700 

Ces Mois dynasties étaient d'origine niciuphile. 
<>" Dyxastik (aoâ ans), originaire de Hle d'Eloplmnline. Tel). Ali, Pepi i«, Me- 
renia, l'epi 11, reine Mlokris, et* 1 , explorations afrioaines. Slèle d'Lni, 
aelieveincnl de la 3- Pyramide de (iiseli, tombeaux à Znuiet-cl-Maiclin. 
7 et H 1 Dysastihsi' 1/(0 unsj, d'origine memplnte. <ô — '1 '7'.> 

■y Di\astik (V«| ans), originaire d'IIeraeleopolis ainsi que la 
n>' Ih xASTiiï ( i8."i ans). Tombeaux à Siut. (à - 3J77) 

"' l>vsASTu:i',3inis). N('rropo)(Mle Druli-nbul-Xeggah. (a— 353'i) — a8oo 
1 :«■ lh.\Asro: (i(ii ans». époque des Ainenemltal (I à IV) et des UserLcscn 
(1 à 111). Luîtes en Nubie. Obélisques, statues, temples, loud>eaux à 
Heni-llassiin, Labyrinthe et lac Mieris. (h -3373; — 11700 

Ces deux dynasties sont d'origine Ihébnine. 
i3 I)m.sriK (463 ans). Sebekbolep, Nolïcholep, etc. ; peu de monuments. 
1 V Dvsastik (i8'i ans), originaire de la ville de Xoïs peu de monuments. 
i.V et i<l r 1)yy\,stip.s, (telles des rois pasteurs; elles miraient, régné respec- 
tivement «N'i et f)»8 années : linon, Slaau, Apoplds. Sphinx à Tanis, 
leur capil.de. (h — [,S'i/|i 
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17* Dvvwhe (i.'u ansi, délivra l'Egypte du joug des Uyksus. 

iS" Dïnastu: l'di.'tnns). Mîmes |". Amcnliolep |« r , Tluitnms I er , |f i reine lïaleh- 
opset cl fil, Amnnlmtcp 11. Thutnms IV, Ai»eûIiol«!|> ÏH et. JV (aise 
religieuse). Iloromhcl), ele. lnrursiuiis on Syrie, en Ethiopie. 
Tomplejle Dcir-i't-htuWy, obélisque et pylône de harnuL, colosses 
ri? Mtifimon. ':'» -iV«»i — # 'i 5«i 

Mf Dynastik t:tooan«L KatiiAis L", Seli l ', Uamses M. Meueplah, cte, tloutart 
avec le* Hittites. Temple* d'Abydos, cl'llisnnthtil, ilame^-iirii, obé- 
lisques (if Luksor, tombeaux à HihaiMîl-Mnluk. — ij,5o 

■>.<S Dwastik u'|oî»n<; Haiiiscs lit, eU\ Temple tic Mcritnel-llidju. — non 
Les dynasties 17 à uo son! généralement groupées sous le nom île 
nouvel empire théhiiin. 

«r Dywstu:. limita (i."»«> uns'), l'inodjeui, ete. (ùauds prêtres d'Anton rouent 
à TlièlH's, Cachette île De'n-el-llaharv. 

r/ Divvstii: ilybienne— i-jo ans;. Cliechonk (I à IV; Osorkon, elc,;peudc 
monuments, décadonec politique. — jpo 

■u< l>\>Asiii; ( S*> ans »„ d'origine tanile. 

a.V Dïmstik t> uns, t.suïlci. Tofnaklit el Hokenranf. laide* avec la Subie. 

•rs Dv.NAsnii (éthiopienne;. Chabaku (.reine Amenirilis), Chabatoka, Tahruka. 
Défaites répétées des Egyptiens par les Assyriens. De - - 7 1 5 à ■■- (Î5C 

■a& IhNASTii: isaïlej. Stcpliinaks, M ko I" vt II, Rsamilik h" et 11, l'iihibri, 
Ahmès (Aniasis). Psumitik III. Rapports avec les Grecs, périple 
d'Afrique. Nombreux tombeaux, époque dite de la Keiutissuncc 
saïte, restauration d'anciens monuments — a»5 

117* Dynastie (perse;; Kambysc, Darius, Xerxès, etc. — / ( o5 

:M\ 'ttf el 3o* Dynasties, derniers rois égyptiens, originaires de Saïs.de Mondes, 
et de Sebennytès, Temples de Phibu et restaurations Naklelnebcf 
iNcetnnebo) biillu par les Perses ■— 3'm 

,'fr DvNAsni: (perscl, Darius III butin par Alexandre — 33a 

lh" Dynastih (macédonienne). Fondation d'Alexandrie. ■- 3oij 

33' Dy.vistik, Ere des Ptoluinfasi'l à X), Cléopatre. — Contact avec les Humains. 
Les temples de Pendcrah, d'Kdl'u datent de celte époque, ainsi que do 
nombreuses restaurations d'anciennes œuvres d'art. 
— 1/ Egypte devient province romaine en l'an ;j3 de la fondation de 
Home — iîo 




Les aUuvlons se faisaient plantes 
et Je* épis de blé se chan- 
geaient en hommes. 



CHAPITRE VI 



VALLÉE DU NIL. -CLIMAT. -PRÉHISTOIRE. FLORE ET FAUNE. - PROTOHISTOIRE. 

INVASIONS. - RÉGIME DES EAUX ET CULTURE. 

DESPOTISME.- DIVINITÉS. -PRÊTRES.- ROIS.- MORT ET IMMORTALITÉ. 

PYRAMIDES. - ARCHITECTURE. - - SCIENCES ET INDUSTRIE. 

LITTÉRATURE. -ÉflYPTIENS ET ÉTRANGERS. 



Le grand fictive africain correspond aux courants jumeaux du Tigre 
et de l'Euphrate, et sur ses bords naquit une civilisation parallèle à 
celle de la Mésopotamie, se perdant également dans l'obscurité des 
âges antérieurs à l'histoire. Ce parallélisme des deux cultures se montre 
d'une manière si frappait le, dans la perspective des siècles qui nous 
ont légué l'héritage du savoir, (pie le souvenir des Chaldécns réveille 
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«ussitôt celui elos égyptiens : on no saurait parler de l'œuvre dos un» 
sans qu'on ne pense immédiatement nu travail do» autres, jïaitluurs, 
fis furent réellement associés dans tme grande évolution commune, car 
ils ne cessaient d'agir et de réagir pur leur inllucuce réciproque, 
tantôt en un contact direct, tantôt par l'intermédiaire de» population» 
limitrophes. Le» analogie* sont liés nombreuses dans ce développe 
nient social des doux groupes ethniques, mai» ce mou veinent présente 
aussi de très frappants contrastes, provenant de la différence du 
milieu géographique. 

Lu variété est beaucoup plus grande dans les va -ct-vûuil historique* 
des peuples de la Mésopotamie, parce que la nature elle-même est plus 
variée dans le bassin des deux fleuves. L'espace intermédiaire qu'ils 
(imitent de part et d'autre est, pur endroit», d'une grande largeur, 
même de nm à i5o kilomètres, et les canaux d'irrigation qui le 
parcouraient dans tons les sens le transformaient en une merveilleuse 
campagne de verdure ou de moissons jaunies. A l'est du Tigre, la 
plaine, eà et !à cul tirée, se prolonge jusque dans Je cœur des monts 
par des vallées fertiles; autant d'avenues naturelles qui facilitaient 
l'accès du plateau d'Iran. A l'ouest de PKuphrale, le désert côtoyait, il 
est vrai, lu rive du fleuve dans une partit* de son cours, mais pour se 
changer peu à peu en steppe dans la direction du nord. De jtous les 
eûtes la Mésopotamie se trouvait donc en contact avec des tribus ou des 
peuples limitrophes, qui pouvaient modifier son évolution historique. 
Le \il. au contraire, réduit à un seul courant, dans une étroite vallée 
(pie limitent des falaises et les pentes rocheuses des monts, n'est, en 
réidilé. qu'un simple rnhait, comparé ù l'ensemble territorial de sou 
bassin : de l'un à l'autre versant la zone des cultures varie de 5 à mô 
kilomètres; il existe même un défilé, entre Thebcs et Assuun, celui 
de la « (ihaluc », large de mon mètres, où la campagne se trouve 
complètement interrompue. 

L'histoire de la vallée nilotique correspond à sa géographie, La 
population des laboureurs s'est pressée dans la longue cavité que rem- 
plissent les alluvions du fleuve, entre les deux escarpements opposés 
des montagnes, tandis que, de part et d'autre, les espaces sableux ou 
rocheux qui bordent la dépression du Nil sont ou bien sans habitants 
011 parcourus seulement par de pauvres tribus errantes, (trop faibles 
pour qu'il leur ait été possible d'exercer la moindre intervention 
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efficace dann révolution politique et sociale des populations de la 
vallée. Kes grands chan- 

"lunonla survenus dans ^* 12 ®* dallée t * u ""» au-dessus de Memphle. 
révolution historique du 
peuple égyptien »e son! 
tous propages le long 
de la vallée, soit du sud 
au nord, dans le môme 
sens que le courant du 
Heuve, soit du nord au 
sud, à contre-Ilot, Il ne 
pouvait pas en ôtre au- 
trement, car le» migra 
(ions et les eonqnéHes de- 
Vîiîeiil prendre l'une ou 
l'autre de ces directions 
par les portes largement 
ouvertes qu'nflïaiciit , 
d'un cMé le delta, aux 
j ariK'aux du fleuve épa- 
nouis, de l'autre le pays 
du haut Ml, avec son 
chevelu île rivières al- 
II lien tes, née» de» hautes 
(erres de l'Klhiopie ou 
îles vastes plaines een 
Irolcs du continent. De 
ces deux mouvements 
qui se propu^erenl en 
sens inverse dans la 
vallée du Nil inférieur, 
quel fut le plus impor- 
tant pour la destinée du 
peuple dont les multitu- 
des se pressent dans les 

campagne* uiloliqucs? (l'est là ce (pie la proto-histoire n'a point 
encore révélé; mais le mou veinent qui vint du nord nous esl le 
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plus connu, pitÎKqiie les historiens, Sémites ou Grecs, étaient placés 
di' ce c<Mé de l'Egypte et ont décrit les événoai mis tels qu'ils les voyaient 
de leur poste d'observation. 

De lu première cataracte à la L'uiniUciiUon des branches maritime*, 
lu vulKV du Nil. se confondant absolument avec l'Egypte, offre un 
caractère de parfaite initié géographique; de l'amont à l'uval tous tes 
traits se ressemblent cl les habitante, se trouvant dans un milieu ami 
logne, oulJe même genre de vie. Aussi* durant l'histoire connue de 
nous, le régime politique a-l -H été presque toujours le même pour ta 
haute et la basse Egypte; cependant la grande inégalité des propor 
lions entre la longueur de ta vallée, d'un millier de kilomètres 
environ, et sa largeur minime, dut avoir pour résultat premier la 
constitution (h* nombreux petits groupement!» se succédant de l'amont 
à l'aval autour d'un lieu principal de marché. 

Avant l'existence d'un royaume d'tëgyple, la forme normale du 
régime politique de la vallée dut être celui de communautés auto- 
nomes et fédérées: maints échos de cet aneien état de choses se 
répètent dan» les annales égyptiennes, et l'on croit que la division du 
territoire en ci nomes » sous les IHolémces correspond à peu près à lu 
série linéaire des anciens filais. La centralisation du pouvoir amena 
l'union de ces nomes, d'abord en deux royaumes, plus tard en un seul. 
Le mythe et lu religion rappellent la phase intermédiaire du groupe- 
ment par l'expression consacra» de « Deux figyptes », appliquée h 
l'ensemble de lu vallée du Nil en aval de la première cataracte : 
l'Egypte du nord et l'I-gyptc du sud, la basse Egypte et la haute 
Egypte. Deux terres, deux firmaments distincts correspondaient à ces 
deux Egypte», que l'on disait élre séparées par une ligne droite 
allant de montagne à montagne en passant par une pyramide ou 
un temple limite. Les dieux llorus et Set présidaient respective- 
ment à ces deux mondes 1 : comme l'Egypte elle-même, ils ne cons- 
tituaient qu'un seul être identique et cependant ils restaient en lutte 
éternelle. 

Les centres naturels de ces deux Egyptes se formèrent, tout en 
se déplaçant quelque peu de droite et de gauche, en des endroits 
qu'indiquaient d'avance ta direction des voies historiques et les facilités 

i. Read; Maspero, Histoire ancienne des Peuples de VOrient classique, p. *1. 
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d'accès. Le collet itu delta dtail un de ces lieux nécessaires comme 
centre de la busse Egypte; pour la haute Egypte, 1'ondrnit propice se 
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[. La mai-diu dû Xtiliiu. 
Abu, KIcphaiHim*. 

II. I.«" Support thtynis. 

'/.a h». Ap^llmiis magna 
.tvllll . 

III. l.v ileux l'Iinnc*. 

.Srti. L:ii'ii»ilj>t .Ksut'h . 
I\" . l,o Sceptre 

.I/><7". TliiMie*. 

V. Lis tient Kperviei's. 

I\>tl'(i. Ciijnns ijKuft;. 

VI. Ait-ii. 

VII. Lf> Chaînait du Sistre. 

//«(f.lJi'ispolî* par va; Un). 

VIII. I.o Kcliniiairt- «l'Onii'is. 
Thini, J'hini» \<iirgeh). 

IX. Le Serpent vr-rt ('!) 

Zolnti . ApliruiliU-sjjulis 

hiru;. 

X. Le SancLiiairu ('.') 

A pu. l'annjn.lls magna. 

XI. I.e Muni SiTpciil. 

Dii-kiiu. Aiiiii-opulis . Kau- 
ul-kobii-}. 

XII. l.o Tt'i'i'liintlie inférieur. 

Siatti. Lvi:opnlîs iiuuill.l 
(Siui). 

XII I. L'Animal lyplmnien. 
{.'tt(i.i'hiitpti. Uypsclis. 

XIV. Le 'IVréhinihe suiiôrieur. 
littsït. Kus»? (ol-Kusieh). 

XV. Le 1 LitM-ro. 

h'ii'iiuiiu. lli'riin»jK)lis ma- 
gna (Aclnmiuuin). 

XVI. I.a (iaxello. 

Ifibnnu, Ni bis (.Minii-h). 

XVII. Lo Chacal. 

Kjuxa. KyiH'|ioli»(tïI-KaïsJ. 

XVIII. Le SircplPO tordu. 
l'ïmusit . Ox yr rli y n chus 

(Halini'sii). 

XIX. I/Kiiervier volant. 
Iluhonti. Hippoiion (cl- 

Mihch). 

XX. Lo I,:iin-icr l'usi» siipërïi.'iii'. 

Ifùtinmtton. Ileraclcopo- 
tis magna (Aimas). 

XXI. Le Latim-r rose iiil'ôiïeiir. 
Smeiiithoi: (KHium-iM). 

XXII. I.o Cuuk'an. 
Pnebtepahe Aphtvirtitos- 

pulis magna (Ailloli). 
Los iiuias en italique smit 
t'-gyp liens, ci:tix en romain grecs, 
ci'ûx placés entre parenthèses 
sutkt at-ulii-s. 
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trouvait sur la courbe rejetant le Nil vers Test jusqu'à une faible distance 
de la mer Rouge. De ces deux centres, celui qui devait acquérir la plus 
durable influence ne pouvait être situe que près de l'éputiouisscirieiiL 



l'i'l l.'llOMVJi: bt M TEIIWK 

ili's branches uilotiques vois ht mer; il commande en moine temps lu 
voie qui, île l'ouest h l'est, se porte vers l'isthme do Sue/, pour se 
ramifier. \\'un coté vers l'Arabie, de l'autre vers la Syrie et le» pays de 
l'K'uphi'iik'. Kn ee lieu nécessaire, au croisement des routes, la ville 
mère, parfois rasée par des conquérants, ne manqttnît jamais de se 
reconstruire sous un milro nom. Le voisinage de la mer, le soudain 
élargissement des campagnes comprises entres les bras du Nil. assuraient 
la prédominance historique à la cité placée près de la fourche des 
rameaux uilotiques, s'appelât elle Memphis ou le Caire. C'est là que 
naquit lu véritable l'^yple et (pie d'ailleurs elle prit son nom, — 
(îypti, Aigyplos. — d'après un des surnoms de Memphis, KiPhtah 1 , 
la « demeure de Phtah », le dieu solaire. lii, plus qu'en toute autre 
partie de la vallée du Nil, devaient se rencontrer, se superposer et se 
féconder inuluelleinent les deux civilisation* nourricières, l'une-, d'ori- 
gine méridionale, qui avait donné surtout la taille des instruments el 
les animaux domestiques, l'autre, de provenance sumérienne, qui 
apporta l'emploi des mélauv et la culture des céréales*. 

Suivant que les révolutions intérieures assuraient lu domination ù 
lune ou à l'autre capitale des deux Myrx jiles, la politique et l'ensemble 
de la civilisation prenaient nue orientation différente. I.a ville d'amont, 
perdue au loin dans l'intérieur des terres, représentait toujours un 
monde plus fermé, plus strictement opprimé par les prêtées : sa 
prépondérance eorrespoudail à une période de recul matériel ou monil, 
tandis que la capitale du nord, en communication beaucoup plus 
lihro avec le reste du inonde, entraînait le reste du pn\s dans une 
période de progrès. 

Les indigènes eux-mêmes, conscients de l'unité géographique du 
pays, limitaient volontiers leur monde ù une faillie distance au 
delà des frontières naturelles de la dépression dans laquelle serpente 
le cours septentrional de leur neuve. D'un coté, le rebord grisAtre des 
solitudes constituait la home infraiicliic, excepté par les rares visi 
teins des uasis. cl l'on imaginait dans celle direction l'existence d'un 
sommet inaperçu, le Manu, qui symbolisait le point cardinal de l'oc- 
cident: de l'autre coté, un pic de ISakhil, (pie l'on croit être le 'plus 
haut sommet du massif dominant l'entrée du frolfe de [Sue/., le Djebel 

1. Iïi-ukscIi, Histoire d'Egypte, pp. 5, 6. -~ 2. Ûeorg Schweiiifurlli. De l'Origine 
îles ft ru p tiens. liullctin <Je la Socii-tû khéilivialc de liâo^rapliic. 2 Série N" 12, 
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(Jhaiili actuel ii885 m,i>, ;iu5o ni.?'), près de la mer Rougis, était 
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1. Le Mur blanc 

M. Le l 'pince 

IN. La fuisse d« U«'iif 

IV. Lu Cible montiioualf. .. 

\ . La Vache nuire ... 

VI. Xo»ue d'Oui: idi-ul 

V II. |,o Si-igneur 

\ III. L'hit'am.uumuHujH'rk'Ui'. 
IX. L"K[)(;i-vivi' couronné.. . 

X. Le llar|jun urieuial . . .. 

L(.'S noms mi 
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Mfitijiliis. 

lloliopoli.s. 
Li:luj)i)lis. 

Allll-ihis. 
Llupis. 
Itusiciri, 
IJuIjiisiis. 

liCM)j..,lis. 

iiilkjuc suiit l'gypiifiiîi, li-s .-mires ^ro» 



XI. La Cil>l<; M-jtii-tiLi'iuiiale. Sam*. 

XII. Lu 'i'aiiruuu suiiva^c Xoi*. 

XIII. I.'IIhh Hahu. 

Xl\ . Lu Tmne.ui fiiini;iiJlu(<'-. i*Jlflrfi<J>ttiii.i. 

XV. L'Infant, jiuiiiuitilVi'ieui 1 . .huit. 

XVI. Le Miirclie ui'ictiiiili* Tunis. 

XVII. I* ilarjiiui ni'ciilt'iHiil. . — 
XVIII. Le It'um Veau SHjciuiyius . 

XIX, Le Sulupe Momies. 

XX. Samliiidll _ 



considéré connue lu borne par excellence vers l'orient ; au umil, 

I. IL. Sdiweiiifurlh, Esphratare, WU. ■ Lt> durniur chiffre est donné par 
Tëditiuii i<én;iito do la curie du l.auiiuy du Jjissy (1898). 
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les étangs du delta, un sud, le défilé de Lu Chaîne ou lu premier o 
cataracte îiwirqusiiiMil Los barrières du monde, lït dans ce domaine, si 
étroit relativement à l'ensemble des terres continentales, les égyptien» 
n'occupaient qu'une mince bande; séparés de toutes nations étran- 
gères par Leurs murs de rochers et leurs dunes do subie, ils dévelop- 
paient isolément leur civilisation, n comme en un vase clos'. » 

Toutefois, on ne doit pas oublier qu'il fui un temps où l'Egypte 
n'était pas encore une étroite bande de terre alluviale enfermée entre 
deiiv déserts. Certains indices font penser que les premiers hommes 
pénétrant dans la vallée nilotiques trouvèrent les pentes des rochers 
recouvertes, sinon do gazon, du moins d'herbes nourrissantes; le 
climat n'était pas le même; les pluies étaient plus abondantes, le 
bétail avait à discrétion la pâture qui lui était néeessaire. Dans un 
ravin qui s'ouvre au sud-est du Caire, dans le désert arabique, Schwcin- 
furlli a découvert les restes d'un énorme barrage cpii n'aurait plus 
aucun sens aujourd'hui, tant les pluies torrentielles qui parcourent la 
vallée, cidre les parois crises de la roche, sont un phénomène rare 3 . 
Les ancienne» inscriptions nous partent de troupeaux énormes paissant 
en des régions où l'homme ne trouverait plus aujourd'liui la moindre 
récolle nourricière. Kl combien de monuments, avec inscriptions et 
sculptures, s'élèvent en plein désert, alors que la piété des lidèlcs 
ne manque pas de les dresser en terres habitées, les destinant à être 
vus et admirés par la foule dits passants ». 

Huniers IVtrie. (h-iflith, lilankenhorn, l-raas et autres ne doutent 
pas qu'il n'y ait eu modification de la pluviosité pendant la période 
humaine, d'aucuns disent pendant lu période historique, lireadnell et 
Srhweiiifiirtli, très connaisseurs de l'I^yple, protestent à des degrés 
divers contre celte dernière opinion». D'ailleurs, quelles (pie puissent 
élrc les vues particulières des explorateurs et leurs erreurs d'apprécia- 
tion, il est certain que la question de l'ancien climat d'Kgyptc ne 
pourra être élucidée par la seule observation de l'Afrique septen- 
trionale. Le moindre recul (pie l'on puisse donner à l'apparition de 

1. fi. Masporo, Histoire ancienne des Peuples de l'Orient classique, p. 45. —-2. lim 
altes Skmwerk am der Pyramidenzeit. Uxtr. iVIltuslrierte Dcutuche Monatahefte, 
1895. — 3. Oscar Fraos, Aus dem Orient, p. 215. — 4. La Terra Incognito de Cligiito, 
p. 13. Kxlr. dell* Esphratorc, 18 r J8. 
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'i l/i civilisa lion du mi Ménfa nVii ]in< un fuimiU'iit'ciiiL'iu, im'si un 
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il MIK) I ;ii)ili'i"f i\o iinilS. 



sociétés omhiyonnuires en Chaldée et en ftgyplo, — soil dix mille 
«us, ■— nous ramené à une époque on, suivant l'avis de maints 
géologues, les placiers couvraient pnrtic do l'Kurope. d'est la con 
naissance plus approfondie des périodes glaciaires et de leurs effets 
sur la physique du plohc qui éclairera l'élude du cltitiiil égyptien aux 
temps de la préhistoire et de la proto-histoire. II. Driesinnus ne 
pcusc-t-il pas (pie les refroidissements successifs de l'Imrope ont amené 
la crise qui lit de l'animal un homme? 1 

Mais niitâricurcmciit à la période pcndiinl laquelle les Kgyptiens, 
s'iidonnuiil à la mise en valeur de la vallée nilotique. devinrent la 
Million originale entre tontes que nous décrit l'histoire, quelles lurent 



1. Hanse wul Milieu, p. 29. 
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les destinées (tu pays, par quelle race d'hommes fut-il occupé, 
d'où vinrent ses premiers colons ot quel était leur genre de vie? 
Yuhinl de question» auxquelles il est encore impossible de répondre, 
i|iiuiquc de vagues înditrlions permettent de hasarder des hypothèses 
plausibles et meïne de constater des rail» préhistorique» de capitule 
importance. 

Ainsi, l'on sait désormais que t'tègyple eut, corn me UCtu-ope, sou âge 
de pierre. Le» savants, éblouis par le nombre, lu variété, In grandeur, 
la magnificence des monuments laissés par tes Egyptiens des temps 
historiques, ne donnèrent jusqu'à une époque récente aucune attention 
aux humbles débris des Ages qui précédèrent les temps racontés par 
les annules écrites, (/est en 18&) seulement qnWneelin ht son premier 
rapport sur l'industrie primitive de In pierre en Egypte 1 , (le docu- 
ment intéressa les archéologues, niais les découvertes do grattoirs, 
de couteaux, de flèches, de haches et d'imtrcs objets, outils et armes 
analogues à ceux (pic nous ont busses dans l'Kuropc occidentale nos 
ancêtres des Ages éolithique. paléolithique et néolithique, restèrent 
longtemps comme un fait isolé, sans lien avec le développement 
connu des populations égyptienne*. (Jes trouvailles n'ont pris une 
réelle iinporliince qu'après les fouilles, exécutées par milliers en des 
tombeaux très anciens* où des instruments néolithiques étant mêlés à 
des vases de pierre dure et à des ivoires sculptés, un point de repère 
commun tut donné aux étudiants de la préhistoire et aux archéo- 
logues. 

I.cs outils en silex n 'étaient pus encore tombés en désuétude lors 
des temps phuriioniqucs et s'associaient au développement d'une très 
haute civilisation; mais l'époque à laquelle prédominait l'emploi de ta 
pierre et des os tut de beaucoup antérieure aux premières dynasties, 
Dans l'état actuel de nos connaissances, les plus anciennes pierres 
utilisées par l'homme en ligvple sonl celles «pic Sehweinfurlh a 
déblayées récemment sur la terrasse intermédiaire de Kurnu, à l'endroit 
où, vingt ans pins tôt, en ittS'.*, l'ill Hivers avait déjà signalé des silex 
taillés: elles remontent au début de l'époque quaternaire, Sur la 
terrasse inférieure, on trouve des éolithes de incme nature mélangés à 
des instrument* paléolithiques, tandis que sur le plateau et dans la 

i. Adrien Anrolin. La question pt-êhisun-ique. 
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valide, te» vestiges humains, — silex, débris de cuisines, etc., — sont 
d'Age postérieur 1 . Des ateliers, néolithiques pour la plupart, sont 
parsemés à l'ouest du Nil, à Nagada, a Abydos et autres lieux de 
i'figypte moyenne, sur tes limites du désert, et môme plus loin dans 
les espaces complètement inhabi- 
tables de nos jours. Les oasis du 
désert Hbyque possèdent aussi des 
quantités énormes de pierres tail- 
lées. Quant au désert oriental, com- 
pris entre le Nil et le golfe Ara- 
bique, il ne présente qu'un petit 
nombre d'anciens gîtes de silex, 
travaillés, et sont situés dans le 
voisinage du fleuve'. 

Dans les tombeaux datant de 
6000 à 7000 ans ou plus, on a 
trouvé non seulement des silex 
taillé» d'une délicatesse extraordi- 
naire, mais aussi des objets eu 
ivoire et en os, en cuivre et en or, 
des statuettes et figurines diverses, 
ainsi que des vases d'argile noire, 
avec empreintes. Les animaux 
représentés sont d'une vérité sai- 
sissante et les potiers qui les 
figurèrent savaient utiliser des argiles de couleurs diverses, mieux 
vernissées qu'elles ne le furent dans les ûges postérieurs. Certai- 
nement, ces premiers artistes d'Egypte appartenaient à des races 
dont les affinités étaient autres que celles dos habitants de la période 
historique. 

Les déserts de Nubie, à l'est du Ml, notamment la région de l'Ktbuï, 
(pie parcourent les Ababdeh et les Jïieharin, paraissent, comme les pays 
à silex de l'occident du fleuve, avoir été ù l'époque préhistorique un 
centre de civilisation important. Là» on ne trouve point de rognons 
de silex, ou du moins ils sont extrêmement rares, mais il est évident 

1. Rutot, note manuscrite. — 2. Georg Schweinfurth. De l'Origine des Égyptiens, 
Bull, do la Société lchédiviale de Géographie, 4 e Série, N° 12. 
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qu'on y travaillait diversement les pierres de lu contrée, surtout une 
sorte do stéatite ou pierre ol lairo, très résistai» le uu fini; on en fabri- 
quait de» ustensiles de cuisine, assiettes, pots et marmites. Pour 
les pièces do chois, on employait une espèce de serpentine méta- 
morphique tren dure, et co sont principalement des vase» de cette 
provenance (pic l'on trouve ù côte* des vieux silex dam* les tombes 
(tes Pharaons antiques. Or. depuis les temps de la préhistoire, l'indus- 
trie des Ahahdrh ut des IlieliAi'in n'a point changé» et c'est toujours 
do lu même manière qu'ils fabriquent leur batterie de cuisine. 

Sehweiuuirlh émet l'hypothèse que les indigènes, maintenant dégé- 
nérés, de la Nubie orientale prirent une grande part dans l'occupation 
de lu vallée du Nil, ù l'époque où, pur ses allures incertaines, ses marais 
et la végétation de ses bords, le bas Neuve ressemblait au Nil bleu de 
Seuur, entre les monts de l'Abyssinie et le confluent île Kliarlum. Mors 
la basse l'Vypte n'était qu'un vaste marécage, et le cours fluvial, entre lu 
première cataracte et le delta, encore laissé ù l'état de nature, se com- 
posait d'un labyrinthe de roulées changeant de direction et d'impor- 
tance relative suivant la force des crues et la durée des sécheresses; 
des massifs de papyrus et d'autres plantes aquatiques se formaient 
rapidement sur les fonds vaseux, retardant le ilôt et l'écartant vers un 
autre lit, tandis que sur le sol plus affermi des Ilots et des rives nais- 
saient les arbre» s'umssanl eu uu impénétrable fourré où se cachaient 
les animaux sauvais, (le n'est point en une pareille région (pie 
naquit une nation civilisée : les éléments devaient s'en former au 
dehors, au milieu d'espaces faciles à parcourir, où les hommes, d'allures 
très mobiles, pouvaient se grouper eu musses considérables. Les après 
régions de l'est, quoique entièrement arides dans une forte partie de 
leur étendue, offraient cependant des lieux de passage et de réunion, 
et c'est là, pense-ton, que se préparèrent les événements préliminaires 
pour la mise en valeur de la vallée nilolique. 

Actuellement, le contraste absolu (pie présentent les fécondes cam- 
pagnes riveraines du Ml, couvertes de villages, et les solitudes orien- 
tales, grises et rocailleuses, parsemées eà et là de quelques tentes 
indistinctes, rend l'hypothèse de Sehweinfurlh presque dérisoire eu 
apparence; mais on ne saurait douter que le Nil, de même (pie tous 
les autres fleuves historiques, n'ait commencé pur être un cours d'eau 
redouté, hanté par les fièvres, nées des miasmes, des microbes, des 
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insectes, et dont seuls les vaillants osaient affronter te voisinage; 
le fleuve égyptien devait ôtro ce que sont encore les grands cou- 
rants fluviaux de l'Amérique tropicale, lels (pie t'Alruto, te Mugda- 

H° 131. Désert oriental. 
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lena, la rivière des Amazones : la légende des « plaies d'fîgypte » 
que répète le Penlalcuquc' d'après de plus anciens documents, n'est 
peut-être qu'un écho des souffrances qu'eurent à endurer les premiers 
colons établis /dans les vasîcres du lïctive. 



1. Exode, chap VII à XI. 
II 
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Le désert an sol tlur, à l'air salubre, ne pouvait, comme lu» bords 
fangeux du XH, (humer au laboureur d'abondantes récoltes, décuples, 
vingtuplcs de la semence, mais les hommes y estaient vigoureux et 
sains do corps, audacieux de volonté. (♦ Les luttions no nuiront pas 
dans le limon mou' », quoi qu'on dise un mythe d'origine relative- 
ment récente. Mai» l'individu isolé, le novateur hardi, ne craignant pus 
de travailler le limon mou, orée les conditions nouvelle» qui permettent 
à la société de surgir derrière lui. (*es premiers stades l'estant ignorés, 
il était naturel que le pullulement des nations agricoles sur les terres 
grasses niloliquos donnai naissance, comme tous les autres faits de 
l'histoire, à une légende spéciale destinée à prendre la place de celles 
qui l'avaient précédée. 

Ainsi, pouvons-nous afllrmer avec Schweinfurth : avant que les 
dynasties pharaoniennes pussent amasser dans leurs greniers les 
magnifiques récoltes obtenues pur le travail du « rouge laboureur », 
les populations errantes qui campaient dans les arides plissements 
du sol entre le Nil et la mer jouèrent le rote important de pionniers 
de l'humanité. Mais on peut se demander si l'initiative de ces travaux, 
préalables à toute civilisation, appartient eu propre aux nomades du 
désert oriental, ou s'il ne faut pas plutôt en faire remonter l'honneur 
aux immigrants de l'Arabie Heureuse, 

Eu effet, les pays nubiens, et surtout la partie du territoire qui 
longe au nord la base du massif éthiopien, présentent une grande 
valeur historique comme lieux de passage. Les llymiariles ou autres 
émigrants du Yomen, qui fui uu des plus antiques foyers de civili- 
sation, devaient traverser cette contrée dans leur marche vers 
l'Occident. Après avoir franchi le détroit, ou bien la mer plus large et 
semée d'Iles qui s'ouvre plus au nord, les voyageurs se trouvaient 
obligés, soit de monter ù l'escalade îles plateaux éthiopiens, et sans 
nul doute, des bandes nombreuses, pacifiques ou guerrières, prirent 
celle direction, — soit de suivre le littoral vers le nord jusqu'aux 
larges brèches et aux chemins naturels que surveille actuellement 
le port de Souukin ; là, se dirigeant vers l'ouest, ils atteignaient par la 
voie la plus courte les rives du Nil, a lierber, ou au grand coude 
occupé par la ville d'Abu-Hained, lieux historiques et préhistoriques, 

t. Oeorg Schweinfurlh, mémoire cité, p. 11. 
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aussi anciens mie la civilisation elle-même. Ku se portant vers la 
vallée lluvîak ou du moins dans son voisinage, les endurants, 
bergers munudcs pour la plupart, obéissaient a la force d'attraclion 
(pie itfviiiiHil exercer sur eux les beaux pâturages fertilisés périodique- 
menl pur les omiv de crue cl les lisières de forêts où foisonnaient les 
animaux de chasse. Aux visite* des pAlres <>| des chasseurs succéda 
spnradii|ii(MiiL>iil. puis de proche en proche. I établissement live des 
bêcheurs du shl, et c'est ainsi ([un imtpiil peu à peu, et deli-menls 
hétérogènes, le peuple d'Impie auquel la nature si originale du 
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pays hululé «et transformé par lui assigne un rôle distinct parmi 

les nations. 

Combien «le siècles, 11 compter peut être par centaine* et par mil- 
liers, durent s'écouler avant que la race nouvelle déterminée pai' lo 
milieu spécial do la vallée iiilolique prit un caractère durable! Quelle 
succession d'efforts, souvent infructueux» pour accommoder les cul- 
ture» un sol inégal, spongieux, coupé de fondrières et de marécages, 
pour le distribuer en champs cl eu sillons, pour concilier ce» 
travaux contradictoires en apparence : protéger les demeures contre 
les crues et solliciter le flot pour l'irrigation des jardins ! t ne 
légende qui symbolise les luttes de l'ftgyplieu primitif contre te fleuve 
indompté nous dit que Menés, le fomlalcnr prétendu de l'empire, le 
constructeur des digues et l'excavateur des canaux, fui, pour su peine, 
dévoré par un crocodile. C'est qu'on elTct il y eut de terribles retours 
dans l'appropriation graduelle des inondations fluviales aux besoins de 
l'agriculture ! De nombreuses générations périrent à ce labeur. 

Aux voisins les plus rapprochés de la vallée inférieure du Nil 
se mêlèrent, sans doute en des temps très anciens, des représentants de 
Unîtes les populations du bassin fluvial, y compris des nègres, soit 
venus en hommes libres, soit importés comme esclaves. Des riverains 
de la Méditerranée appartenant à diverses nations de navigateurs ne 
pouvaient manquer de débarquer sur le littoral et d'y fonder des 
colonies, les unes avant maintenu longtemps leur individualité dis- 
tincle, les autres bientôt réduites, absorbées dans la masse de la 
population. I/liistoire écrite rions donne quelques témoignages de ces 
immigrations par mer, de même qu'elle nous raconte aussi des exodes 
de provenance asiatique, amenant des Sémites cl gens do race appa- 
rentée, ainsi que des Aryens et jusqu'à des Mongols. Parmi ces visiteurs 
de l'ancienne l-gsple, il en est que des savanls ont pu signaler 
comme étant complètement distincts du type égyptien tel qu'il s'est 
constitué pendant le cours des Ages. 

Des peintures, décrites par Champollion ', niais disparues depuis, 
prouvent que les Kgypliens divisaient en races l'humanité connue 
d'eux. Dans le tombeau de Meneplab, a Jliban-et-Moliik, on pouvait 
distinguer, il y a 80 ans, l'Egyptien rouge, « l'homme par excellence », 

1. Lettres écrite* <T Egypte et de Nubie, citées par Piètrement, Société rt* An thro- 
otofjiis G, xii, 1883. 
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l'Asiate jaune, le nègre et l'Européen, l'homme blanc ayant « lo nez 
droit ou légèrement vonssé, les yeux bleus. la barbe blonde ou rousse, 
la taille haute et très élancée, vêtu do peaux de bœuf conservant 
encore leur poil, véritable sauvage tatoué sur diverses parties du 
corps ». Les momies royales présentent des type» ethniques diflëranfc 
beaucoup les uns des autres. I)\iprès Mycr l , le squelette de ïlcnnekht 
laisse supposer une origine 
nègre; Thutmos III pourrait 
au contraire être pris pour 
un Européen. 

A une cinquantaine de 
kilomètres nu nord de The- 
bcs, sur le» bonis d'un lit 
desséché du Nil, l'archéo- 
logue Klindors Pétrie a dticou- 
vert les restes d'une sta- 
tion d'hommes paléolithiques 
ayant vécu probablement 
entre la septième et ta neu- 
vième dynastie, c'est-à-dire il 
y a près de cinq mille années. 
Ils doivent avoir été assez ré- 
pandus dans cette région de 
l'iïgyptc, car on trouve de 
leurs flèches et autres ius- 
t ruinent* à de grandes dis- 
tances au nord et au sud du 
campement principal. Sans prognathisme, le nez aquilin, la bnrbe 
longue, pointue, et la chevelure ondulée, ils n'appartenaient certaine- 
ment pus à la race nègre. Peut-être avaient-ils des pratiques d'anthro- 
pophagie religieuse, car on ne saurait expliquer autrement pourquoi 
les mains et les têtes manquent à tous les cadavres retirés des fouilles. 
Parfois les corps étaient dépecés et l'on plaçait en tas ici les cotes, là 
les verlèbres*. Kn dépit de leurs rites sanglants, ces inconnus 
devaient avoir une civilisation matérielle assez avancée, a en juger 

1- Mari, oct. 190i. — 2. Edinburgh Royal Society. 
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par leur talent à tourner le» vases ut à tailler les pierres en brutales 
N° 132. Territoires d'Influence égyptienne. 
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eflijries; mais ils ne paraissant pas avoir connu réeriture. D'où 
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du sud-est qui 'furent les intermédiaires naturels entre l'Egypte et 
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l'Arabie sud-occidentale, tandis que Pétrie s'est demandé s'il» n'étaient 
point des « Ly biens venus de l'Ouest a. Le mode d'enterrement des 
morts semble lui donner raison, car il» étaient toujours placé» les 
genoux plies et la face tournée vers le soleil couchant. Mais peut-on, 
de co simple fait, Hier [une [déduction en faveur de lu théorie clima- 
tique] d'après Jaquette le» oasis Jde l'ouest étaient, il y a quelques 
milliers d'années, plus vastes, les déserts moins aride» et moins diffi- 
ciles ù franchir, le climat moins brûlant et plus propice à l'homme 1 ? 



La provenance des pluntcs|cullivécs et des animaux domestiques con- 
tribue ù jeter un certain jour sur les influences premières auxquelles 
fut soumise la nation des égyptiens. Ainsi Ton sait que les marchands 
d'aromates et autres précieux produits végétaux de l'Arabie sud-occi- 
dentale apportaient aussi des arbres dont quelques-uns prirent dans 
l'esprit! des indigènes un caractère sacré : tel le sycomore {ficus 
uycomortts) au forge branchage noir, incliné sur les eaux du Nil; tel 
aussi le persoa fies auteurs grecs {mimusops Svhimperi), que des 
inscriptions mentionnent dès l'époque de lu quatrième dynastie cl 
que l'on ne voit plus sur les bords du Nil depuis trois siècles environ 1 , 
mais qu'on retrouve encore au Vcmcii, dans sa patrie d'origine. C'est 
par la mâme voie, celle de L'Altaï ra et du Nil moyen, que les égyptiens 
reçurent probablement une de !curs iplus précieuses richesses, leur 
meilleur aide dans le labour. On considère en effet que l'âne domes- 
tique descend de l'Ane sauvage de la Nubie, et non de l'onagre des 

déserts de la Syrie el de la 
Perse. C'est l'Ane aux jam- 
bes rayées {iïquuit ttenopitts 
lleuylin), bondissant sur les 
rochers de l'Hlbaï, qui devint 
le compagnon de l'homme 
dans ses voyages à travers 
les solitudes et qui prit cl 
prend encore en Kgypte une 
si grande part à la vie domes- 
tique. Quant aux chevaux à front bombé, desquels sont descendus les 

'J. Oscar Fraas, Ans detn Orient. ■— 2. (i. Schwoinfurth, De l'Origine des Êgyp* 
tiens. UuU. de la Soc. khédiviate de (iéographio. 
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chevaux barbes, c'est mu envahisseurs touraniens que Piètrement 
en attribue l'introduction, par ta voie do l'isthme au nord -est du 
delta 1 . 

D'après le résultat de ces recherches zoologiques et botaniques, it 
reste constant que l'Asie et l'Afriqub eurent l'une et l'autre une part 
considérable dans le développement historique des Égyptiens. Sans doute 



vivant dans la 
ieehiou.leelMt, 
de Numidie, les 
grues, cigognes 
do provenance 



les premiers animaux, 
familiarité des riverains, 
la gazelle, la demoiselle 
oios et (es canards, les 
et tourterelles, étaient 
africaine, mais dès les 
premières époques, on ne 
marque sur les monu- 
ments égyptiens la figu- 
ration du bu'uf, originaire 
d'Asie. Les bumfs d'un 
bus-relief île fîiseh» très 
remarquables par la 
grande dimension de 
leurs cornes en forme de 
lyre, ta I mu Le tir du gar- 
rot ot l'obliquité de la 
ligne dorsale qui descend 
(tu train antérieur à la 
croupe, sont très certaine- 
ment des bumfs asiatiques, 

et les méprises que l'on a raites au sujet de deux prétendues races 
bovines en Kgypte, proviennent de ce (pie les archéologues ont 
confondu les taureaux de l'unique espèce avec des bœufs à courtes 
cornes 1 . Les moulons, les chèvres, qui furent introduits à des Tiges 
anciens de la civilisation égyptienne, sont également d'origine asia- 
tique et vinrent après le bti'iif, mais antérieurement a l'introduc- 
tion du cheval. C'est pendant la période de l'histoire relativement 

i. Revue d'Ethnographie, t. 111, 1884 pp.* 369-388. — 2, PitHreinont. les 
Chevaux dans les % Temps préhistoriques et historiques. Bull, de la Soc. cTAnthrop. 
Je Paris. 1896 pp. 657 et suiv. 
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récente ffii* 1 le chameau fut amené sur les bords «lu Nil» oit il parait 
maiiitcïiiaiil tout à luit indispensable comme élément do paysage. 
La poule fui aussi une acquisition moderne, relativement a celle 
dis canards et ttes oies. Ainsi l'Egypte s'enrichit successivement de 
toutes ces complotes de premier ordre dans te moi nie animal : 
mais dès les origines elle semble avoir possédé presque toutes les 
plante» alimentaires que mentionnent les anciens auteurs. 

Les plus vieux monuments que nous aient légués les riverain» 
du Ml n'ont peut-être que soixante-dix siècles, mais ils appartiennent ù 
une époque dont la civilisation est si remarquablement développée ù 
certains égards, caractérisée par des institutions si complexes, que 
l'on doit admettre en toute exactitude une longue durée de culture 
pendant les Ages antérieurs 1 . Lu croissance d'une nation est fort 
lente, comme celle d'un chêne prodigieux, poussant au loin ses 
racines dans la profonde terre, On peut donc rejeter ù des milliers 
d'années en arrière les premiers linéaments mythiques, au sens 
incertain» de la proto-histoire égyptienne. Du reste, îi rencontre do 
certains spécialistes qui tiennent toujours comme un article de foi ù 
l'antériorité de la civilisation égyptienne sur toute autre, il n'est plus 
permis de traiter séparément de l'antiquité des groupements nilo- 
tiques et mésopolamiens. L'influence çhaldéennc a été l'un dos facteurs 
delà société égyptienne à ses débuts et J. Oppcrt n'a pas du se trom- 
per do beaucoup en faisant remonter uu delà du dizième ou onzième 
millénium avant l'ère chrétienne les premières associations humaines 
aux Lords de l'Kuphrale 

Cependant, quelques chionologistcs, tout en parlant de l'ancienneté 
immémoriale de la nation niloliquc, ont été amenés à réduire de beau- 
coup lu durée de la monarchie égyptienne, telle que l'établissaient les 
annales transmises par les prêtres et que la constata les gnmd-pretre 
d'Hcliopolis, Mauéthon, pour renseigner son maître, le Plolémée Phi- 
ludelphc. L'impuissance d'embrasser par la pensée de longs siècles 
d'une histoire à laquelle manquent tous les détails, explique partiel- 
lement celte abréviation cursive; mais on doit y ajouter aussi, chez 
quelques écrivains, le désir de subordonner les chroniques d'un peuple 

1. 0. Masporo, Histoire ancienne des Peuples de l'Orient classique, p. 44. 
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profane à celle du peuple sacré des Hébreux. 11 leur faut i\ tout prix 
enfermer l'histoire de l'Egypte dans le» trois ou quatre mille années 
que, suivant les diverses versions, les commentateurs des livres juifs 
disent s'être écoulées entre le déluge et lu naissance du Messie, et 
si un historien chrétien admet la véracité des listes des rois d'Egypte, 
il no peut accorder que cinq ou six cents ans au peuple égyptien pour 
approprier la vallée du Nil et s'élever jusqu'à la civilisation qui pro- 
duisit le sphinx de Gisch 1 . 

Telle est la cause de celte hypothèse que Manélhon aurait pré- 
sentée comme successive des dynasties régnant ù la même époque en 
des parties différantes do l'Egypte; toutefois, rien ne justifie cette suppo- 
sition, qui, d'après Urugsch, réduirait de cinq cents ans, et d'après Lcp- 
sius, de quatorze siècles, la vraie durée des tables de Manélhon. La liste 



i. L. J. Morié. Histoire de l'Ethiopie, I, pp, 50, 51 
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clos règne», copiée par ce grand prêtre, concorde avec colle quo donne 
fêratliosthènes et avec des inscriptions hiéroglyphique», celle» des ruine» 
du temple d' A hydos, par exemple. D'ailleurs, il existe des inonument» d'ar- 
chitecture sur lesquels un mémo roi se trouve mentionné, eu de» con- 
trée» distinctes l'une de l'autre, où l'on s'imaginait précisément que des 
dynastie» contemporaines fuiraient vécu indépendantes '. Il n'y a pas 
le moindre doute que Manélhon ne se soit trompé plus d'une fois, 
mais les erreurs ne sont pas toutes du mémo sens, S'il semble logique 
d'admettre que la 17" dynastie, la première du nouvel empire thebain, 
était contemporaine des derniers rois pasteurs qu'elle combattit, il est 
certain que pour la 7" et la 11*, les durées traditionnelles de 70 jours 
et de ^3 ans sont insuffisantes; les monuments ont révélé l'existence 
de vingt-deux rois de celle dernière dynastie, dont neuf Eutef et six 
Menlahotcp, alors que Manélhon n'en connaissait que seize. Il est donc 
parfaitement rationnel d'accorder une valeur historique à la succes- 
sion des divers personnages royaux, énumérés par Manélhon comme 
ayant occupé )e trône pendant une période cinquante ou soixante fois 
séculaire, — soit exactement 5833 ans avant l'ère vulgaire des chré- 
tiens *. 

Celte période, si longue qu'elle soit en comparaison de ta durée du 
genre Jiumuin d'après les légendes juives, est évidemment bien peu g 

de chose dans "évolution d'un peuple qui en était arrivé à un degré 
très élevé de civilisation et qui cependant avait vécu longtemps 
sou») la domination des prêtres; dans un ûgc de développement fort 
lent, parfois slatioimuirc ou même régressif Aussi les fastes égyp- 
tiens admettent ils qu'avant les dynasties humaines, plusieurs milliers 
d'années de proto-histoire se passèrent sous le règne des héros et des 
dieux. Un précieux dominent, dit « papyrus de Turin », d'après la 
bibliothèque où il est conservé, divise' ces temps de l'ancien ne fîgypto 
en [trois périodes comprenant ensemble pins de dix mille années et 
symbolisant sans doute dans la pensée des annalistes égyptiens la puis- 
sance des forces primitives de la terre et du ciel. Les sept grands dieux, 
ligures par les sept astres par excellence, auraient régné les premiers, 
puis] seraient venus les douze dieux présidant aux douze mois et les 
trente demi dieux correspondant aux trente jours du mois; la dnmi- 

1. Ernest Renan, Mélanges d'Histoire, et de m Voyage», pp. 32^et suivantes. — 
2. II. Rodier, Antiquité des liaces humaines, p. 11. 
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nation de ces forces élémentaires était donc réglée par les mouvements 
dos astres, preuve que les savants égyptiens connaissaient la marche 
du soleil sur le plan de t'éoliptique. Si tes périodes -dont ils ont 
allongé leurs annales ne correspondent pas à l'histoire de leur propre 
pays, parce qu'ils en ignorent les éléments, du moins racontent-ils 
réellement l'histoire du ciel. 

Peu de temps après l'époque de la proto-histoire, mentionnée dans 
les annales de Manéthon comme ayant vu Mènes fonder la ipremière 
dynastie ù Memphis, près de lu bifurcation des bouches fluviales, la 
royauté se trouvait assez forte, assez puissamment établie sur l'asservis- 
sement de tous, pour (pie les [souverains aient pu Taire construire à 
leur glorification les prodigieuses masses des pyramides, Ces éton- 
nants colosses [prouvent que t'iulluence des lîabyloniens était alors 
très considérable ù la cour dos rois d'l']gypte et dans les temples des 
dieux, car ces premières pyramides ne sont pas ;bùtics en pierre dure 
connue il serait naturel de s'y attendre en une étroite vallée que des 
rochers dominent de part ct{ /l'autre. Elles sont maçonnées en briques, 
exactement domino les tours à degrés de la Mésopotamie, où la nature 
du sol rendait nécessaire l'emploi do ces matériaux. L'origine babylo- 



iiIgiiiio do ce genre d'édifices serait d'autant plu» difficile à contester 
que la forme la plus ancienne de la pyramide d'Egypte, telle qu'elle 
est encore conservée à Sakkarah, est celle d'un temple & gradins, 
comme les observatoires de ta Chu Idée '. 

D'autres indices nous montrent combien les Sumériens do la 
Mésopotamie, visitant les bords du Nil, 70 ou 80 siècles avant notre 
génération, eurent d'influence sur les populations d'Egypte : ce sont 
eux, dit Fi\ lïommel, qui dresseront les Égyptiens au travail des mé- 
taux et leur enseignèrent la culture des céréales. Une forte proportion 
des mots égyptiens de l'ancienne période sont de racine suméro-akka- 
dienne et, dans les deux contrées, la généalogie des anciennes divinités 
est identique : les noms même se confondent. Plus tard récriture 
cunéiforme des Assyriens pénétra jusque dans les temples et les 
bibliothèques de l'Kgyplo, ainsi qu'en témoignent les tablettes trouvées 
à Tell-cl-Amurna, près do Mîitich ; a cette époque les cours échan- 
geaient des correspondances régulières des bords du Tigre à ceux du 
Nil; pour les rois du moins, le service de la poste éloilcréé. 

Mais, quelque grande qu'ait été l'influence babylonienne sur 
la civilisation do l'Iigyplc et sur ses procédés scientifiques, les rive- 
rains du Nil n'en gardaient pas moins leur originalité. Ainsi la divi- 
sion sexagésimale de la Gbaldée, qui fut si importante dans |le 
monde de la science et qui est encore* la division la plus usuelle 
en géographie, ne paraît pas avoir été introduite Jdans les méthodes 
ordinaires des arpenteurs et des calculateurs égyptiens. Le a papyrus 
do Londres », qui date d'environ trente-huit (siècles, et la table à 
calcul de Giseh, étudiée pur Brugsch et considérée par lui comme 
beaucoup plus ancienne, indiquent pour les opérations mathématiques 
un autre multiplicateur, 3ao, qui renferme 1 les facteurs a et 5, mais 
n'est point divisible par 3 *. 

Le pouvoir égyptien, de quelque origine qu'il fût, chercha toujours 
à se garantir des incursions violentes venant d'Asie et. dans le voisi- 
nage des lacs Amers, on maintint; [longtemps une grande muraille 
de défense que le roi Sncfru, fondateur de la quatrième dynastie, 
avait fait élever pour arrêter les pillards bédouins '. ^Néanmoins 

1. Fr.,Hommel. — R. Von Ihering, Les Indo-Europêens avant l'Histoire, trad.JO. d e 
Meulenaere, p. 113.— 2. Aus dent Morgenlande, Die atteste Rechenkunst,pp. 35 et suiv. 
— 3. Wiedmann, Die Vrzeit Mgyptens und seine âlteste Bevolkerung. 
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mainte invasion passa outre; d'après Fkinclers Pétrie, à l'époque do 
la 3* dynastie on un cfôbut de la 4°, nno ruce serait venue d'Asie 
par l'isthme, qui aurait submergé tes travailleurs primitifs, vingt-cinq 
siècles peut-être avant l'irruption ethnique qui mit les Egyptiens 
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peiidanl^plusicurs centaines d'années sous ta domination étrangère. 
L'invasion dos Il y Laos, que l'on croit avoir été en majorité dos 
pasteurs urabes, renouvela l'influence sémitique, mais sous uni* 
tonne nouvelle très (lilîérente de celle qu'avait eue ta civilisa- 
tion de la (Ihaldéc. D'ailleurs, des éléments très divers paraissent 
avoir ou leur part dans celte invasion des conquérants nrk-utaiiv, et 
l'on pense même que des « Scythes », c'esl-ù-dirc <Ies Mongols. 
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auraient pénétré en malires dans le territoire égyptien et contribua à 
former In population nllottqiiD. Le* bustes de* « ml g hykso» » que j 

l'on a trouvés dans les ruines de Sun, l'uncicnne Tunis, avaient été | 

d'abord désignés comme présentant un faciès sémitique et Mariette 
spécialement les avait décrits comme jfeh; ;it [ultribiioil >ussî alla 
population actuelle des bords du J lac Menzaleh une apparence 4 sémi- 
tique; mais un examen plus attentif, dit Piètrement, mirait démontré 
qu'il fallait reconnaître » ces différents types des^earactères "essentiel- > 

lement mongol» 1 . 

Quoi qu'il en soit, l'action de l'Asie sur l'Afrique fut si puissante 
que, intime après l'expulsion des llyksos. a l'époque dos Hamessides, 
les écrivains h la mode se piquaient d'écarter j les expressions 
purement égyptien nés pour les remplacer par des vocables [et 
tournures des langues de l'Asie antérieure. Tous] les flatteurs) cher 
chuiciit ;\ imiter la façon de parler des liants fonctionnaires sémi 
tiques 1 , de même «pic trois mille ans plus tard, a la cour de France, 
les courtisans affectaient de jargonner l'italien afin de plaire aux 
Concini et autres aventuriers d'outre- monts. Précisément à l'époque où 
la domination arabe se faisait sentir sur l'fêgypto, une dynastie de 
conquérants u cananéens », appartenant probablement îl la môme 
nappe d'invasion ethnique, était devenue maîtresse do la llabylonie 
et v avait introduit ses dieux 1 . 

Des étrangers vinrent aussi par mer. Outre les Hymiarites, 
dont les générations successives se propagèrent par les chemins 
de r£thiopjc, il se produisit des migrations à travers la mer Houge, 
par la route, jadis fréquentée, qui réunit le port de Kosseïr à la 
grande courbe du Nil. 1/lusloire mentionne aussi des colonies de Mé- 
diterranéens qui s'installèrent dans le delta du Ml. Venaient-ils des 
cotes de la Cyrénaïque, de la Sicile, de l'Italie, de la Sardaigne, de la 
Crète? H en arriva en tous cas d'Asie Mineure. Les inscriptions 
égyptiennes mentionnent les navigateurs Kafli, qui dominaient dans 
les îles de la Méditerranée et qui vendaient des objets d'art analogues 
à ceux (pie Schliemann a trouvés dans les fouilles de Mycènes, Ce 
furent des Asiates, a n'en pas douter, mais non des Phéniciens dont 
l'influence fut postérieure ; peiil-élre le siège «le leur puissance était-il 

1. Revue d* Ethnographie, t. III. 1884, pp. 3G9-385, —2. Drugsch, Ans dem Mor- 
genlantle, p. fi\. — 3. Hugo Winkler, Die Volker Vorderasiens, pp. t2, 13. 
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en Cilicio 1 . Les marchands étranger» avaient certainement fondé dans 
la vallée du Nil des com- 



munautés prospères, car 
les égyptiens qui les ban- 
nirent du pays, il y a 
trente et un siècle», re- 
cueillirent comme butin des 
quantités d'or et d'urgent, 
des épées, des cuirasses et 
des vases précieux*. Et 
parmi ces immigrants en 
Egypte, combien de mil- 
liers et de centaines de 
milliers y eu eut- il il'in vo- 
lontaires, malheureux cap- 
tifs noirs, blancs et cui- 
vrés, que Ton entraîna de 
lotis pays et qui partout 
se mêlèrent, en proportions 
variables mais très fortes, 
à la population résidante. 
Lorsque l'équilibre s'é- 
tablit entre les diverses ra- 
ces qui contribuèrent à 
former le peuple égyp- 
tien, celui-ci se composait 
principalement de gens de 
couleur bronzée, qui se 
disaient des « Houles » et 
se distinguaient nettement 
des hommes à peau noire 
vivant plus en amont. Aux 
origines de l'histoire écrite, 
la limite de séparation tra- 
versait la vallée du Ml en 
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1. Max Millier, Asim und Europa nack altngyptischen Denkmllern. — 2. FUnders 
ÏMrie, Contvmpomn/ lianew, nuvj, 1897. 
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aval du défilé dos Ctiainos. L» où s'élevait le tettipto de Tcb, devenu 
plus tard rApolliuopolis Magna, puis l'Kdfu tien modernes, là, et 
non plus haut vers la premier» cataracte, comme on le répète 
ordinairement, se faisait la brusque transition entre les « Bouges » 
et les m Noirs », en ire Pfigypte et le payn dès Nubn ou « Barba relus i> '. 
Certainement la nation, composée d'éléments très distincts par la 
provenance, avait reçu son empreinte particulière du milieu si essen- 
tiellement un qui constitue t'tëgypte : la nappe d'eau sinueuse et res- 
plendissante réglait de son flot continu la vie du riverain, elle lui 
donnait sa religion et ses mœurs, eu même temps que son pain. 
Hérodote a dit que l'Egypte était « un présent du Nil », les égyptiens 
étaient également son œuvre, Les atluvions se faisaient plantes et les 
épis de blé se changeaient en hommes. 

Le Nil se distingue par des traits tout à fuit] caractéristiques, en 
faisant b une individualité très distincte parmi [tous les grands neuves 
de 'la terre. IVabnrrt il se développe en direction linéaire du sud tm 
nord, comme un méridien visible et, sur ses bords, nombre de tribus, 
ignorantes du vaste ( monde, ont pu croire que l'ensemble des terres 
était divisé ^exactement en deux parties par le Meuve, le serpent 
mythique enroulé autour du globe et se mordant la queue*. Autre 
fuit des pins remarquables dans le régime hydrolngiquc du fleuve. 
sa 1 rainure occupe seulement la] moitié supérieure du bassin. A 
Khartum si' réunissent les deux grands courants qui constituent le 
Nil : le « Fleuve Blanc « épanché par les lacs de l'Afrique centrale el le 
v Meuve Bleu » déversé par le lac Taua el les gaves impétueux des 
monts éthiopiens, (l'est là, pendant une partie de Tan née, que cessent 
les apports du Mol, et d'ordinaire la portée du Nil s'amoindrit en aval 
i\n couIltienL dans la direction de la mer, éloignée (h 1 a -on kilomètres 
vers le nord. Peut-être cependant des sources profondes, issues des 
roches latérales, viennent elles, dans l'immense parcours lluvial. sou- 
tenir I eau décroissante. Dnranl la saison des pluies, un aflluenl cou 
siilérahlc gonlle le Nil entre Kliartuui el Berlier : c'est l'Albàra. l'an- 
tique Aslaboras, ni teraali v emeitl fleuve sans eau. dans le lit duquel les 
\o\iigeurs déploient leurs (entes, et courant superbe, mer soudaiue- 

I. II Mni^tli. A ut déni M<>r«i-nlami'', p. 6*1. — 2. 1-Vlkin, l' gamin and tlin 
lisfifitinn Smi<w, vmI. il. 
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meut apparue. Cette rivière intermittente est le « Nil», que les éthiopiens 
*o vantèrent uvee raison de pouvoir détourner ver* la mer Rougo pour 
priver le» campagnes égyptiennes île son (lot bienfaisant : il leur so- 
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mit possible en effet de diriger lus oaut sauvées du liant Takkuzc et 
du Mîtrch dans une dépression du désert où coule tu rivière tle ïiaika. 
Celte jiiclauce de» montagnards ne fut jamais (pie vaine parole, niais 
elle avait été prise au sérieux pur la légende, et maintes lois on la 
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voit reparaître dans l'histoire comme étant à la veille de 8e changer 
en réalité. Ce qui est vrai, c'est que remploi judicieux tien eaux de 
tout le haut Nil et de ses affluents dans les campagnes riveraines aurait 
certainement pour résultat d'appauvrir ou même de supprimer les 
crues cL de initier complètement la limite f'^yple '. 

Kntre les deux rivière* composantes du Nil, le fleuve Blanc et le 
fleuve Dieu, s'opère une division du travail, qui fonctionne avec une 
étonnante régularité. Le cours d'eau majeur dont le débit est mesuré 
par les grand*» lacs équatoriaux et par des marais encombrés d'Iles 
(louantes, forme le flot constant qui se maintient en toute saison, 
même pendant les longues sécheresses, jrrAce à l'escalier de rapides et 
de « enkiraeles » qui règles le mouvement du flot et transforme le Nil 
en un véritable canal aux biefs étages. Quant au Nil lllcu, notablement 
moindre en temps de sécheresse que le fleuve Blanc, il roule pen- 
dant la saison des pluies une masse liquide beaucoup plus considé- 
rable: en grande crue, il représente même un débit deux (bis plus 
fort que la portée moyenne du bas Nil à ses embouchures. C'est lex- 
eédeut des pluies éthiopiennes qui se déverse par le Nil Hleii dans la 
Nubie et dans l'Kgyptc, et gnke auquel a pu se développer la mer- 
veilleuse agriculture de la basse vallée. A la première et grande crue 
fluviale causée par le Nil Bleu, l'Album vient en ajouter une seconde, 
formant, d'après le langage des riverains, une «corne» dans le profil 
régulier de l'inondation. En vertu du contraste que présentent les 
Hcuvo* dans leur régime et dans leurs effets, on a pu dire (pie le 






1, Scott Moncrieff, Royal Institution. 
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fleuve blanc ou liahrcl \biad i. fait le Nil ... fondis que te Hutir el- 
Azrak et l'Mhira o font rfîpvple » elle même. 

L'aspect du soi, aussi bien que les tradition» locales. témoignent 
de crues beaucoup plus élevées dans les temps antiques. Les cataractes 
étaient plus liantes H les 

masses liquides ivtciMios N° 137. Bonne crue du Nil. 

par in banale affleuraient 
» mit» plus Claude hauteur 
dans les vallées. Même îles 
inscriptions rappellent Y un 
ci en étal de choses ; à 
Seinnch, en amont de 
la deuxième cataracte. 
Lepsius a retrouvé des 
marques au burin datant 
d' Vmeuemhal III - il \ a 

i 

quarante sept siècles — cl 
donnant pour cette époque 
nu niveau de crue supérieur 
de 8 mèlrcs à celui de nos 
jours * , Des rouelles de 
limon niloliqtic occupent 
à la base du roc des fonds 
qui restent maintenant à 
une grande distance de 
l'ourlet d'inondation et 
l'on remarque aussi eu 
maints endroits des traces de cultures qu'il serait impossible de res- 
taurer aujourd'hui. 

L'abaissement des crues en amont des cataractes s'expliquerait par 
l'usure des barrages de rochers qui retiennent le fleuve, mais le 
niveau d'inondation a t il également diminué en aval des cataractes 
diins le \il égyptien:» S'il eu est ainsi, la masse liquide roulant dans 
le lit fluvial était alors plus abondante, et dans ee cas, les digues 
riveraines du Nil devaient être plus élevées qu'elles no le sont actuel- 




1. Hichard Lepsius, liricfe nus Aefiijpten. 
Il 
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ïemnnl. De no» Jours, elle*; sont construites de manière n soutenir un 
(loi de tint' «'élevant ù S mètre* au plu» en amont de lu « fourche » 
du delta; or, In statue du Nil qui se trouva ait musée dti YalEcuii et 
que \espasien avait dédiée à César Auguste, es! entourée de setac 
enfants portant dos corne* d'abondance et ^présentant, dit-on, les 
« seize confiées >t qui correspondent ïi une crue de grande portée: 
seize «'ondées c# y /tienne» équivalent ù 7 mètres au, ce qui de nos 
jours est bien, devant le (luire, le Ilot dune ample inondation, Il n'y 
aurait dont» pas eu de modification* dans le régime du fleuve depuis 
deux mille ans. 

C'est avec une poignante anxiété (pie les meruins devaient attendre 
ta moulée de cette crue fécondante des eaux, dont dépendait leur 
existence. \\<*e (piel plaisir on voyait apparaître le petit crocodile ou 
saek. précurseur divinisé qui venait iivee la première nappe d'inon- 
dation, l'ois on suivait avec sollicitude chacun ika phénomènes 
successifs ite la crue, d'abord la poussée des euuv « vertes » produites 
pur les débris de végétation corrompue des marais du Nil lllune; 
ensuite l'arrivée des eaux « routes « dues aux argiles qu'enlraînciit 
lis torrents de l'Ethiopie, réunissant leur tlol dans le Nil bleu et dans 
IMbùra. Lorsque le nixeau du courant fluvial affleure la crête des 
digues, le moment, solennel est arrivé : on enlève les vannes oti 
plutôt les remparts de terre qui empêchaient l'entrée de l'eau limo- 
ni'iisc diiiis les eanau\ d'irrigation, h Salut, ô Nil, loi c|ii i viens 
donner la vie à l'LgYpte ! » s'écrinicnL les prêtres, et la Ion le applau- 
dissait avec frénésie, l'u témoin de terre laissé au milieu du canal 
est bientôt rongé par le HoL qui s'y précipite. C'est la v lianeéo » 
du lleuve, dit le symbolisme populaire qui s'imagine que tout bien 
fuit des dieux doit être compensé par un sacrifice: on jette? aussi une 
poupée dans h: courant, peut-être en souvenir d'uni véritable victime 
que l'on offrait jadis à la dmnilé i\\i Nj| pour acheter sa faveur. 

\ussi loin ipie remonte l'histoire dans le passé de la vallée nilo- 
titpie on y retrouve une même pratique agricole en harmonie parfaite 
a\ec le régime des eaux fluviales. Les ingénieurs de l'époque pro- 
filaient d'une circonstance favorable; le Nil a durant le cours des figes 
peu à peu exhaussé de son limon les surfaces qu'il mouille en temps de 
crues, et il existe en général une légère pente du sol depuis le boni du 
fleuve jusqu'au pied des coteaux. Le Nil appuyant sur sa droite, c'est 
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surtout ï*ur la rive occidentale que Ton constate cette inotiiiiiisoii do 
I» plaine; un cunat d'égoultemenl accompagne te fleuve sur plus de 
5oo kilomètres de longueur. Aux busses eaux, pour ('iiTignUoti arlitl - 
eicllc, il suttisail de soulever l'eau par-dessus lus berges: on se contentait 
île vases ou de paniers 
solidement tressés que sou- 
levaient de gradin en gra- 
din des leviers manœuvres 
à bras; c'élail exactement 
le m Aine procède' que celui 
des chùilùf, employés en- 
core tout le long du Nil 
par les pauvres fcIliUiiu, 
L;i science de l'hydraulique 
n'élnit pus encore assez 
avancée, aux temps des 
Pharaon, pour (pie l'on put 
construire eu amont, du 
delta un barrage pareil à 
celui qui règle mainleuaiiL 
le débit des branches fin 
viales en relevant de \ mè- 
tres le plan d'eau ; di* 

inéïne les égyptiens ue 
pouviiienL songer à l'œuvre 

colossale, actuellement ac- 
complie» consistant à don- 
ner un régime fixe aux 
eaux de la .Nubie par le 
barrage de lu première 
eu ta nie te ; d'ailleurs les 

seuils étant plus élevés à cette époque, la nature avait parlielleinent 
réalisé ce que le travail de l'homme parfr il aujourd'hui. 

Mais il est une a> livre des ingénieurs égyptiens que jusqu'à nos 
jours les savants modernes n'ont pus su restaurer: c'est le lac Mf«ri», 
la h mer en entier creusée et l'aile de main d'homme •>, dont le péri- 
mètre développé atteignait la même longueur que la côte du 
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delta ' . Les reconstructions kMaïos que font les archéologues de 
celle « merveille dos merveilles »> ne s'accordent pas entre elles» mais 
l'existence île l'ancien réservoir n'est point douteuse. En celle région 
de l'Kgypte, l'industrie moderne fut certainement distancée par les 
hydraulieiens du temps de Menés, l'antique Mitsraïm, c'est à dire du 
personnage légendaire qui représente la plus haute antiquité de la 
civilisation égyptienne. 

(irace à l'art avec lequel les agriculteurs (aréomètres de la vallée 
du Nil avaient su établir leurs bassins de réserve et le réseau de leurs 
rigoles d'irrigation , chaque goutta était utilisée et changée en plante 
savoureuse, eu graine, en fruit. L'extrême sobriété des laboureurs 
économisait si bien le* récoltes que les cabanes des fcllîihin se pres- 
saient en un village presque continu le long des deux rives fluviales. 
Aux époques où les populations vivaient eu paix, sept ou huit 
millions d'êtres humains occupaient l'étroit fossé de la valide nilotique 
en mal des cataractes. Mais aussi, quand la guerre ou quelque autre 

1. Hérodote, Histoires, \W. 11,149. 
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désastre interrompait les travaux d'irrigation, In famine, la peste enle- 

N" 138. — Le Fayum et le Uadl-Rayan. 
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Lo lac Mo?ri.i omipail tmit ou portion du Fnymii actuel, jusqu'à h 
r.n\(i + i% dit W. Willcoçk». Lpr ingénieurs nuicterncs. cherchant à s'assurer 
des réserves d'eau pour l'irrigation, no peuvent plus se swrvlrdc ce territoire, 
haltii»' 1 maintenant, mais ils pensent uiiliser lo l'.idi lïa.van, dépression ana- 
logue au Kayum. Kit temps rie crue, l'eau du Nil pourrait n'écouler su i vaut 
ABC, m o liant un milliard do mètres cubes k h disposition des auLivaieurii, 
de quoi irriguer 3rt**iW> hectares. Le trop-plein retournerait an ileuve eu I). 



vaienl les bouches inutiles ; In rapide extermination des hommes 
succédait au trop-plein, 

\ai mise on eu Huit 1 dos terres apportées par lo Nil estait si générale. 



ititi l/llOMMK ICI LA TIOMK 

que la flnrp originaire en fui complètement changée. Lt*s plantes qui 
croissaient dans rélroile bande alluviale avant que l'homme n'en prit 
possession ont presque entièrement disparu, ainsi que le reconnaissent 
les botanistes à l'uspeet et aux nueurs dos vitaux de rtëgyple, mais 
ta dore primitive il» plateau désertique a gardé m physionomie 
inimitable. Les seules espèces de la vallée qui aient résisté à la des- 
truction sont les végétaux aquatiques, parmi lesquels le papyrus et 
le lotus, ht premier symbolisant la hasse Ivgyplc sur les monuments 
anciens, le deuxième pris comme plante raraelérislique de t'Kgyple 
supérieure. A vrai dire, il n'est pas certain que le papyrus et le lotus 
soient réellement originaires de la vallée du Nil : nombre d'écrivains 
pensent cpie le papyrus fut toujours cultivé à cause de sa valeur 
industrielle provenant de l;i moelle nourrissaulc, des liges souples et 
llexihles qu'emploient, les vanniers, et surtout de l'épidémie qui lui le 
v papier <> des anciens: et c'est, dil-on. précisément parée que le papy- 
rus n'était pas une plante nilolique indigène qu'il a maintenant à peu 
près complètement disparu des eau\ égyptiennes, jadis cultivées à la 
luron des rizières; pourtant, aucun fait botanique ne vient à l'appui de 
celle supposition et de toutes les hypothèses, la plus simple est celle 
de riuditfémil '. Quoi qu'il eu soit, la substitution eomplèle d'une flore 
à une aulre flore, de même que celle iVmw l'aune à une autre faune, 
témoigne surabondamment de ta longue durée des cultures dans la 
terre d'Impie; cette période de l'histoire représente certainement une 
centaine et peut être des centaines de siècles, 

On a prétendu (pie l'uni versatile de l'inondation dans la vallée du 
Nil et l'unité matérielle de ce phénomène devaient avoir pour contre- 
coup dans li 1 inonde reliaient l'idée d'un matlre tout-puissant, et 
dans le inonde politique celle d'un souverain absolu « dirigeant les 
eaux dans les campagnes et reconstituant les limites effacées des pro- 
priétés particulières » ». Lu prévoyance d'un dieu qui guide le soleil 
dans les chemins de l'espace, qui remplit jusqu'aux bords le lit du 
lleuve el eu modère les eaux, aurait été spontanément admise comme 
un article de loi par les riverains du Nil et aurait eu en conséquence 
pour contrepartie dans le monde politique la foi dans la sollici- 
tude constante d'un souverain. Mais il se trouve que les faits sont 

1. Mahaat, Xotes manuscrites.— 2. Lvopold von Rurike, Wettgeschichte, t. I,p. 5. 
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on désaccord lavée celte théorie. inspirée par letdesir qu'elle soit 
vraie, et ne s'uppuyaiif 

dans riilslcih-c que sur une 
période du développement 
des rlgypUeiis, Avuul qu'un 
roi se cliargoâi d'udmuus. 
trer la terre et de prélever 
la dlmo de» produits, il 
avait fallu qu'un pou pie 
les créai ; ou avait com- 
mencé le li-avnîl l)ien avitut 
riu'iiii maître eut «ru né r ; 
ressairc do diriger relie 
ouvre (1 an profit de Ions « 
comme l'affirmait l'histo- 
rien courtisan, ou plutôt 
à son profit personnel, ainsi 
que le constate l'histoire. 
Sur les hordsdu Mississippi, 
sur ceux do l'Atnazone, de 
même que dans tontes tes 
vallées [lu violes où nous 
voyons les agriculteurs con- 
quérir graduel ttinienl leurs 
jardins et leurs champs 
sur le unirais primitif, 
nulle paît nous ne consta- 
tons celte « unité de com- 
mandement » (pie se sont 
imaginée des théoriciens 
du pouvoir absolu . Les 
initiateurs de la grande 
complète économique fu- 
rent les familles dispersées 

mii se hasardaient dans KI - BUtt *» B ,0lts - «***-»B" E|r taw"» 

le* houos pour y déroher une récolle précaire entre doux inondations. 
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Luc chose est certaine : l'expérience est mèiv de la science. Avant 
que les géomètre» et les ingénieurs égyptiens eussent imaginé un en 
semble de dignes et de contre-digues, tic canaux et de Hlioles, 
d'écluse» et de vannes c|iii donnassent à l'aménagement de lu vallée 
nilotiquc un caractère d'ensemble et qui permissent ù un maille de se 
poster en régulateur général des eaux et des cultures, bien avant ces 
âges de longue pratique, transformée en routine sous la direction 
de fonctionnaires ollleiuls, des essais de culture rudimenlaue avaient 
été fait» par milliers et pur millions; des levées de terre avaient 
été dressées autour de champs sans nombre, et des Tassés d'égoul- 
(emml avaient usséclié d'année en année les nuques et les marais. 
dW peu à peu, par la lutte contre les violence» du fleuve et pur 
l'utilisation de ses Ilots et de ses boues, que les riverains apprirent 
a résoudre le problème hydrologique et agricole dans sou ensemble : 
maintenir au Nil un lit régulier, conduire et étaler l'euu fécondante 
par des canaux cL des nappes d'irrigation sur la plus grande sur- 
face possible; régler la durée du séjour de l'eau dans chaque compar- 
timenl latéral; diviser le sol en un damier du cultures recevant suc- 
cessivement leur part d'inondation suivant nu ordre régulier; faciliter 
l'écoulement par un système tic canaux fonctionnant à rebours 
du mouvement d'amenée; construire des instruments d'usage facile 
pour tous les cultivateurs; établir les résidences sur des Ilots arli- 
lieicls supérieurs au niveau des crues; ce sont là des travaux im- 
menses qui furent l'œuvre de longs siècles et que d'innombrables 
initiatives personnelles, unies à des ententes collectives, purent seules 
mener à bonne fin. 

Sans doute, il dut y avoir fréquemment des conflits, car les intérêts 
immédiats des communautés ou des propriétaires isolés se trouvent 
souvent en désaccord, et de l'amont à l'aval, l'incurie ou la malveil- 
lance causèrent parfois les plus grands désastres. Mais ces conflits 
pouvaient être évités ou du moins grandement amoindris par un 
sentiment d'équité provenant de la compréhension des intérêts ma- 
jeurs ; il dut s'organiser spontanément un conseil d'entente et de 
gérance commune, analogue a ceux que, dans toute société humaine, 
fait naître un danger imprévu (311 permanent. C'est ainsi que se 
constitue tout droit entre les hommes par la recherche d'une égale 
répartition conforme aux intérêts de chacun. Dans les campagnes des 
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collines les plus diverses, partout on il s'agit d'une loyale distribution 
dos eaux d'arrosement entre propriétaires intéressés, ne voyons-nous pas 
se fonder dos syndicats dont los décision» sont respectées do tous, préci- 
sément parce que tout caprice personnel leur est interdit dans le pro- 
noncé de leur jugement:» Même en pays de longue tradition tnouarchi 
tpie et de pouvoir royal absolu, comme dans les campagnes de Murcte 
et de Valence, le n tribunal des eaux a dont l'origine est essentiellement 
populaire, ne s'esl-il pus maintenu par ht Force môme des choses, par 
le fonctionnement continu de» nécessités et des travaux de chaque 
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jour? La main mise de l'autorité royale sur le service des eaux n'eut pas 
pour raison d'tUre, comme l'allii-me Ranko, la u reconstitution des pro- 
priétés particulières confondues par l'inondation », mais au contraire 
leur accaparement à son profit. La Bible, qui reproduit 1res cer- 
tainement des fragments d'origine égyptienne, raconte expresse 
ment comment Joseph, profitant de l'implacable famine, acquit pour 
Pharaon les chevaux, les troupeaux de brebis, les bteufs et les ânes, 
puis toutes les terres de rivgypte, à l'exception de celles qui apparte- 
naient aux prêtres '. 

En présence de pareils textes, est-il permis de maintenir que la mise 
en culture des campagnes nilotiques n'eût pu s'accomplir sous un autre 
régime que celui du despotisme!» Certes, le régime du pouvoir absolu 



1 Genèse chap. XVIII, v. 15-26. 



170 l/llOMMK liï U TKIIIIK 

s'établit cri lïgryple, mais peu à peu, par l'effet de ces empiétement» 
graduels (pie ta légende hébraïque iilliilmc à Joseph. I<e maître profila 
de ee que la multitude du peuple était forcément attachée au soi nour- 
ricier pour l'asservir ù sa volonté et le transformer eu un troupeau 
d'eseluves. 1/agrieullurc, non plus que le caractère et la civilisation de 
l'Egypte, ne gagna à celte évolution politique : toute initiative dis- 
parut et, après «voir été la chose do pharaons indigènes, la nation 
devint et après dos milliers d'années reste encore, la proie de» étran- 
gers. 

Peut êlic les invasions des llyksos furent-elles pour une lionne part 
dans le répit qui fut accordé aux. paysans avant ta période de l'oppres- 
sion délinitive et complète. Mil effet, les Pharaons, menacés par 
des ennemis puissants, ne pouvaient opprimer leurs peuples à libre 
caprice; pour le maintenir dans la fidélité, il* devaient respecter les 
champs, procéder discrètement à la perception île l'impôt. Or, eetle 
période d'invasion dura longtemps : plus de neuf cents ans, dit Mane- 
llion ; cinq cents, d'après un cnmmcnlitleur; deux ou trois cents 
d'après un autre; mais, \enanl pur l'isthme do Sue/., ils avançaient 
plus ou moins loin dans l'intérieur de la vallée; et peut-être même no 
pénétrèrent ils jamais jusqu'à Thèbes : la civilisation égyptienne, avec 
ses sciences et ses arls. put se maintenir contre ees étrangers, la tra- 
dition ne fui jamais rompue. Pendant ce temps, les rois égyptiens 
purent se gérer eu héros unis à leur peuple dans une même cause 
d'indépendance nationale, de même qu'avant Ferdinand le Catholique 
et Charles Quint, les Kspagnols voyaient tout naturellement dans leurs 
souverains les champions de ta foi contre le Maure délesté. 

Mais, débarrassés île leurs craintes à l'égard de l'étranger, les Pha- 
raons purent se retourner contre leurs propres sujets et appliquer en 
toute rigueur le principe de tenir le peuple pauvre et occupé. Les tra- 
vailleurs de la terre, désormais privés de la lilre disposition de leurs 
champs, furent sons les I serlesen et sous les Ku mites ces mêmes lamen- 
tables fellahin qui peinaient trois ou quatre mille années plus tard sous 
les Méhemet-Vli. Ils étaient serfs, soumis en même temps au caprice du 
maître et à la dure surveillance de la loi. Attachés à la glèbe du champ 
cultivé, ils ne pouvaient le (initier sans un passe-port en règle; leur 
vie tout entière s écoulait dans la compagnie des animaux domestiques, 
el <> quand ils étaient malades, ils restaient couchés sur le sol nu, 
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toute par les troupeaux ». Dans les villes» lu plupart dos ouvriers 
étaient ('paiement des serfs héréditaires, dont le travail aussi bien que 
le corps appartenaient mi maître, et que l'on payait uniquement en 
puiu el en blé; dans les grandes occasion» on ajoutait un peu d'huile 
à lu pitance ordinaire. Mais lorsque te paiement se luisait seulement 
chaque mois, la nourriture fournie pur les maîtres était généralement 
consommée dans la première quinxaiiie. et tes. artisans, dépourvus de 
toute ressource, devaient forcément jeûner ou voler des provisions 
dans les greniers publics et privés. Souvent aussi, ils se révoltaient, 
oit cherchaient par lu grève ù obtenir des salaires plus élevés. 
Puis, quand lu mort les avait enlevés à l'existence misérable, on 
les jetait, cadavres anonymes, dans l'hypogée commune, après de 
1res sommaires cérémonies, jugées suffisantes pour lu tombe sans 
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nom. Ainsi que lu dit Maspern, en s'aventuranl beaucoup trop dans 
le champ des prophéties — car une transformation pour le mieux 
a certainement- lieu à l'époque contemporaine — « l'Egypte peut 
changer de religion, de langue, d'origines, le maître peut s'appeler 
Pharaon. Sultan ou Pacha, le sort des fellàhin n'en sera pus moins 
toujours le même. » 

bc musée de Turin contient un papyrus où llaliiclîht, surveillant 
de travaux à Thèbes, a inscrit ce qui se passait autour de lui dans la 
•Mf année du règne de Ramses III. Les plaintes des ouvriers, les quar- 
tiers enclos de murs, leur croyance absolue dans la boulé du Pharaon 
« si seulement il savait leur misère! », la facilité avec laquelle les fonc- 



lionnairos tes faisaient rentrer duos lu sujétion, tout cela semble une 
description de quelque scène récente, par exemple de la situation des 
Cafres ou des Chinois dans (es cotiipoiiruts du Goldrand au Transvaal. 
A trente-deux siècles de dislance, nous sommes contemporain* de ces 
travailleurs qui ne demandaient qu'à manger sullisamment pour rem- 
plir la tâche imposée. 

Vn régime qui comporte pour règle fondamentale que le travailleur 
ne possédera pas eu propre le produit de son travail, ne peut reposer 
<pie sur la terreur, et telle était en effet l'essence môme du gouverne- 
ment égyptien. Huit livres de la loi, toujours placés sous les yeux des 
juges, ennuieraient les crimes que lu mort du coupable pouvait seule 
expier. La qualification de crime digne de mort s'étendait de 1'ussassinat 
aux fautes qui sont actuellement considérées comme contravention* 
ou délits, ou môme seulement comme simples péchés. Ainsi le men- 
songe et taprolé au gain pouvaient être punis de mort : . 

Kn réalité, tout- était punissable si le caprice du maître en jugeait 
ainsi, Il pouvait ordonner la mort, mais d'ordinaire il t so contentait de 
(aire couper le ne/ et les oreilles du délinquant ou de lui faire distri- 
buer libéralement des coups do bâton. D'autre part, une savante orga- 
nisation de la hiérarchie des fonctionnaires tenait aussi grand 
compte de leur vanité; les Kgypliens étalaient leurs décorations avec la 
même puérilité que nos cou loin porai ris. Les uns portaient l'ordre du 
lion, récompensant le mérite guerrier; les autres très fiers encore, 
quoique moins bien lotis, ornaient leurs vêtements de l'ordre de la 
mouche, réservé au mérite civil*. 

Le régime d'autorité absolue qui avait fini par prévaloir dans le 
gouvernement du peuple devait ôlre également appliqué pour l'éduca- 
tion des enfants. Au mode d'enseignement de» premiers âges qui se fait 
par l'apprentissage de la vie, dans la liberté des champs, sous les yeux 
de la mère, des camarades et de la parenté, avait succédé l'école propre- 
ment dite, sous la direction d'un maître ayant une mission bien définie, 
celle de dresser des sujets ohéissauLs. Le bïilon était toujours dans la 
main do l'instituteur. « C'est sur le dos de l'enfant (pie se trouvent ses 
oreilles », disait un proverbe égyptien L'école était souvent dite a la 

t. Diodoro de Sicile;— Ollivier Bcauregard, Bulletin de h tS'oc. tfAnthrop. 16, x, 
1890. — 2. Mariette; Fr. Lenormant. 
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maison du châtiment »; châtier et enseigner étaient doux expressions 
qu'on pouvait considérer comme synonymes '. « Tu es pour moi 
comme* un nne qu'on bAtonne vertement chaque jour: tu es pour moi 
comme un nègre stupidt» qu'on umene en tribut. On fait nicher le vau- 
tour, on apprend à voter h i'épervier. Je ferai un bomrne de toi, me- 
obtint garçon, sache-le bien! »> Ainsi s'oxj>rim<\ dans un traité de mo- 




rale, un maître parlant ù son élève. Les aigres conseils, les menaces 
brutales, les corrections corporelles « sévères jusqu'à lu mort », 
furent par excellence dans l'tigypte des Pharaons le u procédé qu'em- 
ployaient les magistrats et les magiciens pour diriger la conscience 
publique et façonner lu jeunesse ». Xul papyrus de cette époque ne 
permet de supposer que les maîtres aient donné aux sujets et aux 
élevés d'autres raisons de bien agir que la erainle du châtiment 2 . 



Le parasitisme royal, avec la foule des courtisans et des fonction- 
naires, n'est pas le seul qui se développa sur le grand organisme agri- 

1, Uïuytfcli, Am dent Morgentantle, p. 58. — 2. Ollivior Bcaurogard, Bulletin 
de la Société d'Anthropologie. Séance du 16 oct. 1890. 
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eole de l'I-gyptc; la sollicitude des laboureurs qui. pour ta prospérité 
de leur* eijïhjrts, dépendaient absolument île lu montée des eaux 
fluviales, les avait disposés à écouter l'avis des sages ou de ceux que 
leur vieillesse ou tour expérience pouvaient faire passer pour Ici», el 
peu à peu naquit une caste de nouveaux parasites, les prêtres, qui se 
chargeaient de négocier uvee les dieux la régularité des crues. 

Les perspectives les plus lointaine** de l'histoire nous montrent, am- 
ies bords du NU. un peuple gai, fort peu préoccupé de* mystères tic 
l'au-delà ; Henan l'a remarqué : « On ne peut douter, dit il en content 
plant la statue du scribe connu sous le nom de Cheik-el-beled, 
qu'avant la période de royauté despotique el somptueuse, l'Egypte 
n'ait eu une époque de palricalc libellé .>'. Mais graduellement, la 
domination religieuse pesa davantage sur les populations et les magi 
eions. qu'un avait eu le tort de consulter bénévolement aux premier? 
âges, en arrivèrent à dicter des ordres. Aidés par la crédulité publique, 
par la peur de l'inconnu, ils surent persuader aux rude* ouvriers des 
champs que leur Iravail ne suffit point, même aidé par celui des 
ingénieurs et dus géomètres, qu'il faut aussi des invocations et des 
sacrifices an dieu des cal» racles, à la divinité « bleue », ainsi nom- 
mée sans doute de la couleur de l'eau qu'elle épanchait à travers 
les rochers. Knlrc le peuple qui peine et le redoutable deslin devaient 
s'interposer les prêtres. In roc de l'île d'KIrphuiiliiir, eu face d'Assuan, 
porte une 1res curieuse inscription de l'époque grecque, rédigée par 
des scribes religieux connue In reproduction réelle d'une prière qu'au- 
rai! proférée un roi de la troisième dynastie, c'est à-dire des temps 
vieux alors de cinq mille ans peul-êlre. D'après le texte de l'ins- 
cription, ce personnage s'adresse au dieu de la cataracte pour régler 
avec lui. moyennant la dlme annuelle sur les récolles et les douanes, 
pu \ ces à ses trésoriers, les prêtres, une crue annuelle el régulière des 
eaux fécondante*. Le dieu s'engage formellement à ouvrir les parles 
tic ses rapides ; mais lu menace reste suspendue sur la Une des égyp- 
tiens: si la dîme devait jamais manquer, la montée des eaux manque- 
rait aussi. C'est pour cette raison (pie jadis, d'après une légende bien 
inventée pour les inlérêls des prêtres, sept terribles années se seraient 
succédé sans que l'eau fluviale frtl assez haute pour entrer dans les 

1. Mélanges d'Histoire et de Voyages, />. 44. 
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fosses d'irrigation, Des centaines, peut-être dos niillinr» cfumiées avant 
Joseph, les prêtres montraient à leurs fidèles la série dos « sc?pt 
vaches maigres suivant les «sept vaches crasses», en punition d'un 
retard dans le paiement du denier sacré 1 . 

(l'es! doue comme magiciens <|ue les prêtres avaient graduellement 
conquis une si haute place dan» la société d'%yple; la lecture des 
inscriptions que l'on a trouvées depuis 18.Su dans les pyramides de Sak- 
karah, nous montra que le livre par excellence, il > a cinq mille 
années, était surtout un recueil de conjurations et de formules magiques. 
Mais si habiles qu'aient été les prêtres dans l'exploitation de la crédu- 
lité populaire et dans l'élaboration des dogmes qui eu luisaient les 
interprète» nécessaires du dieu inconnu, il est certain que. dans une 
nature aussi simple que l'Ivgyple par l'ensemble de ses traits, l'imagi- 
nation du peuple dut ôlrc impressionnée surtout par deuv êtres, 
qu'elle transformait en personnes divines: le grand soleil qui décrit 



I. iJmgsch, Aus dem Murgen lande- 



i-(i i/homub kï la tkhhk 

immuablement sa course dans lo ciel bleu, évoquant les eaux et don 
liant la vie a toute» choses ; le Nil qui chemine incessamment vers* I» 
mer» épandnnt la nourriture dans [a terre féconde, \ussi, la divinité* 
par excellence change telle suivant les désirs et les moments dans 
l'esprit des adorateurs qui les invoquent. Elle se confond d'ordinaire 
avec l'astre souverain, mais souvent elle est identifiée avec le fleuve, 
ou bien encore elle est a la fois l'un et l'autre. Une tradition nous dit 
que l'homme est sorti du grand u mil de Dieu»', c'est-à-dire du 
soleil ; mais un autre mythe, tellement populaire qu'il a fini par deve- 
nir un patrimoine commun et qu'on lo retrouve dans toutes les 
langues modernes, donne à l'homme une autre origine : il serait né 
du timon nilotique. D'ailleurs n'est-il pas vrai, en substance, (pie la 
chaleur et l'humidité soûl réellement les forces qui nous oui fait sur 
gir du sol, ai»iès des millions et des millions d'espèces devancières? 
Peu de vérités scientifiques paraissent plus évidentes sous le voile 
transparent qui tes recouvre. 

Les symboles sont indéfiniment extensibles; d'abord simple fantaisie 
de l'esprit, puis dogmes religieux que le (Ulcle confesse sur le bûcher, 
— d'abord germes à peine perceptibles, puis végétations immenses, — 
ils obéissent à riniagimition qui les créa, qui tes nourrit et qui peut, 
s'il lui plall, leur faire envahir le ciel et ta terre. Osiris, Isis, Noms, 
Typhon sont autant de protées que l'on adora sous mille formes 
puisque l'Ame émue les fait surgir à volonté, pour leur conlier la réa- 
lisation de son désir. Osiris est évidemment le soleil, le dieu évocu 
leur de toute vie terrestre, et comme tel, celui qui jugera ses créatures 
au seuil d'une vie nouvelle; mais puisqu'il donne naissance aux 
plantes et aux hommes, it marie sa force à celle du fleuve fécondant, 
le Nil, dont les flots se répandent sur la terre: il est le fleuve lui- 
même. Isis, sœur et épouse d'Osiris, est la lune qui chemine paisible- 
ment pendant les nuits, mais elle est surtout la bonne terre qui reçoit 
ta semence. Le vrai mariage d'Osiris et d'Isis se fait dans le champ 
qui nous donne le pain, et leur jaloux, leur ennemi, qui est égale- 
ment une grande force de la nature, est le vent desséchant du désert, 
ou bien encore le lourd rayon du soleil de l'été. Ainsi le méchant 
Typhon devient aussi le soleil comme le bon Osiris. 

1. U von Rankc, Wtltgeschichle, I p. 7. 
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La multitude des dieux dan» la mythologie égyptienne s'explique 
par les origines multiples de ta civilisation nationale : toute» les divi- 
nité» locales eurent h trou- 
ver leur place dans le Pan- N " ,39 Pp * rn,èp * Cataracte, 
tluton. P h tait était le grand 
diou de Momplns, \imnon 
tUtiit celui de Tlrèbes, et 
Itn habitait le sanctuaire de 
Ih ville qui, d'après lui. a 
pris lo nom grec d'Ilelio- 
polis, « Cité du Soleil ». 
De môme Osiris, un autre 
mythe solaire, fut un dieu 
local, originaire de Tins ou 
d'Abvdos, capitale anté- 
rieure à Memplûs, et quoi- 
que son apothéose défi- 
nitive comme dieu de 
l'ftgyptc entière soit un 
événement qui date d'au 
moins cinquante siècles, 
on pense que c'est un dieu 
relativement moderne dans 
le ciel des Ivgypticns, car 
c'est à lui, ainsi qu'aux au- 
tres dieux de son cycle 
spécial, Isis, Naphthys, 
Ho rus et Typhon, que 
sont consacrés les cinq 
jours supplémentaires de 
l'année de Mut jours qui 
•succéda dans le calendrier Garu a Vëchelk de ' ; mm 

des fîffvptiens à l'année U Ik W,° ,Jil *l'As»uan est 6ml»li eniro les poioU A 
bl1 " lM,1,lt ' L el B. 11 peut meure un milllnrd do mèircB uulieit en 

primitive de Mo jours- scu- reMrTO ' 

lemcnl : les -autres dieux étaient pourvus d'honneurs avant ce nou- 
veau venu qui devait prendre l'Empire du monde et juger les 
vivants et les morts. 
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l j ne grande confusion no peut manquer de régner parmi ton» ces 
dieux que les imaginations humaines avaient suscités en différents 
lieux et qui se substituaient si facilement les uns aux mitres, qui se 
mariaient, s'apparentaient vaguement connue iils ou comme pères, 

changeaient marna de 
sexe, se transformant 
dans lu i;îf*| comme 
les ii m'es de l'espa- 
ce. Parfois plusieurs 
grands dieux se Ion 
liaient en ti ii sent : 
rXuunoii de Thèhes 
et le Ita d'Ilcliopolis 
devenaient le dieu 
\mrnon Ita, et plus 

tard, ils s'unirent en- 
core an Zens des 
Grecs, an .In pi tel' des 
Homuhis; les Alexan- 
dre cl les César entrè- 
rent dans la t';i mille 
cl le peuple asservi 
erut cl s monarques 
participants de la 
puissance divine, 
he culte symboli- 
que des animaux , 
cou sidérés comme 
personnification de 
forces naturelles, 
d'atlritmts divins, 
prît une 1res grande importance en tègypte: le rôle tout excep- 
tionnel qu'ils eurent dans le culte s'explique par ce fait que 
les hiéroglyphes en reproduisaient les formes de toute antiquité 
et que, graphiquement, ils se trouvaient ainsi constamment 
associés aux dieux; l'imagination populaire finit par les cou fondre 
en une même adoration, par leur attribuer ta même vertu 
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«l'îtilci'VCMttiori secoiirufric, ta intime puissance pour lo miracle, 



N° 140, De Memphts à Heliopolls. 
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de srmliliililcs prodiges accoiripajunuMil mrme leur existence. Vinsî In 
liiurriin Apis, (|ui s'associe intimement ïi IMitiili. te dieu sohiire de 
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Meiuplns. et qui représente par exeellenee la force do création, parti 
eipe connue les dieux à la pureté absolue de !a naissance; on cro\uil 
pour lui, nu tin moins, on feignait île croire au do^mc de l'immaculée 
conception : une yénisse vierge, leeondée par un rayon de soleil cl 
sans tache elle même, ayant ciilatitù cet animal sans tache. Ma m la 
plupart des hètes ne jouissaient que d'une adoration t«H;aïn: celaient 
plutôt de saints patrons que des dieux proprement dits; de môme «pie 
les Lrilnis indiennes, 1rs villes dt> |*|\#yp|e avaient leur symbole lolé 
inique, et souvent il régnait une gratuit' ri vaille, même une guerre 
déclarée, entre ces animaux protecteurs des cités, 

he polythéisme *'^r> |>l it'ii , si vaste parle nombre de ses dieux qu'il 
embrassait des milliers de hèles, n'empêchait nullement (pie. par ses 
eu lé s élevés, lu religion des Kyryptiens ne touchât à l'idée d'un dieu 
unique, (oui puissant. I.a tendance naturelle qui porlait (iliaque adora 
leur d'un dieu à le dulor de toutes les forces créatrices, ti lui recon- 
naître tontes les qualités, toutes les énergies que se représente l'idéal 
buiUiHM. devait nécessairement créer en maiuls esprits un véritable 
monothéisme, non moins absolu dans ses expressions, non moins 
tenue dims ses ardeurs (pie le lut plus lard celui des Juifs lai mu 
disles el des \rabes musulmans. Le culte d'un seul dieu, de même (pie 
Ions les autres d'ailleurs, rein une pleinement ses origines dans le 
monde égyptien, et certes, il serait diflieile de trouver dans la lilléra 
tmv sémitique ou chrétienne un passade plus décisif à cet épi ni que 
ceux dotd llriigscli' a donné la (railuclion : 

« Dieu est le I n el le Seul, el nul autre n'est ((lie but, Dieu est 
relu» qui a loul t'ail ; Dieu est u\\ esprit, un esprit caché, l'esprit des 
esprits, le j^iand esprit iU i <, K^vptiens, le divin esprit; Dieu existe dès 
le commencement : Il existait quand rien n'existait encore: Il est le 
père des origines: Dieu est rKlernel : Il est toujours vivant el sans lin, 
perpétuel et de durée constitule'. Dieu est caché et nul ne connaît sa 

tonne... Dieu est la Vérité; Il \il parla vérité; It se nourrit de vérité; 
Il s'appuie sur la vérité; Il crée la vérité: Dieu entendre el n'est point 
engendré; Il donne la naissance mais ne l'a point reçue: Il se produit 
lui inènie. se lionne naissance à soi même ; Il est le créateur de sa 
tonne el le sculpteur de son corps. » 

1. Itrligitin uiut MylhufagU- thr viten Ae$yph'r. 
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La conception inmiothétate 
de lu divinité" |nil une si 
grande part d'influence dan» 
la religion o^-vpticimo qu'il se 
trouva môme nu roi pour 
tenter d'accomplir une révolu- 
lion de culte ; Amenophi» IV, 
dont le Louvre possîîde nno 
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staluoUc d'un merveilleux travail, entreprit d'amener tons les 
Kgvpticns à ^adoration d'tm dieu unique, symbolisé par la splendeur 
du disque solaire, de même que lu dieu des Juifs l'étui t par le 
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feu d'un « huissioii ardent », autre emblème du soleil. Alun 4' luit le 
nom dt< l'Eternel qu'adorait Ameuopliis, et poul être est ce à hou droit 
que l'on a rapproché de celle appellation colle d'Adouuï donnée pur 
les Sémites juifs à leur « Seigneur »', 

Les prêtres, comme magiciens, comme maîtres do l'inconnu, de 
«miles les formes mystérieuses qui s'agitent autour do la pauvre huma 
nilé soutirante et angoissée, disposèrent toujours d'un très grand pou- 
voir, quoique cei-lains faits nous portent à croire, que l'impression 
générale de teneur laissée clans los esprits par les cérémonies magiques 
et mortuaires ait été exagérée. Lu vie de tous |e« jours, étoile du travail, 
de la famille, les mille incidents qui se succèdent délou ruent los 
hommes de la hautise du toinhean. Ainsi dans los ruines de la ville 
de Kuhuu, qui fut bAtîu il y a trente-huit siècles, près de l'entrée t\u 
Fayuiu.on n'a découvert, parmi de nombreux papyrus, aucune pièce qui 
parlai de mort, de religion ou de cérémonies magiques*. D'ailleurs, la 
puissance redoutable exercée pur les jeteurs de sortilèges trouvait heu- 
reusement su limite dans la faillibilitc* des hommes qui prétendaient 
commander aux éléments et aux esprits. Leur autorité pouvait devenir 
précaire, incertaine, ou même s'évanouir après chaque méprise, chaque 
insuccès. 

Cependant, dès que Ton vit dans les prêtres, non pas les simples 
détenteurs des sorts et des recettes mais les représentants des dieux, 
puis les conlidenls du dieu suprême et les intercesseurs directs auprès 
du troue, ils acquirent une majesté surhumaine. Agrandie dans 
le domaine moral, leur puissunce tendait logiquement à la conquête 
de tous les pouvoirs. La propriété ecclésiastique devint formidable 
et s'étendit sur les meilleures terres ; en Egypte plus qu'ailleurs, 
le mort saisissait le vif, lui suçai! le sang du corps, le laissait 
débile ri exténué, l/auibitîoii suprême des divins interprètes pul 
aussi se satisfaire pendant un certain temps, sinon eu Egypte, 
du moins dans le pays de Méroé, domaine de civilisation é"\n- 
tienne. Lu caste sacerdotale avait su s'y imposer à tous cl tenait 
sous sa tutelle le roi ou gouverneur qu'il lui plaisait d'investir îles 
charges de rudmiiiistrulîou. L'usage avait même prévalu que, sur 
l'invitation du Sacré Collège, le prince devait, sans mot dire, résigner 

1. Fr. Lenormant, Les premières Civilisations, L'Antiquité égt/ptieniie à l'Exposi- 
tion Universelle de tBC7. — i. tiriîftlh. The Pétrie Papgri. 
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les fonctions qui lui avaient été cou f Ides '. Il est vrai que l'un de ces 
rois finit pur prendre son rôle au sérieux et, commandant à ses troupes 
de cerner le « temple d'or », fit massacrer les prêtres ut leurs novices *. 
Ainsi la lutte sëtail établie outre prêtres et rois pour la conquête du 
pouvoir et pour celle do la suprématie divine, qui, par sou action sur 
l'imagination craintive des sujets, transformait leur conduite d'obéis- 
sance en servilité. Los rois, qui étaient prêtres cuv-mômes, rempor- 
tèrent dans ee conflit, et pendant une grande partie de l'histoire de 
rivgypte, le véritable culte, du moins bous s» forme officielle, ne fut 
nuire chose que l'adoration busse {les cois, divinisés de leur vivant 
même, par le seul fait de la possession du [pouvoir souverain. 
D'ailleurs, en inscriptions solennelles, ils ne négligent point de se pré- 
senter connue de réelles divinités» et la musse colossale de leurs statues, 
-dressées en pierres indeslruelibles, n'a d'autre sens que de les montrer 
à la foule sous leur aspect de dieux. Souvent leurs traits, nobles et 
-tranquilles connue s'ils étaient éclairés dejïî par lu lumière de l'éternel 
repos, n'ont rien de personnel et ne trahissent point l'individualité 
terrestre; mais il y eut aussi des rois qui, croyant réellement ù leur 
divinité, se firent représenter sous leur vraie (orme; ainsi des figures 
royales, frappées incontestablement d'idiotisme, nous ont été 
conservées *, 

Ce culte de l'adoration perpétuelle des rois.se transformant pralL 
qucmeul en un asservissement complet des âmes et des corps, rejeta 
Jes populations dans les espérances chimériques de IWdclà, 

Les esprits étaient hantés par l'idée d'une fin, mais d'une fin qui 
serait en même temps un recommencement, et nul autre peuple 
que celui d'Egypte n'a plus brillamment brodé sur ce thème, ceux 
du moins des Egyptiens qui gantaient le loisir d'avoir des croyances, 
car comme partout cl toujours, ta musse des sujets se contentait 
de vagues aspirations, des pratiques de la magie courante, des 
incantations, des gestes, des formules toutes faites qui ne diffèrent 
guère de peuple à peuple ni d 'époque en époque. 

Nos cerveaux ont quelque peine à se figurer la lumineuse 

1. Ollivier de Beatiregard, En Orient, Éludes ethnologiques et linguistiques. — 
>. Diodore do Sicile, t. II, liv. I. — :j. 1-Y. Lenormunt, les premières Civilisations, 
V Antiquité égyptienne à disposition rft-1867. 
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(khu), distincte de l'ûme (ba), différente clle-mémo du (hnhfr (ka), 
toutes émanations do l'individu après sa mort, au même litre que 
l'image et l'ambiv. perpétuant la mémoire du défunt en d'autres civili- 
sations. Le « double » des Egyptiens était un second exemplaire 
du corps, te reproduisant trait pour trait, on une matière aérienne 
et colorée, («'était pour lui que ko préparait la bonne demeure* ou ta 
demeure éti>mdk\ pour lui que les parois de ta tombe se t'ouvraient 
de servi teui'8 afl'aîrés, — car la peinture d'un serviteur est bien 
ce qu'il faut à l'ombre d'un maître', — pour lui, la momification 
et les soutien* artificiel» qu'on lui procurait souk Tonne de statues, 
pour lui que des fcllAhin par centaine de mille entassaient pierre 
sur pierre. 

Le u double » était lié à La tombe, l* « âme » circulait librement, 
habitait parmi les dieux, visitait un autre « pays du Nil », un 
royaume d'Osiris, par delà le sommeil du la mort. Il es! bien, 
parfois, question d'un enter, mais l'idée de sanction reste confuse» 
les croyances des Kgyptiens ne différaient guère sur ce point de celles 
des Chrétiens de nos jours; pourtnnt, ils ne croyaient pas qu'une- 
faute temporelle, si grande mt-elle, piU mériter un supplice éternel J . 

La. religion des Kgyptiens ne fut pas cet immuable ensemble de 
croyances que les historiens grecs et, d'après eux, les égyplologues 
classiques s'étaient imaginé d'abord; elle évolua. Après la sollicitude 
pour le sort du « double », le fidèle concentra ses aspirations sur une 
seconde vie, il demande « l'haleine pour son ne/ », il trouve la béati- 
tude dans la phrase de biernenue prononcé*? par Osiris: « Je te donne 
les renouvellements indéfinis ». L'Kgyptieu d'alors ne croyait pas à 
la résurrection, mais à une série sans tin rie renaissances >. 

De tous les documents légués par l'antique rigypte, celui qu'on 
peut considérer comme la « Bible », comme le livre sacré par 
excellence, comprenant le fond même de la religion, est le « Livre des 
Morts » que l'on plaçait dans les bandelettes des momies et qui sui- 
vait le « double » flans le royaume de l'Occident. On possède plu- 
sieurs formes de ce livre, el les variantes sont nombreuses, mais 
quelles que soient les différences des formules el des invocations, 

1. G. Perrot. De la Tombe égyptienne, Royuû dos Deux-Mondes, 1881. — 
2, K. Ainéliueau» Rhume, de l'Histoire d'Egypte, p. 50, — K. .Maurice Lévy, Note 
manuscrite. — X A. (*ayt»t, Coins d'Egypte ignorés. 
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If rituel parle toujours mi lim^ajfu d'auguste solennité (|iii témoigne ilo 
l'îiiliMisiU' d'émotion causée par le plissage <|<> | a première à la seconde 
vie. Les phrases consacrées nous présentent l'existence terrestre comme 
une préparation n celle (jui suivra quand l'homme, coin ploiement 
pmilié par les épreuves ifo l'l///r///i nu « Monde Occidental», finira 
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par être reconnu u juste a et par entrer, Osiris humain, en un état 
«le divinité véritable; c'est alors qu'il reviendra vers son corps pour 
l'anhucr do nouveau, le transformer on une enveloppe glorieuse qui 
ne connaîtra phis ni lu douleur, ni le déclin, ni la mort 1 . 

I,a toute puissance du sacerdoce donnait aux rites, aux incanta- 
tions et surtout auv offrandes 1res profitables a la caste, une irupor 
tance, suprême dans le salut des mort» ; toutefois le fond de justice 
et de bonté qui s'était maintenu dans cl 1 s populations agricoles revient 
incessamment dan» le formulaire du rituel comme une survivance 
de l'ancienne Kgyple que les premiers agriculteurs nvaient conquise sur 
les marais du Nil par leur âpre labeur, leur étroite solidarité et ce 
sens de la mesure 1 qui eu fit d'admirables géomètres. « J'ai donné du 
puîu ù (pli était allante, j'ai donné île l'eau a qui avait soif, j'ai donné 
des vêtements à qui était nu »; et chaque maître, chaque préposé au 
travail se vante, dans ses panégyriques mortuaires, de son esprit 
d'inépuisable charité: <■ Moi, je suis le bulon i\i\ vieillard, la nourrice 
de l'enfant, l'a voeu t du misérable, le réchnuUcur de ceuv qui ont froid, 
le pain des abattus ». it Je suis le père de ceuv qui n'ont pas de père, 
la mère de celui qui n'a pas de mère »>., «Jamais je n'ai fait travailler 
qui que ce soit plus que je ne travaille moi-même »...« Jamais je n'ai 
calomnié l'esclave auprès de son maître». Et non seulement le défunt 
prétend avoir élé bon et juste, il se vante aussi de sa vaillance dans la 
défense des faibles contre les forts. «J'ai détourné le bras des violents, 
opposé la force à la force, j'ai été hautain pour les hautains, et j'ai 
abattu l'épaule de qui levait 1 épaule ». H est vrai mie ce sont là de 
simples épitaphes. menteuses comme elles le sont presque tontes, 
mais l'insistance uvee laquelle les éloges posthumes parlent des 
qualités du mort prouvent du moins qu'il avait la conscience de c .: 
•qui est noble, équitable et hou. 

Cette grande ambition de la vie futaie divinisée se traduisait pra- 
tiquement dans l'existence des égyptiens par le soin prodigieux que 
l'on donnait aux cadavres, et ceci des la période préhistorique : dans 
les plus anciens tombeaux, les ossements recueillis gardent les traces 
d'ingrédients employés pour la conservation des corps 1 . Mais pour 

1. (1. Maspero, Mémoire sur quelques Papyrus du Louvre. — 2. K. A. W'allîs 
fladpe, The Jiooh nf ihe t)?ad. 
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ôlro siltr de faire durer le cadavre dans l'attente de lu résurrection 
future, il 11e suffisait pas de l'embaumer, il fallait aussi le protéger 
contre les botes féroces, aux attaques desquelles le double- front des 
montagnes désertiques l'exposait plu» qu'en tout autre pays, il fallait 
le cacher sous des amas do pierres ou môme dans le roc vif, il fallait 
aussi l'entourer de paroles magiques pour le défendre contre le mau- 
vais sort et les méchants esprits, et c'est à quoi servait le Livre des 
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Ut. Giraudo». tia&éo du Louvre. 



Morts, le recueil de formulaires que devaient réciter ou psalmodier les 
parents et les amis du défunt. 

Tous les usages des temps historiques nous prouvent combien 
le riverain du Nil tenait a être religieusement « recueilli vers ses 
pères », et c'est à la réalisation de ce vomi que s'appliquait la plus 
forte part des revenus personnels. La momification des corps apparte- 
nant à quelque haute famille contait un talent, soit plusieurs milliers 
de francs eu monnaie moderne; même le traitement des cadavres 
appartenant 'à ;la classe pauvre revenait |à /les sommes relativement 
considérables et prenait toujours soi vante-dix jours réglementaires do 
préparation. Aussi les indigents, ceux qui "n'avaient rien, qui ne pou- 
vaient s'acheter les drogues, ni payer les ouvriers, ni disposer d'un 
caveau familial, ni mémo de quelques pieds carrés dans la nécropole 
commune, devaient également renoncer ù l'cspétauce de renaître dans 
une vie plus heureuse: ils périssaient tout entiers. Les prêtres étaient 
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assez riches pour conserver pur multitudes les corps des animaux 
sacrés, ibis, vautours, éperviers, hihoux. chais, chaculs, crocodiles cl 
ainges, souris et ctIiiiii vcs-hoii i-|b , serpent», poissons et scarabées, mais 
à nombre d'humains ce privilège était refuse. Toutefois» c'est pur mil- 
lions et par million* que les générations successives mil dépose leur» 
momies dans les hypogées de l'Egypte; en maints endroits, lu poudre 

que fou foule aux pieds est en entier 
de la poussière humaine. C'est en ce 
sons su rlout que l'on a pu dire de 
l'antique vallée du Nil : « Bien de pro- 
fane en ce pays, 'fout est sacre* » '. 

Les archéologues constatent avec 
étonuemeul la prodigieuse importance 
qu'avait prise en Ivgyptc celte in dus! Ho 
îles embaumeurs qui occupait dos ou- 
vriers par centaines de mille. Ils ont 
essuyé de se rendre compte de la 
quantité de produits immobilisés dans 
les tombeaux : étoiles com- 
munes et précieuses, liqueurs 
odoriférantes et antiseptiques, 
gommes, matières bitumineu- 
ses et substances chimiques, 
sans compter les u mulet Uni, 
les charmes, les formules de 
conjuration, cousus ou placés 
dans les vêlements, l'our un 
seul cadavre ou employait parfois des bandelettes ayant une longueur 
totale de « mon aunes », et chacune d'elles avait été parfumée des 
drogues de l'Arabie Heureuse; l'entretien des morts absorbait les 
soins de plus de la moitié des vivants peut-être. 

Mais l'histoire de la moinilicalion évolua comme toutes choses. 
Dans les premiers tombeaux, fouillés par Amélineau, sous les buttes 
d'Abydos, les squelettes sont placés dans une position accroupie, 
qui est l'altitude naturelle des indigènes, lorsqu'ils se reposent le 

i. ï,i-o|>. von Ranke, Weltgetchichie, t. I, p. 7. 
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soir, auprès de leurs Imites* après le» travaux du jour : c'est à pou 
près la position do» momies péruviennes dans leurs huacas. En ces 
niâmes tombeaux, Amélîneuu a découvert des corps ayant déjà subi 
quelques essais de momification au moyen du nation ou de sub- 
stances qui produisent à peu près les mêmes effets '. Les premières 
momies traitées suivant les procédés classiques, celles des nécropoles 
de Me ni plus, sont noires, sèche», 
causantes, tandis que celles de 
Thèbcs ont un reflet doré et 
présentent une certaine élasticité; 
le pied d'une momie au Musée 
(îuiinel semble une pièce d'ivoire 
poli. Aux basses époques , elles 
redeviennent noires, lourdes, in- 
formes, l'habitude d'embaumer les 
corps n'était plus qu'une vaine 
pratique, lu foi s'élant évanouie. 
Même évolution dans le décor 
des tombeaux. Avant l'époque de la 
douzième dynastie, c'est-à-dire avant 
les îïtfes de la gloire de Thèbcs, 
lorsque les rlgyptïens n'étaient pas 
eue oit hantés par l'idée de la mort 
et que l'art de conserver les corps 
était relativement pou développé, 
les maisons éternelles, les loin 
beaux, notamment ceux de lu né- 
cropole de Sakkarah, près de Memphis, [nous révèlent que la société 
contemporaine était assez, libre d'esprit, ne s'était point encore rapetissée 
sous lu main du sacerdoce. Aucune image n'y représentait le dieu : 
Usiris en était absent; seulement Anubis gardait déjà la porte funé- 
raire. Là le mort était chez lui, avec sa femme et ses enfants, avec ses 
domestiques aussi, car la grande propriété était déjà constituée; tout 
dans la maison mortuaire était disposé pour que le propriétaire y fût à 
son aise et qu'il put y continuer les travaux accoutumés. Mais [surtout 
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1. Les nouvelles Fouilles (TAbydos p. 25. 
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on avait grand soin cjtio nu! étranger ne vînt le troubler dans ta soli- 
tude où il devait rester ù jamais. 

Combien différents do ces premier» tombeaux confortables et décorés 
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de joyeuses images, «ont les effroyables hypogées où les prelres, 
désormuis vainqueurs, ont enfoui les malheureux qui vécurent sou» 
la terreur de leurs enseignements redoutables. D»ns ces tombes, 
construites sous la direction sueerdolale, toute imago est effrayante : 
les Ames des morts, ayant vécut dans l'effroi, se réveilleront dans 
1 épouvante 1 , fit des caveaux, ce vertige de la mort monte a la sur- 
face, poursuit l'homme dans tous les actes do sa vie, assiste môme à 
ses banquets. Durant les festins on promenait un cercueil autour de 
la table, pour rappeler aux convives combien courte' était la vie. Puis 
vint l'époque d'évolution finale où toutes ces pratiques ne sont plus 
que des survivances dépourvues de signification, où les inscriptions 
des stèles patient une langue oubliée, où des idées loutes nouvelles, 
celles de la vie joyeuse et libre, se môtent à celles de la mort, et, 
comme un rayon de lumière, pénètrent dans le noir caveau. C'est 
ainsi (pie peu de temps avant ht conquête romaine, un grand prêlre 
qui venait de perdre sa femme, rédigea pour elle une inscription 
dont la phraséologie pieuse rappelle les graves enseignements d'au- 
trefois, mais à laquelle s'ajoute cette exhortation singulière : « Ne 
l'arrête point de boire, de manger, de L'enivrer, de faire l'amour; ne 
laisse point en lier le chagrin dans ton cœur. » 
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1 Ernest Renan, Mélanges d'Histoire et de Voyages, |). 47. 
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Uniques parmi tes tombes égyptiennes sont les étonnantes pyra- 
mides dont, pendant dos milliers d'aimées, Tune resta le plus haut 
(Milice élevé pur le» hommes el qui, par leur forme marne, apparaissent 
indestructibles, « Peut-ôtrc ces gigantesque» sarcophages, tes monu- 
ments les plus anciens du monde, sur vivront-ils ù tous les autres », dit 
un auteur' partant avec quelque emphase de ces constructions qui 
ne furent point des 
premières, ayant été 
évidemment imitées 
des temple» a degrés 
érigés sur les bords 
du Tigre et de PE11- 
p h raie. Les généra- 
tions qui se sont 
succédé depuis que 
ees énormes amas de 
pierres se dressent 
sur la limite du dé- 
sert libyen ne sont 
point revenues de 
ta stupeur que leur 

ont causée ces 
prodigieux enlace- 
ments, et des légendes obstinées font intervenir dans cette œuvre 
tantôt les génies d'en haut, tantôt les démons d'en bas; d'autre part, 
maints esprits d'élite, auxquels répugnait l'idée que pour le cadavre 
d'un seul homme on ont employé le travail de tout un peuple pen- 
dant des années, se sont refusé à voir tïe simples tombeaux dans les 
hautes masses des pyramides. On y a cherché des monuments d'ordre 
scientifique, témoignant des connaissances auxquelles les égyptiens 
étaient parvenus, it y a des milliers d'années, ù l'aurore de l'histoire. 

Certes, 'Jeu « pierres parlent » : elles disent que les constructeurs 
do la vallée du Nil pouvaient tailler leurs matériaux avec une étonnante 
précision et qu'ils avaient la solution de maint problème géométrique; 
ils avaient aussi, comme leurs devanciers des fleuves chaldcens, des no- 

■ 

i 

1. Gustave Lebon, Les premières Civilisations, p. 11. 
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lions ofttroaomiqueB fort étendues et savaient orienter leurs édifices; 
maison a voulu voir une signification plu» haute dans les rapports que 
présentent entre elles les diverses parties des pyramides, surtout de ta 
plus grande, la pyramide dite de Kheops ou de Khufti, d'après le roi 
qui ta tit élever pour recevoir son corps. D'abord on a considéré ce 
monument comme un résumé de la science gêodésiqtic, chacune de 



Renseignements sur quelques Pyramides. 

/, longueur do la base. A, hauteur uaui-lk de la pyramide en mètres, d'après Pïnm 
Sinyth; «, aiitfli' i< lu lm«e; ">*>» à Wi° sauf indication contraire. 

Ane Roaoii, pyramide on ruine!*, no fui jamais terminée / = uiï A — l'2 

Uiskh» pyramide de Klieops /e=?3I A— t:i;» 

pyramide de Khofri-u ' = 807 h ** 134 

pyramide commencée pour Mmikera, terminât» et rcvûiue 

de syênite pour In reine Nitokris J— 101 A — fil 

ItioAii ou /,AUiKT-ni.-Aitir,\x, une pyramide en ruinas /*= IK) A s=s 18 

et mie autre à deux pentes, « >= 7ïi« et S0» /= 30 A =s 13 

Aursiit, pyramides construites pour Km rois do la If- dynastie 'r\)\ 

deux pyramides ont l *=> Oi <m Ii5, A = 32 ou 35; 

pour la plus grande, vu a / = W A = 49 

Sakkakaii, pyramide a degrés, «f=7>, la première en date de 

tout*» If;,, a base non carrée f ="-'J2 et 105 h -K> 

Cinq autres ont été éleirées pour Uiws (5 e dyn.)> Teli, 

Fepi K Mcrenra et l'épi II («>• dyn.) f=iJ2à81 A^lBàfô 

Dachlr, d 'après lî. Maspero, une de ces pyramide» fut construite 

pourSiiulVu.daiii autre» p«»ur Useriescn IlleiAmoiiBiiihai 11 

Une des pyramides eat h deux pente», a = 5i° et ï3°. /— IKi A = % 

une aulpo est très aplatie, « = -i-ï" ' — 210 A = i»S 

et une ittitrc très abrupte, cr =r>7° ' ~ 120 A — '»7 

Lie ht, pyramide d'Usertesen l tr * en ruines, « — W ' ~ 107 A «s 21 

pyramide d'Amenemhat 1", on ruines ' = W A = 15 

Mkidcm, d'après Flinder* Pétrie, fui construite pour Snefru, la 

seule édinée par revêtement» inclinés successifs /= f>0 A= ,"{7 

li.LAitus', pyramide dTsertesen 11. d'après Klinder» Pelrie, base 

lornuf* par la roche naturelle taillée / ^ 10K h = 3 i 

IIaw.uia, pyramide d'Aineiiemhat III cl de sa fille, d'après Klin- 

der's Pétrie / — 90 A — 32 



ses dimensions, de se» arêtes, de ses divisions cl subdivision» devant 
correspondre à des fractions simples du diamètre cquatorial. 

On a également prétendu (pie ia grande pyramide était une 
sorte d'ueriu contenant le « secret du Nil »'. Tandis que la masse 
du peuple restait condamnée pendant des milliers d'ans à ignorer 
les sources du grand ileuve que les rois, siégeant majestueusement 
sur tes trônes, cl les savants, pérorant sous les portiques, se succé- 
daient en s' interrogeant vainement sur les origines de l'eau sacrée, 



1. L. Mayou. Le Secret des Pyramides dt Memphis. 
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les prelres se seraient transmis mystérieusement la carte figurée 
par fa disposition des chambres ménages dans les ténèbres de la 



N° 141. Territoire des Pyramides. 
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pyramide : ici le grand lac auquel ou donne aujourd'hui le nom 
de Nyamsu, puis les lacs occidentaux et les autres traits hydrogra- 
phiques du Nil supérieur, tels que les explorateurs modernes les ont 
redécouverts depuis le milieu du xix e siècle. 
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fênfhi des savante se sont imaginé que lu grande pyramide et, dans- 
une moindre mesure, les autres constructions de trrôme genre, révéla- 
tion» directes don haut, (tonnaient une fur me monumentale aux d vé- 
rités m religieuses. D'après l'astronome V'mm Smith, qui étudia pen- 
dant longtemps tes pyramides égyptiennes, celle de Kheops est une 
« Hîlïlo de pierre », construite mous la direction de Melchisedce, un 
« testament » analogue n ceux qui furent dictés au* voyants et aux «poires. 
On trouve non seulement le diamètre de la terre dans la lecture des 
dimensions des diverses parties, mais encore .sa densité, la distance 
exacte du soleil à la lerre et aux planètes, la longueur de l'année en 
jours et celle de la période préccssionnello eu années; on y lit aussi 
la date qui séparait la construction de la pyramide de la naissance 
de Jésus-Christ : ai;oaiw, colin une prophétie annonçant la venue 
du inilleniiim pour l'année iSS>v, 

l'n antre astronome, Lagrange, Fuit siennes des croyances ana- 
logues : il professe également que le dieu des Iléhreux s'est manifesté 
par des œuvres inespérées, la Bible et la pyramide de Kheops, car 
les antres constructions, d'élévation moindre, sont de simples tra- 
vaux humains, et l'on pourrait même se demander si elles ne sont 
pas d'impuissantes imitations de l'éternel tentateur. Mais à ces doux 
manifestations saintes de la volonté céleste, qui, d'après lui, sont la 
clef de l'histoire et celle de l'avenir, le savant mystique ajoute une 
autre manifestation, celle d'un géodésieu moderne, Bruek 2 , dont 
l'ouvrage offrirait une telle concordance avec la révélation qu'en 
prenant à la lettre les raisonnements de son interprète, ou serait porté 
à lai aUrihuer également une inspiration divine). 

Nous savons pourtant que la « loi de Bruck », d'après laquelle 
l'histoire de l'humanité serait régulièrement découpée en périodes d'un 
peu plus de cinq siècles, concordant avec la grande période de décli- 
naison magnétique, et voyagerait pour ainsi dire de foyer en foyer 
dans la direction de l'est à l'ouest, se trouve en désaccord avec un 
grand nombre de faits historiques cl géographiques : elle ne peut 
ôlre admise comme article de foi que par des esprits religieux. Ccpcn- 

1. M: Piuzzi Smith. Our Inheritancc oj the great Pyramid. Trad. de l'abbé 
Moîgao : Là grande Pyramide, pharaonique de nom, humanitaire de f&it. — 2. L'Hu- 
manité, son Développement, sa Durée. — \i. G. Lagrange, Sur la Concordance entre 
la Chronologie de la Bible et celle de la grande Pyramide, 
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danl, et le u de lies fervents adcplcs qui ne reculent devant aucune 
uhsurdilu. Les « pyramidistes » de la G ran de-Bretagne ne Bbnt-ils pas 
d'accord pour dire que la nation anglaise descend directement des 



douze tribus d'Israël? Le docteur John Lrghtfoot, chancelier-adjoint de 
l'Université do Cambridge, nu-lit pas reconstitué — uprès un travail 
de i5 an» (i888-ioo;5), nous dit-ou, — l'ado do naissance dWdam qui 
fut créé en l'an t\oo\ avant J.-C; le j*3 octobre à o heures du malin !» 

Ainsi les pyramides ont tellement frappé les imaginations par leur 
masse imposante que, même dans le pays le plus civilisé du monde, 
nombre d'hommes à l'esprit très élevé voient des pierres sacrées dans 
les matériaux qu'entassa peut-être un inepte orgueil. Toutefois, les 
diverse» théories relatives à la ugniOcntion mathématique, astro- 
nomique et religieuse des lignes, des arêtes, des plans et des dia- 
gonales île la grande pyramide, reposaient sur des mesures donl 
l'exactitude n'avait pas été suffisamment contrôlée et dont les moil 
leures présentaient des écarts d'un mètre ou davantage. Lu première 
triangulation tout à fait précise du monument de Kheops est celle que 
l'on doit a l'égyptologue Flinders Pétrie, devenu troglodyte pendant 
cette élude, car durant les deux années 1880 cf. 18S1 il résida dans une 
chambre sépulcrale au pied de la pyramide : ce travail a déterminé 
les dimensions fie l'édifice avec toute lu rigueur habituelle on géodésie. 
Les alignements et les angles des ouvriers égyptiens sont en général 
d'une grande exactitude, l'erreur moyenne n'atteignant pas s milli- 
mètres ; mais l'orientation est plus défectueuse, puisque l'axe de 
l'édifice se dirige vers 37|3" à l'ouest du nord. 1 

Miniers Pétrie trouve absolument justifié le tableau (pie donne 
Hérodote de l'organisation du travail; la grande pyramide — elles 
autres également, sauf celle de Meidum, — fut édifiée d'un seul jet avec 
le sarcophage au centre, et les pierres de revêtement taillées avant 
d'être mises en place, mais il y eut du flottement dans la direction 
du travail. Certains détails contrastent d'une manière scandaleuse par 
la grossièreté de la main-d'œuvre avec l'exactitude de l'ensemble et la 
perfection admirable de la plupart des fragments. Des tours de force 
furent effectués donl un artisan do nos jouis pourrait être lier. 

La plupart des théories relatives aux dimensions de la pyramide 
ne résistent pas à l'observation précise; un seul fait reste acquis ; 
l'angle des faces avec le sol horizontal est tel (.Vr environ) que le 
coté de la pyramide et la hauteur sont dans tin rapport exprimé par la 

i. L. J. Morié, Histoire de l'Ethiopie, p. 48. — 1 W. M. Miniers Pétrie, Ten 
Years Dtgging in t'gypt, p. ">■„>. 
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inoiiio de la valeur II dos mathématiciens; on peut aussi dire que 

N° 142. Triangulation des Pyramides deGfseh. 
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A. l)a<e mesurée. 

Il, Kvi-avaiioii sur la face orientale do In 
grande |>y ramifie pour dégager lus 
[lierres de revêtement restées on place. 

C. Temple cic la pyramide de Khefreti. 



300 690 Mètres. 

D. Temple do granit rosi', prepharaonï- 

qiW(?). 
K. Ti>iii|ili! de la pyramide de Menkera. 
K, Ruines de casernements d'ouvriers. 
G. (jraml sphinx, prApharaouiquc ('?), 



Iles vestiges d'anciennes chaussées cl de murs sont imliinu's cm pointillé. 

l'aire d'une fuco latérale de la pyramide est égale au carré de la hau- 
teur, et il est remarquable qu'Hérodote, ainsi que l'a montré John 
Jlcrschcll, ait déjà connu celle particularité, bien qu'il ne se soit point 
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exprima en tonnes rigoureux'. Kn outre, ccl uriglo est à quelque» 
miaules près le niéïne dans une quinzaine des plut» importantes pypa- 
iiiidcsp dont pourtant le» longueurs absolues dîllureut toutes entre 
elles. 

Se rappelant que le dieu de la mort. Set h, u son imago visible 
dans Strius de la constellation du Chien, Mahrnud Itey a a rhereltéune 
corrélation entre l'inclinaison de la face t»ud) et l'incidence du rayon de 
eetle étoile a sa culnuualion : ii a calculé ainsi que ta grande pyramide 
remontait à 3. util! ans avant J.-C. : mais il y a contradiction entre un 
élément astronomique à variation rythmique ot la constance d'un angle 
qui se retrouve en des monuments édiliés à intervalles de plusieurs 
siècles. 

On peut se demander d'ailleurs si ces connaissances étaient bien 
celles des bAtisseurs égyptien» ou plutôt celtes d'architectes venus do la 
Mésopotamie elmldéenne, à la suite de conquérants ou de migrateurs. 
On est tout d'abord frappé de ee l'ail capital que les O7 pyramides 
comptées par Lepsius en |KR et dont on ne retrouve plus qu'une 
quarantaine, sont toutes situées dans la basse Egypte, cm lie le bassin 
du i-avum et le collet du delta, A l'exception- d'une petite pyramide 
du début de la première dynastie, découverte par J. de Morgan à 
Nuguria, et dont les laces, parées et ornées de moulures, avaient été 
noyées dans une enveloppe de maçonnerie, il faut remonter le Nil sur 
plus de a 000 kilomètres, jusqu'aux environs de Méroé, pour trouver 
une centaine d'autres pyramides, plu» petites et plus récentes, Tous 
ces monuments se dressaient dan» la région de la vallée ta plus 
voisine des plaines arrosées par le Tigre et l'Kuphralc. Si des 
maîtres étrangers, venus de l'Orient, se sont établis ou Kgyplc, 
apportant leurs usages et leur civilisation, c'est par relie contrée 
largement ouverte que dut s'accomplir l'imasion, connue se pro- 
duisit plus lard celte des llyksos. Peut-être n'esl-i! pas téméraire de 
supposer que les annalistes de 1'Kgyptc se semnt gardés d'enregistrer 
lu venue de dynasties étrangères et les auront volontiers remplacées 
par des éuuméralious de rois indigènes, mais le peuple aurait 
eu mémoire d'un autre ordre de choses, Si l'on ne s'est point moqué 

1 Hérodote, Histoires, II, 124. La première définition correspond à la valeur 
51° 51' pour l'angle de base, la seconde à 5t<- 49'. - 2. L'Age et h liut des Pyramides 
lus dans Sirîus. — Calcul corrigé par Yalère Mues, AW manuscrite. 
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d'Hérodote qui répète l'assertion, les Egyptien» iiMribuniciil lu eonslrue- 
lion des pyramides à un her^r, Plulilion, qui paissait ses troupeaux 
en cet endroit -, () r , quëlaitce qu'un bercer pour les Ktfvpliens 
"•meulteurs 1> C'était un étranger, un ennemi, mi homme de l'KsI! 
Ne pourrait-on pas interpréter dans le même esprit ee dire d'Hérodote 
que les l^yplîeus seraient restés pondant plus do cent ans sans ouvrir 
leurs temples ? Si u'oAl été en haine de leur» rois nationaux, 
comment ceux-ci, assez puissants pour asservir tout le peuple à la 
construction des pyramides, n auraient-ils pas eu assez dmilorilé 
pour tenir les temples ouverts ? Mais tout s'explique si les maîtres 
étaient des envahisseurs étrangers cl s'ils avaient eu.v-méines ordonné 
la fermeture des sanctuaires. 

Quoi qu'il en soit, tle grands changements se produisirent dans 
l'architecture cl dans le symbolisme des pyramides pendant les 

i 

t. Hérodote. Histoires^ livre lï, 1_>8. 



âges de leur construction, que l'on évalue à un millier d'années. 
Tout d'abord, lorsque lus bAtisseurs chaldéeus vinrent directement 
d'Kridu à Me m phi s — c'csladire, on traduisant les mots des deux 
langages, de la a Donne ville » à lu « Bonne ville » ou plutôt de la 
« ville du Bon Dieu » a une autre « ville du Bon Dieu » \ — les 
pyramides étaient bâties en briques faites avec le limon du Nil et par 
gradins successifs comme les observatoires cl « tours de Babel *, 
puis le nombre des terrasses, qui aurait dû toujours se maintenir 
à sept, conformément ù la tradition, augmenta graduellement en 
diminuant de saillie, lundis que la pierre remplaçait la brique. A In 
(in, toutes traces d'inégalités extérieures dans le tétraèdre pyramidal 
disparurent, cl la construction ne fut plus qu'on solide géométrique 
parfaitement régulier, aux surfaces polies. La mttslaba, c'est-à-dire 
le tombeau royal, qui primitivement se dressait à part, sans pyra- 
mide qui l'enfermAt, fut placée, dès les premiers temps des dynas- 
ties historiques, au milieu de remplacement que devait surmonter la 
masse énorme des pierres entassées. 

Les rois soupçonneux auraient voulu a tout prix que leurs corps, 
orne" s d'étoffes preneuses et de bijoux, fussent soustraits aux regards 
profanes : ils cherchaient a satisfaire d'un cote* à l'immensité de leur 
orgueil et de l'autre au\ lois de lit prudence. Les monuments funé- 
raires devaient se montrer de fort loin par la puissance de leur 
masse, et des temples, des statues, des pylônes triomphants, des 
allées de splniiv ajoutaient à la gloire de leur tombe, mais il fallait 
que la dépouille divine lut si bien cachée dans l'intérieur des 
constructions (pie nul ne put la découvrir pendant la succession 
des siècles. Le corps de Khcops, dans son étroit réduit de la (îrandc 
lSruinitlc, échappa en effet aux regards peut la ut îles milliers d'années: 
on ne le trouva qu'après la conquête de l'Lgypte par les Arabes, sous 
le règne du calife Mauuniin, vers l'an son de l'hégire. 

Après la construction de l'énorme tombeau qui contint la momie 
de kheops et qui avait coûté tant de sou il ru nées aux captifs des 
populations vaincues, de même qu'à la multitude lamentable des 
malheureux sujets, la décadence se produisit rapidement pour ce genre 
d'édifices. 

1. Frit?. Hoinaïul, Dcr habylotiische Ursprung der œgyplischm Kultur, p. t. 



TOUHEUX |>|tt l'HAHAOXS 



aoi 




•n 

8 



a 

a 

Si 



o 

S 

tfi 
kl 
Q 






o 

i 

u 
I 



Il 



■ 3 



TOMUKAIA l>K LA MAlîTK tiGYITK ai).'! 

Si les pyramide» ulaien I de» œuvres d'origine (Hi'ungère, on com- 



*; 
lu 

tl 
I* 
i:i 



N q 143. Thèbee et ses Faubourgs. 



38*»' 



S2W 



32*49' 



i.da Gr. JT2«4B 



32»ttr 



J2°49' 



4* Villages actuels. 



**tew*Lcvée& de terre. 



i: 100 000 



Lxg*JULMJWgtg 



s Kil. 




HLlinn-L'I-Mnliik, imiififiiiix ilc-i Uui», Sdi 1«, Mc-liq-lal], Hhiiisi'S lit, rie. 

Divih-jihiil-Ncggtili, II» t<t 17" d.vii. ■'!. TmiijfN' «le l>eir-td-Huhai'\ ei carltoiio. 

Kuruu, Len-as.sL-s |tn'-liisii f j-i(|ues. .">. Tumlicanx di-s llt'iiies. 

T«m|jlv de Seii l>f. 7, 'IViu|)lit «le Tiiutnius IN. 

KiHiiiîSsemii. ■!, Ti!iii|)le(i(! AiueiihuLup 111. 

Statues de AniiMilu'lL-p lli, dites du Minium», d'où \v iium du l'aul'inir-,'. 

lumplt* du Tliiiiuios il, ci .McdînuL liiiltti, leinpK' de Ruinas lit. 

Allée du s|»liinx et lumplu do Afiieidiotujj III. 

Temples a'Amuii, du Tliuiiiu>.s l* 1 '. clc. ; lac Sacre*. C'est suiis h; temple d'Aino» c|iit\ <>» 
îytïi, Or-orge» Legrum décum-rii tint: cachet lu renlermani iiln sieurs ceniamus nu sin- 
lues dont les date» s'tHtJUileiU sur une periodu de plus de Wiïf années, de. la ■„" dni;mie 
â celle dos l'k-lémV-f-s. 
11. Avpinie de •/plim\, lemplt; du .Mm. 15. 'JVnipItm du I.uks<»i\ Amouhoiep 111 ei au ires 

|>n i ml qui* la n'voluliun aivliilirltiriilc se piiulnisi! i-luv, les l'Iiuraims 

" 10' 



i» 4 l'homme et la tèuïik 

thébains sous t'influence d'un sentiment d'hostilité contre dos dynasties 
venues du dehors : mais d'autres causes peuvent également expliquer 
l'abandon de celle architecture, pur Irop rudimenlairc. <|es pyramides. 
Faire» plus grand était pratiquement i m possible, puisqu'il eût fallu 
y appliquer toutes lus ressources de la nation au détriment de» cul- 
tures ol des industries : la nouvelle dynastie prêtera adopter un autre 
style de monuments funéraires, et l'antique genre de constructions 
devinl bientôt ee qu'il est encore aujourd'hui, un banal modèle de 
sépulture (tour de vaniteux parvenus. 

On a également émis l'idée que le changement de milieu lui lu 
raison qui décida les souverains a changer lu forme do leur tombeau. 
\ Memphisel ù Thèhes, la nature présente des aspects différent*. An lieu 
d'une simple berge rocheuse limitant le désert à l'ouest de la vallée du 
Nil et présentant une succession de piédestaux à de colossales cons- 
tructions, de hauts escarpements ravinés se dressent nu dessus do l"é- 
troile lisière des campagnes. Il n'y a pas de place pour l'érection de 
masses pyramidales, dont les arêtes se profileraient sans grandeur sur 
le fond gris des rochers voisins. Ce sont ces parois elles- mêmes qui 
par leurs peu les irrégulières remplacent les triangles géumélriqucs des 
grands tombeaux du Nord, lui > faisant déposer leurs corps, les Pha- 
raons de Thèbes pouvaient espérer les cacher (dus. sûrement : aucun 
ornement n'en signalait l'existence, cl les ouvertures en étaient mas- 
quées prudemment par des amas de pierres ressemblant à des éboulis. 

On comprend ces précautions. Le respect de la mort n'était pas si 
puissant en Kgyplc qu'il piU empêcher les misérables et les famé- 
liques de jeter des regards d'envie vers les lombeuux des rois, où ils 
savaient (pie de grands trésors étaient ensevelis à côté des momies 
vénérées; ils connaissaient l'existence de ces « salles d'or » où les 
prêlres et les courtisans avaient déposé loul ce qui avait appartenu au 
roi pendant sa vie: ses armes, ses vêlements, ses meubles, ses bijoux, 
et maintes fois les pillards pénétrèrent en bandes dans ces riches 
hypogées. D'anciens papyrus parlent de ces vols : du temps de *Stru- 
bou, quarante tombeaux de rois avaient été complètement saccagés; le 
public entrait librement dans les galeries et les murs se couvraient 
d'inscriptions grecques et latines. C'est pour éviter la profanation 
des momies royales non encore violées que les prêtres inventèrent 
la cachette habilement masquée, tinulcuiciit découverte par Icis ïure- 
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leurs arabes en i8#i, et ou l'oit a retrouva tes corps étonnamment 
conservés de Rainsès II et d'autres Pharaons. 

I *'a rchi lecture des temples subit egulemonl de grondes modifica- 
tions pendant les Ages de celte ancienne fêgyptc, prétendue immobile. 
Dès les premiers temps auxquels remonte [a connaissance de la 
vulléu uilotique, on voit les habitants s'accommoder aux conditions 
de leur milieu. Ils ne gîtaient point, comme ou Ta cru longtemps 
(huis les grottes des monts riverains du fleuve 1 , et pourquoi L'eussent 
ils fuitP puisqu'il leur était plus commode de vivre sur les levées 
qu'ils avaient construites, sous les branehag-es des arbres qu'ils avaient 
plantés, à coté des sillons jalousement cultives pur eux!' Ils savaient 
édifier des cabanes en bois léger; le sycomore cl le palmier, arbres 
les plus communs de la valide, répondaient bien à leurs besoins; ne 
se donnant pas mitme la peine d'équarrir les troncs abattus et de 
redresser les branches, ils n'avaient qu'à les superposer et à les entre- 
mêler en comblant les interstices et en recouvrant le tout de limon 
durci. Ces humbles bâtisses en bois et en boue, types encore imités 

1. Fr. Lenormant, Les premières Civilisations. 
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pour les demeures où sont blottis les l'cHAIiui de nos jours, so voyaient 
à peine au pied des «normes tombeaux pharaoniques, et pourtant les 
moins misérables de ces Iitif les servirent de modèle aux premiers 

édilices, — telle* les 
portes d'hypogée, — 
qui témoignent d'un 
eerlain souci de l'ar- 
chitecture. L'orne- 
meut extérieur de 
eus petits inoitu- 
ments de pierre con- 
siste en bandes al- 
ternativement tioiï 
/.on la les et verti- 
cales, ressemblant à 
des houes de pal- 
miers entrecroisant 
leurs extrémités ù 
lunule d'une caba- 
ne : riiabilalion des 
morts avait été latte 
d'après le même l\pe 
([tic celle des vivants. 
Les souvenirs de 
l'architecture primi- 
tive des laboureurs 
se retrouvent aussi 
(huis les colonnes 
des temples. Suivant 
les régions ; ces 
piliers de soutène- 
ment .sur lesquels on relit poser les voûtes, lurent nécessairement ou 
bien des fragments verticaux détaches du roeliev ou bien de puissants 
troncs d'arbres, beaucoup moins lourds que la pierre et cependant 
moins fragiles et plus résistants. Mais ou aurait tort de s'imaginer (pie 
les chapiteaux en l'orme de fleur de lotus aient été dès l'origine une 
imitation. Il n'est pas admissible que les architectes égxplieiiK aient 
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eu lotit d'ahonl l'idée saugrenue de ligurer une (leur pour supporter 
l'énorme poids tic l'architrave cl île toute la partie supérieure dos édi- 
fices. Les changements graduels accomplis pendant un nombre illimité 
de siècles ont du accoutumer peu à peu les bâtisseurs h l'idée bizarre, 
illogique, d'assimiler des colonnes, toujours si lourdement chargées, 
à des plantes se développant joyeusement dans l'air. 

Lu élément de la transition naturelle r[iii s'accomplit dans le 
style des colonnes cl dans l'accoutumance du regard à sa l'orme 
linale, est du à ce fait que lis Lgypliens enguirlandaient de fleurs 
aux jours de fêtes les ('(donnes de leurs temples ' : or l'une des plus 
aimées était celle du Joins, symbole du soleil, car on répétait 
volontiers que l'astre cL son image ITorale disparaissaient également 
chaque nuit, pour renaître au matin. Aux guirlandes naturelles, 
succédèrent des peintures de Heurs faites sur des pnuucaui de bois 
et constituant une sorte de chapiteau. Puis, la nécessité esllié 
tique poussant les arebiteeles u relier le fut de la colonne à l'enta- 
blement par (\p^ ligne* agréables à IVrii, on apprit à tailler la masser 



I. fi. Pei'iTOl et Ch. Chipiez,. Histoire de l'Art dans l'Antiquité. Tome l, p, 584, 
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cylindrif;:ie en forme de tolomietles faseieulées. se conlinuuiil chacune 
pnr un boulon de tulus. L'ensemble du pilier, jadis trop massif, se Lrmwa 
donc, peut -èlre après dos milliers d'années, changé en une gerbe de 
Meurs sïpanouissanl au-dessous du lourd fardeau de la pierre. La 
plus ancienne- colonne « lotifonne » que l'on connaisse fut découverte 
en icSn.'i près d'Abusir: elle d.'ile de lu 5" dynastie'. Du reste, uUérieu- 

1. G. Foucarl, iiistoin de VOrdre loUforme, 



COLQW'lïS U>T|l-'0|\MKS 



aufl 



remonl des colonnes de alyio diflerent continuèrent à être omployà». 
H° 144. Plan de Nefcab (Elkab, EUelthyaepolls). 
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I. lV'bris remontant à I;i i» dynastie. 2. Inscriptions des . r >° et 0° dynastie h. 

H. Tomlienux de la \%<- dynastie. \M su trouve rm.niitec In prise d'une ville dos Ilvksos, Unuitrn 

lAvaris, Huwjira'î), par Ahines. h. Temple do Thnlmos III. 

fi Ri li. Temples d'Amcnhotep III. 7. Temple de Rairisc» II. 

Sur les hauteurs de Nekalt, Nomers Clark a trouvé de» restes préhistoriques, analogues 

h «eux du Kurna, Nugnda, Aliydai, etc. 
l.v* eûtes sont données par rapport au ni venu dos plus liante* mies, maripiè par la Uitno m». 

Si le bois fut pour quelque chose dans l'architecture des K^yptiens, 
|ii richesse cl Iti beauté des pierres qui se dressent nues à l'orient 
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et à roecidf»! de ta vallée, contribuèrent plus encore à ta splen- 
deur dos temples; le» falaises environnantes étaient autant do modèles 
pour les architectes. Les admirable* roches des monts égyptien» 
avaient tenu en «'serve, pour ainsi dire, ta merveilleuse architec- 
ture du monde uilotiquc ; les granits de Sihilch, celui qui prit le 
nom de u syenite », le» porphyres el les serpentines donnèrent aux 
riverains du fleuve les matériaux superbes de leurs lemples, tandis 
que les euleaircs de Mokallam. de Pluleinaïs, compactes ou nmmili 
tiques, si faciles à travailler, fournissaient les* blocs de pierre pour les 
)>> rumides, les constructions moins somptueuses el les blocages. 

Quelques-uns des temples présentaient des proportions superbes 
sur la hauteur de leurs pylônes et de leurs colonnades, mais les édi- 
fiées, maîtres de l'espace, s'étendaient surtout en longueur el en lar- 
geur; en ce pays sans pluie, ils s'nmMaienl tiu niveau supérieur sous 
les dalles horizontales des terrasses, parallèles à la grande plaine que 
parcourt le Neuve. Les monuments égyptiens ont un caractère de 
majestueuse uniformité, qui ressemble à celui de la contrée, aux 
grandes lignes régulières fuyant vers l'horizon lointain '. 

Lorsque les Kgypliens élevèrent les monuments grandioses qui 
nous étonnent par leurs nobles dimensions, mais n'en sont pas 
moins d'une remarquable simplicité de style, ils avuient aequis déjà 
des connaissances techniques très étendues, et certains détails 
de leur œuvre témoignent, plus encore que la construction des 
pyramides, de leur initiation aux lois astronomiques.. 

Trois années d'études en Egypte ont persuadé Norman Lockyer que 
les temples étaient construits en vue de l'observation des étoiles et du 
soleil ; ils étaient disposés de manière à permettre de noter les positions 
relatives et de mesurer certains arcs, soit aux solstices, soit aux équr 
noxes. Ainsi, avant visité le temple de Karnak en i8oi, l'astronome 
anglais constata qu'un corridor était orienté de telle sorte que, de 
l'autel, le prêtre vît le soleil au moment de son coucher à l'équinoxe, 
comme par le tube d'un prodigieux télescope, les pylônes de l'entrée 
servant de diaphragmes. De même, en ou temple voisin, une porte 
était destinée, il y a .'il siècles, à l'observation de Canopus». Les 

1-Aug. Matteuzn, Les Fadeurs de révolution des Peuples, p. 5JÏ. - 2. Mohamed 
Moktar pacha, Atti dal primo Congress geografico (Yeneria), tome II, p. 46. 
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temples pouvaient donc servir d'horloges astronomiques pour déter- 
miner les heures du jour et de la nuit et ta longueur des années. 
Jusqu'en ces derniers temps, tous les physiciens répétaient avec 
une parfaite certitude (pic la découverte tin paratonnerre est un l'ait 
moderne, dont on est redevable à l'illustre Franklin. Sans doute 
les recherches et l'invention du diplomate américain Furent très 
authentiques, mais il n'était pas le premier, comme il le pensait 
à « ravir la foudre », à « l'arracher au ciel comme il avait arraché le 
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sceptre aux tyran». « Cette conquête avait été fuite imiul Lui pur (les 
savants égyptiens. Chacune de» deux tours latérale» qui précèdent le» 
temples était rayée du haut on bas de profondes caimohiros duns le» 
quelles s'adaptaient exactement deux mats déptitwunt do beaucoup 
lu hauteur do lu construction et se terminant pur quatre bandôrolles 
aux couleurs sacrées, rougis blanc, bleu et vert : d'après le» Ins- 
cription», ces mâts, que Ton émit avoir été faits avec le bois dune 
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Tihjïi, capitale di>« I" et 2" dyiiit»lii>ti; tombeaux .i Mmlurt. 
Mrhpiiiii, antérieure poiit-tirè ii Tliliii : capitale do* H" k H*ilynu*tï(<*, ne disparut que 
ver» h* 7«' filAtsto dn l'ép» chrétienne, uprës tu fcmdu'iiun du l-Wât, le vieux 
Caire, t|11p Miccâilrtnt ellc-môme îi une Hfihylnue gt'crqiui ni r-nnwnno, 
tlRjiAiM.Roi'oi.is. capitule des i»« et )()■■ dynastie*. 
TiiRitits, ville ivtn ancienne j eiipitalo don 11° A ili* et IT' à S?a«- dynasties, etc. ; mise 

.'* «ac pur Knmhjrne, olie perdit peu ft peu mui import mire primordiale. 
Xofe (X. Delta), 14» clyuantf o. Tams (T. Delta), Jli-, l«- et 2> dynasties. 

Ki. AnuAKNA.ciipHalode Ainenholep IV, «ou» le nom <tn KiiiteimiiHi. 
Sais (Sa Delta}, 2\*> W- et *?M« ftyiinsUf-H 

Mkxiikh (M. Deltft}, «V» dynutle.' tamwHYTrit >> Deltn;, W* dvimsuV. 

Ai.uxandiuk. lundèc par Alexandre do Mmrédyine. cnpnalp mm» les l'iôléiuêesi et les 

empereurs roimiluij. 
ï'tolbmaï», capitale de la tiaute-fcgypie «un» ]<>* piul*ineo«. 
I.b Caihr, Kl KAItlreli, fondée eu VIHI an îtTiS de navire) pnr flowhcr. 

Nahudeh, »»r lu rive gauche du Nil, ol u<>n Nrgadi/eh, «ur In rire droite, oit 
la Nûgada ciWe dans le toute. 

A quelques kilomètre* nu nord do tlrni thmm (tombeaux do la t?« dynastie} 
se trouve Xauiet «l Mafeltn (tombeaux de l.i fi* r|ynn«lle). 
iS.lntinoe d "Hadrien se trouve aussi dan* !<■ niAiiin ungla du la vallt'-<>. 
Hercnice etnli un*' importante ville d'culrcunt â Y6\}tn\\io (ïmique. 
ffatrora est identifiée |mr \V. Willmck* ;iv.m: ll.-iuarii, .Irni-f*, !■■ dernier rc- 
liigo do» rois llykm», ( |iie le* e'gypiolnirm-» cli<Ti:lieiu nur un lira 9 >lu Nil, prés 
de Tains, 



CBpèco d'acenciu, se drossaient à plus d'une trentaine de mètres en him- 
leur, et l'extrémité on était garnie d'une armature en cuivre. Le» textes 
disent expressément (pie ers hautes perches avaient t'té élevées pour 
« couper l'orage dans les hauteurs du nul'. ,> IVul il y avoir aucun 
doute I* N'est-ce point là exactement le paratonnerre, imaginé d'ail- 
leurs de manière à égayer de ses drapeaux la masse nue de l'édifice ? 
Ces mâts, dit le symbole, étaient les deux scuurs divines, [sis et 
Nepblhys, qui, de leurs grandes ailes, protégeaient leur IVère Osiris 
contre les ruses cl 1rs violences du méchant Typhon. Kl les psra- 
midious des obélisques, revêtus de plaques en or nu plu lot en cuivre 
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I. Drugsch, Aut dent Morçcnlande, p. 1i8 ulsuiv. 
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doré, ainsi que le» piemier* cnvuhîssoun* musulmans purent le cons- 
tater dans la ville nain te d'ifeliopolis, n'ctaicnMIs pas également 



N" 146. Capitales et Routes. 
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inventés en vue d'attirer, do diviser lu foudre, cl de l'écarter ainsi du 
sanctuaire? 

LeH monuments d'Egypte nous montrant donc un état do civilisa- 
tion déjà très avancé, réalisant des œuvres qui demandaient à ta fois 
de grande facultés d'observation, une très habile pratique des métiers 
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el le sentiment de l'ait. Ut? même que les haintauls de la Méso- 
potamie et pcuKUre gr&cc it eux, les Kgyplien» disposaient de nom- 
breux métaux, y compris Poi\ te plus précieux de tous, mai» l'urgent 
était rare ». 

Les riverains du Nil étaient gruiitl* cou dominateurs de cuivre cpie 
leur fournissait la presqu'île de SinctY depuis une très Imite anti- 
quité, — att moins sept mille uns et le* fouilles nous ont révélé 

qu'au v mêmes époques les artisans employaient encore les silex *. 
Plus tard, ils apprirent à mélanger le enivre e! I elain en des propor- 
tions 1res différentes pour la fabrication des vases, des miroirs el îles 
armes, el à changer les procédés de martelage en vue de l'emploi des 
instruments : c'est ainsi qu'ils réussissaient à donner aux laines de 
poignard une étonnante élasticité \ l)e 1res bonne heure aussi. <ivanl 
nnmie qu'on fil usage du bronz-c. la civilisation égyptienne connut le 
fer, 1 /archéologue llill en ;i même trouvé un tuoivcau pris dans les 
maçonneries de la principale pyramide de (iiseii; un objet en tW lui 
aussi recueilli par Maspero dans le tombeau du roi I nu*, datant cer- 
tainement de plus de suivante siècles. Kiilin, le « rituel îles morts » men- 
tionne à diverses reprises des tenues interprétés duos le sens de « fer»; 
mais, si utile que soit depuis devenu ce mélat, ou se refusait alors à 
remployer pour les travaux nobles. On le considérait comme une im- 
pure production du sol : d'après le mythe ancien, c'est avec un instru- 
ment de fer qu'Osiris aurait été tué par Typhon, el In rouille dont le fer 
se recouvre en peu de temps dans l'air humide de la plaine nilotiquc 
n'était autre chose que le sang du dieu, continuant de Iranssuder à 
travers le métal *. l/idée de profanation, de réprobation de ta part des 
dieux, s'attachait tellement au fer que les tëgypliens n'avaient même 
pas de nom pour le désigner directement : ils se servaient d'une péri- 
phrase. Kl pourtant, le firmament céleste était considéré comme 
une voulc de fer et non de cristal, ainsi que d'autres peuples l'ont 
imaginé K La couleur du ciel a peut-élre dicté aux égyptiens l'em- 
ploi du pigment bleu qu'ils appliquaient au\ objets en fer dans les 
figures coloriées. 



I. Alfred Ditte, Revue scientifique, 25 nov. 1899. — 2. Ollivier Beauregard, En 
Orient, Études linguistiques et ethnologiques. — 3, Paul Pierrct, Dictionnaire 
d'Archéologie égyptienne, article Bronze. — i. Fr. Lcnormant, Les premières Civili* 
salions. — ;>. Devéria, Mélange d'Archéologie égyptienne et assyrienne, p. 9. 
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On sait aussi maintenant, (l'une manière indubitable, que les 
l^\|)licMs connaissaient la fahriration do la porcelaine, c'est à-dire de 
produits céramiques à pùle compacte et translucide. Hroiigniurl attri- 
Imail une origine chinoise à tous les échantillons de porcelaine que 
Ton a trouves eu l'^ypte. mais un fragment de statuette funéraire, 
é\idemiuent de fabrication locale, c|iie l'on a trouvée a Sakkarah» 
près de Mcmphis. prouve que l'auteur du Tmité oV n'-ntmujite se trom- 
pait, dette statuette porte des inscriptions hiéroglyphiques, et sa 
composition est absolument diflerenle de celle des porcelaines chi- 
noises, elle est colorée en hlcu pâle par du cuivre. D'ailleurs, la pâle 
humide en était peu plastique à cause de sa faible teneur eu argile 
cl ne pouvait convenir que pour le moulage d'objets de forme 1res 
ramassée, comme relaient les statuettes égyptiennes '. 



Les alluvions du Ml. les hypogées des collines riveraines, et les 
éboulis des rochers livrent aux chercheurs des objets de plus eu plus 
nombreux permettant de constater que les constructeurs des édifices 
joignaient à leur science réelle l'aide d'ouvriers très habiles, jjéo- 

I, Du Morgan; II. Le Châlulior, Hevitc scientifique, IN91Ï, Jl. )>. Dtl. 
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mètre-., maçons, sculpteurs, fondeur», émnillcurs. peintres, ciseleur*, 
décorateurs, cl Ion sait combien haute était leur ambition. En par- 
lant tics temples élevés pat lui. Ilamsès mentionne surtout le» 
« pierres éternelles » qu'il dressa pour lu gloire des dieux et pour ta 
sienne propre, 

Ainsi que le dit Chartes Blanc '. un peuple uussi préoccupé de 
lu vie future que l'était celui d'Egypte, et qui momifiait ses ca- 
davres en vue de l'éternité, devait surtout se préoccuper, dans son 
architecture, de donner h ses monuments de très largos assises pour 
eu assurer la solidité* et la durée sait» fin : tout dans cm constructions 
était robuste, épais ot court. Cependant, un ivH grand nombre do 
bâtiments énormes ont disparu, h commencer pur le Labyrinthe la 
ville funéraire fondée par Amonemhat III ot qui d'après Hérodote 
contenait plus de .'tooo chambres. Ou peut se demander aussi, avec 
W. Willeoeks, si cette vaste construction, dont on ne reconnaît plus 
que l'emplacement, indiqué par un vil luge de briques, près de la 
pyramide de llawara à l'entrée du Fayum, ne remplissait pas le rôle 
de régulateur dos eaux h rentrée et à la sortie du lac .VJoeris, De 
nos jours, des maisonnettes sont parsemées sur les décombres de la 
pierre ot du béton, occupant mie prodigieuse étendue du sous-sol. On 
oonstide que Unis les temples do Karnuk et de Luksor, auxquels, on 
ajouterait plusieurs autres temples Ihchaius de la rive gauche, tien- 
draient dans l'espace que recouvrait autrefois le Labyrinthe. Pline 
nous raconte que, pendant des siècles, cet édifice étonnant servit de 
carrière pour tout le district environnant : un peuple d'excavateurs 
s'était fondé une véritable ville a côté des fouilles ». 

La démolition par lu main de l'homme, travail directement 
régressif, bien que souvent indispensable, telle est la cause principale 
de la disparition de tant de « pierres éternelles » dont parlent les 
Anciens. Ainsi, les temples d'iUéphantine furoijt démolis pn 182» 
comme matériaux à bâtir, l'arc de triomphe d'Antinoe fournil la pierre 
à chaux nécessaire à une sucrerie, le temple do ftjiit fut pareillement 
exploité. De môme, les chercheurs do trésors fouillent au-dessous des 
pavés et des murs; les maçons pilent les fragments de la pierre pour 
la mélanger avec l'humus et en faire des composts; enfin, les chau- 

i. Grammaire de# Arts du Dessin. — 2. Flinders Patrie, Ten Y car s Diggîng in 
ûsypt* pp. 91, 92. 
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fourniers brûlent les décombres caleaires. Mais de tous les icono- 
clastes, les plus féroces fuient les prêtres chrétiens : ils déployèrent 
une rugis indescriptible à tout briser, ù tout détruire, à tout incen- 
dier 1 . |,c grès, le granit, le porphyre sont les matériaux qui ont été 
le plus épargnés. Nombre de temples ont été pourtant protégés par 
les sables que le vent du désert accumule sur- leurs assises, et des 
villages modernes, humbles héritiers des cités antiques, s'élèvent au 
dessus du site? nivelé pur la dune innovante : c'est ainsi que nous a 
été conservé, presque dans la perfection de sa nouveauté, le merveil- 
leux temple de Medinet llubu, dont les inscriptions et les reliefs, 
représentant des scènes religieuses historiques et autres, constituera 
une véritable encyclopédie de l'ancienne %ypte. 

Si grande qu'ait été t'u-uvim tic destruction, il n'en reste pas 
moins encore d'admirables édifices que les artistes respectueux 
visitent en pèlerinage. Thèbes, « nu.* cent pylônes » cl non au* 
cent portes, car la ville n'est pas fermée, est une de ces cités 

I. A. Gayct, Coins d'Egypte ignoréa, al Tour du Monde. 
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.saintes avec sck nobles allées de sphvn*, sa merveilleuse suite 
« hyposlyle » dont les 1 34 colonnes sculptées se dressent à 
a3 mètres du hauteur, ses colosses qui jadis ehuntaient au soleil 
du mutin, ses porches triomphaux, ses tombeaux mystérieux creusés 
dan* la « montagne du l'occident ». Kn remontant le fleuve, on 
s'arrête ainsi d'étape en étape pour revoir les uMivres étonnantes 
des ancêtres : lu plupart des voyageurs pieux dépassent môme la 
première cataracte pour contempler les colosses augustes du dieu-roi 
Amoii et de Itumsès, taillés dans fe roc de grès rouge au liane 
de la montagne d'Ibsumhul. Non moins curieuses (pie lus lemples et 
les slalues sont les carrière!* de granit, de porphyre et d'autres roches 
où l'on voit encore les colosses et les obélisques gisant sur le soi cm 
attendant le charroi, ou même à demi-engagés dans la unisse de la 
pierre, comme si, quelques minutes auparavant, un brusque appel 
avait éloigné les ouvriers, 

La décadence de l'architecture ég\plu e date des grands siècles 

monarchiques de gloire et de conquêtes. An\ temples primitifs dont 
les pierres sont polies avec tant de soin el jointes dune manière si 
parfaite, succèdent des édifices qui, par la médiocrité de l'evéeuliom 
chagrinent el scandalisent les artistes modernes ; ou croit que les 
souverains d'alors avaient hàle de voir sortir de terre les monuments 
élevés à leur renommée et que tout, chez les bâtisseurs asservis, était 
sacrifié à l'apparence '. « L'orgueil marche devant l'écrasement .,. 
dit la Bible, et le règne fastueuv de Itamscs IL connu sous le nom 
grécisé de Sésostrîs, fut le signal par excellence de la régression dans 
la science el dans les arts, lialailleur, avide de hauts faits, il porta la 
guerre en Asie pour reculer les frontières de Sun royaume, el bien 
qu'il n'eiH guère réussi dans ses entreprises, il fil tellement chanter 
ses louanges, ordonner ta construction de tant de pylônes coniménio- 
ratifs, t érection de tant de statues colossales, le grattage à son profit 
de tant de monuments antérieurs, qu'il finit par u donner le change 
à l'histoire 2 », et que les auteurs grecs le décrivirent, eu elï'el, comme 
le plus grand îles rois. D'après ses propres éerils, il serait resté au 
milieu de la foule des guerriers béléens, abandonné de ses propres 
soldats, cl, se trouvant environné par :> ôoo chars, par des « millions 

i. Ernest Renan, Mélange* d'Histoire et tlv l'uyage^ |>. -iO. i. Fr. Leimr- 
IHuiit, Les premières Civilisations. 
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d'ennemis », lui, « (oui seul », il mirait néanmoins triomphé pur la 
force de son bras. Mais ses exploit» véritables consistèrent surtout u 

N° 146. Du Temple d'Omboa à celui de Soleb. 
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I.a plupart des constructions antiques do celle région du Nil datent de la 18» dyimtie. 
A Omhus (Nnliit, Kuui Umliu sur la curie X» tifi:, on voit les noms de Amenliuicn 1« et 
de Ihuimos III; h .Scimieb, c«n\ de Userk-sim III fiï« dvmisiiol ul de Thtiiums III; a 
Amadii, I hittiuuM III lit construire lo K-mpi.- de lia; a Solel/, Thuimos III et Amofiliotep III 



soin glorifié* 



A Ilisaiulml se trouve lo temple souterrain de Ramsês II, cloiii les statues colnmia 
'ipiimii h-nirêi-; a Pliilu», Nectauclw i.'tt)» dvnnstto; est lo plus ancien souverain dont 
retrouve le nom, l«s tem|tleit a|«|i»rtt>iiaiil sur loin ;'i ré|ioquo des l'iol.-mées. 
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fit ire capturer chaque année chez les peuples (noirs de lï-thiopie des 
milliers d'esclaves et à les enchaîner pour le travail tics carrières. 
Sous sa férule, le pays s'appauvrit, la faim ravagea les campagnes, 
enfin, l'art disparut avec la liberté civile : après Sésoslris, les sculp- 
tures no furent plus que des n-iivres barbares. On cessa emnplè- 
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tentent d'étudier ti»s- fruits des modèle» el, laissant de ertté ta nature, 
oit se tonfenla de ht représrnlnlion hiératique «les individus. 
D'après l\ lîegiiault ', les artiste* anciens aitriiicnt poussé le 
scrupule jusqu'à lonîerles défauts physiques dos personnages, 
y compris le raehiliwme cl les déformations du 
erAne. Mais Sésosli'is nvaît trop de vanité pour ne 
point se faire modeler comme « le plus beau des 
hommes », cl ceux qui coiiteniploiiL ses trails 
superbes, taillés dans le grès rouge on dans le gra- 
nit, se laissent aller à répeter qu'il Tut, en elle!, « le 
plus beau ' ». Par nue singulière ironie du sort, la 
momie de ce fanfaron devait être conservée jusque 
nos joins, el les visiteurs qui déambulent dans le 
musée de (îîseli peuvent étudier à four aise, débar- 
nissée de su couche de goudron, la physionomie de 
Sésostris. a l'air peu intelligent, légèrement empreinte 
tic bestialité, mais orgueilleuse. leïiie, el de majesté 
souveraine } . 

Les temples, les colosses, les pylônes, les obélis- 
ques et les sphinx sont avec les pyramides les seuls 
monuments que nous ait laissés l'antique tègyptc : 
aucune construction civile ne nous est restée; on 
dirait que rien n'exista dans ce monde ancien en 
dehors îles rois et des piètres, («cries, les hommes 
pullulèrent dans la tic lu- vallée, mais ils Turent tenus 
pour rien, pour une foule fuite pour servir. Les 
conditions du milieu géographique ont même voulu 
que les villes liaient point laissé trace de leur exis- 
tence comme organisme collectif. Situées dans une 
vallée linéaire, qui se développe comme un fil sinueux 
du sud au nord, les cités d'Egypte n'avaient point à 
craindre d'attaque de leurs voisins ; les rares 
Bédouins des ravins latéraux, ouverts à droite et à 
rsTKNîorjcs ijk sciiiwî g ÏUIC | lc mi \\\ ( | ans | cs montagnes voisines, n'eussent 

pas osé attaquer les populations si denses de la plaine. Les villes 

(. liult.de la Soc. tV Antfirop.de P<m», séance du iodée. 1894. — 2. Amelia Edwards, 
Two Thoumnd Miles up tite Nile. — 3. H. liriigsch, A us dan Morgenlandc, p. 172. 
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n'a\ aient donc pas eu besoin de se donner tint» individualité 
précise, limitée par uni» ceinture de remparts. Les u#fflomcralions 
urbaines <|c l'Kgyple différaient à eel égurd îles ei lés de la Olmhlce. 
qui avaient dû se furtilicr puissamment, ainsi que te raconte Hérodote, 
» cause do leur position très exposée dans un très large territoire 




D'ifie* Chtuiptiuta. 
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ouvert de plusieurs cotés': divers royaumes hostiles pouvaient y 
naître, s'entre heurter, déplacer leurs feon livres» et les invasions des 
montagnards, échelonnés à l'est sur les gradins des plateaux, consti- 
tuaient pour les cités d'en bus une menace incessante. 

Si les demeures fragiles dos foules innombrables qui peuplaient 
rtëgyplc ont disparu, du moins l'école reste, car on peut considé-* 



l. National Society of Geograpluj, IK97, p. r/i. Washington. 
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rer toute la valide du MI comme une immense sullo de classe, tant elle 
était couverte d'inscriptions contenant le» enseignements donne» au 
peuple par les prêtres et les rois, et surtout par l'engeance des 
llatteui» et dus scribes. La manie île l'écriture administrative g'étuit 
emparée de ht hiérarchie des fonctionnaires : les graveurs d'inscrip- 
tions étaient partout à l'œuvre. Tous les monuments 'de l'Egypte, 
toutes les statues» corps et mfrmo visages y compris, les meu- 
bles, les amulettes sont couverts de lettres pressées qui prétendaient 
éterniser les personnages dont les noms étaient mentionnés» et qui 
continuent de nous imposer certains détails des plus insignifiants, 
ainsi que d'interminables redites et formules. La pierre était ù cette 
époque aussi chargée de vétilles que le furent plus tard les parche- 
mins et les papiers. Mais heureusement, les chercheurs iront pas été 
découragés par la banalité de In plupart des inscriptions, par l'insi- 
gnifiance de presque tous les papyrus, copie <lo copies et formulaires 
dont le sens est perdu. 

De nombreux lecteurs s'occupent île déchiffrer ces documents 
et parfois, comme une pépite d'or en une charretée de boue» on 
découvre des faits d'histoire, des noms de lieux et de peuples, des 
dates importantes, des recettes de chimie ou de thérapeutique, des 
paroles de haute morale, des pensées profondes et de nobles sen- 
timents. Car, ou ne doit point s'imaginer, comme on se laisse aller 
volontiers à le faire, que nos aïeux, si éloignés dans le temps, 
n'aient pas éprouvé toutes nos passions, réfléchi sur les mêmes 
problèmes et n'aient pas su exposer leur unie avec la môme 
puissance d'expression que nos contemporains. Quelques-uns de 
ceux-ci croient avoir tout inventé, y compris l'amour, et certains 
ouvrages d'ethnologie affirment sérieusement de telle ou telle 
peuplade tpie le mystère de lu tendresse passionnée y reste abso- 
lument inconnu. Quoi qu'il en soit, nous savons que les égyptiens, 
dès le commencement de leur histoire écrite, avaient trouvé le 
languge du cœur ; or, ces paroles, si menteuses qu'elles puissent 
être en mainte circonstance, n'auraient certainement pu se for- 
muler, si parfois un sentiment vrai ne les avait évoquées. Ainsi, 
l'on reçoit une impression de sincère vérité humaine en lisant 
sur la stèle du Sncfru, trouvée sur une paroi des monts Sinaï, 
l'inscription qui mentionne V »< épouse de celui qu'elle aime » et 
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lu « chérie de son père, la Mlle aimée qui est sortie de ses HnncH ' *> 
Mais à l'époque oîi toute parole émue est sacrifiée aux redites des 
prêtres, à I» vanité des souverains, on put croire que l'Egypte tout 
entière; allait tUre momifiée comme le» cadavres de ses morts, Telle esl 
lu raison pour laquelle les Grecs, en hommes si mobiles, si impres- 
sionnables a toute nouveauté, et si prompts ù changer eux-mêmes, 
virent dans les égyptiens ce peuple « immuable » dont parle encore 
ttoasuet. Cette impression première ressentie par les voyageurs 
hellènes nous est restée, et si tout le décor extérieur n changé par 
suite des invasions étrangères et des grandes évolutions mondiales, il 
est certain qu'à maints égards les musses profondes de lu population 
ont gardé l'empreinte reçue pendant les âges pharaoniques. Pratiques 
ordinaires de la vie, recettes de ménage, superstitions se sont aussi 
maintenues d'une manière surprenante à travers toutes les révolu- 
tions, les changement» de régime politique, de religion cl mémo de 
langue. C'est ainsi que les procédés de l'arpentage des terres ne se 
sont en rien modifiés depuis le temps des Pharaons jusqu'à ta récente 



I. Bonola, Bull, de In Soc. hhédivialc de fîéngr., 1806, i\° 10. 
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domination britannique. Vers 1890, les Anglais ayant eu ù procéder 
au nouveau cadastre de ta vallée du Nil, pour fixer l'impôt exaete- 
incnt en proportion de lu surface de» culture», constatèrent que tes 
règle» d'orpentuge suivies actuellement par les paysans égyptiens 
étaient exactement celtes dont le» formules, utilisées il v a quatre 
mille ans, m déchiffrent maintenant sur te» papyrus retrouvés 
dans les tombeaux. Telle de ces règles donne des résultats éton- 
namment rapprochés des opérations mathématiques exactes employées 
aujourd'hui '. 

Si l'histoire marche d'un pas [eut dans le» contrées don' la 
population est, pur suite du Jrnilieu do nature, astreinte pendant la 
succession des siècles a la continuation traditionnelle des mômes 
travaux agricoles, elle marche cependant, et, sous la pression des 
peuples environnants, PKgypte elle-même ne cessa d'évoluer, tantôt en 
un mouvement de progrès, tantôt régressive ment. Toujours par suite 
de la fascination qu'exercent sur la postérité les dires dos auteurs 
grecs, c'était encore hier un axiome d'histoire que l'tëgypto ne s'était 
pas ouverte au commerce international ta vont l'époque du premier 
Psamitik, c'est -îi -dire il y a de vingt-cinq à vingt-six siècles. Mais 
les témoignages historiques abondent pour nous prouver que, bien 
auparavant et à diverses reprises, les alternatives des événements et la 
puissance des intérêts eu jeu avaient mis l'Egypte eu relations régu- 
lières tivcc ses voisins, et d'ailleurs, les origines mômes do lu nation 
peuvcntrolles se concevoir autrement que par l'arrivée d'étrangers du 
nord et du midi s'élnblissnnl dans la vallée du Nil, alors marécageuse 
cl forestière, pour en conquérir graduellement le sol et le mettre 
en défense contre les retours du fleuve, à la fois désirt'3 cl redoutés. 

Les tombeaux des premiers rois contiennent, en grand nombre, des 
objets qui, n'étant pas de provenance égyptienne, furent nécessaire- 
ment introduits par la voie du commerce: le doute n'est plus permis 
à cet égard, les égyptiens avaient certainement, dès les premiers Ages, 
des rapports directs ou indirects avec les populations de t'iUhiopic, de 
la Libye, de l'Arabie voisine. Certes, il eut été fort étrange qu'un 
peuple, établi sur le bord d'un fleuve qui faisait du transport incessant 

1. II. Hnifîsrh : Ans dem Morgan lande, pp. 2fi ot suiv. 
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des denrées une condition essentielle de lu vie nationale, pût arrêter 
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constates par les archéologues, ont en effet démontre* que le mouve- 
ment du commerce, se propageant au loin, était irrépressible. Atn»i, 
les « bois pharaoniques », c'est-à-dire les planches des cercueil» 
trouvés dans les fouilles des nécropoles royale*, appartiennent, du 
moins en purtie, à des arbre» dans lesquels l'examen microscopique 
a permis do reconnaître avec certitude l'if commun {farta Ixtenita). 
Or. celle espèce ne pousse pas eu Egypte, et mémo ne «aurait y 
pousser, « en raison de ses exigences biologiques »; il luttait donc li 

(pie ce bois fût importé d'un pays étrange, qui, d'après les don- Il 

nées de lu géographie botanique, ne peut être (pic ta Cilicic. Voilà 
donc une preuve positive qu'un certain commerce maritime existait 
entre l'Kgypte et les pays d'oulre-mer aux premiers ilpes historiques '. 

(Je n'est pus lotil : tes annales nous parlent aussi de voyages loin I 

tains aceoiu|)lis par des explorateurs d'ftgyptc. Sous le Pharaon Assa, 
de la cinquième dynastie, c'est-à-dire à une époque de soixnnle siècles 
anli'rieiirc à nous, un général fameux, l rdudu. avait pénétré dans 
le pays de Puni, d'où il ramena un nain, un de ces Akka, que nos 
voyngeurs modernes onl redécouvert avec étonncmenl. In outre 
voyageur, envoyé dans les contrées du sud, Khirkuf, poussa plus 
avant qu'l rdudu, jusque dans la »■ Terre des Bienheureux » oà ït 
prit également un nain ou tUmkn, dont la vue « remplit de joie et 
d'amour le cœur de Pharaon ». C'est là ce que raconte l'inscription 
dite de Khirkuf, découverte eu ify)w par Sehiaparclli sur une colline 
des environs d'Assuan. Ainsi, des témoignages convaincants établis- 
sent qu'il exista des rapports anciens entre l'Kgyplc et tes bords de la 
Méditerranée ainsi que ceux de ta mer Bouge; de même, des relations 
fréquentes s'étaient certainement nouées entre les deux centres do 
civilisation, Mcmphis et liabylone ; mais ou n'a jusqu'à maintenant 
constaté aucune trace certaine de va-et-vient direct entre ITlgypte et 
l'Inde; môme sous les Ptolémées et leurs successeurs les empereurs 
romains, nulle dénomination ethnique égyptienne ne révèle l'existence 
de communications maritimes entre les pays du Nil et ceux de l'Indus. 
Peut être, dit Olivier licauregard, le nom do « Terres Sacrées », 
appliqué par les Kgyptiens aux contrées situées au delà du golfe 
Arabique, v pourrait il être interprété comme donnant une idée nébu- 

I. Beau visage, Recueil des Travaux relatifs à ta Philologie et à V Archéologie 
égyptiennes et assyriennes, tome XVI M. 
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leuse de l'Inde ' », mais aucun texte ne favorise cette hypothèse, 
On s«iit seulement que, trente-cinq siècles avant nous, une flotte 
égyptienne ayant pénétré dans les mers du Sud, on rapporta des singes, 
dont le nom kuj'u, rappelle l'appellation sanscrite de Kupi, — hébreux 
(iùf, #rec "'Mu; — et semble nous ru mener ainsi vers les pays de 
rifide I . 

Lorsque le pouvoir a la fois royal et divin des Pharaons lut très 
solidement établi et que lu musse de lu population dut absolument se 
conformer à la volonté du maître, celui-ci ne manqua pas, suivant le 
mode de toutes les autorités jalouses et soupçonneuses, de chercher à 
faire le vide autour de ses peuples, pour les soustraire aux influences 
du dehors, les priver de toute alliance possible avec I étranger, détruire 
en germe toute velléité de révolte. La nature géographique du pays se 
prêtait facilement à cette politique. L'Egypte, ramenée sur clle-môme 
par lu forme et le relief de son territoire que des solitudes sablon- 
neuses ou marécageuses enveloppent de tous tes côtés, devait tendre 
à se concentrer dans son existence continentale et à se détourner 
spontanément de la mer. Les rois-prêtres jouissaient ainsi de la com- 
plicité du milieu pour tenir leurs sujets ù l'abri des dangereux 
novateurs, porteurs d'idées et incitaleurs de révolutions. Sous cette 

t. En Orient» Études sociologiques et linguistiques. — 1 Dumichen, Die Flotte 
einer œgyptisefan Kimigin.... — Hermann Brunnhofer, Vont Aral bis zur Ganga, IX 
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double influence, peut-être spontanée do la part de la nation, très 
consciente de celle des maîtres* ta mer avait Oui par être maudite, 
exécrée, vouée aux dieux terribles, et les naufrages étaient représentés 
comme de juste» punitions d'en haut. 

On avait oublié la part qu'avait eue lu mer aux origines de la nation 
et de la culture égyptiennes, aux âges où des Méditerranéens étaient 
venu» do l'Ouest et du Nord pour débarquer sur le» plages du Delta, et 
oh les populations des doux massifs similaires de l'Hymiaric et de 
riUhiopio étaient entrées en relations suivies à travers le détroit, 
jetant, pour ainsi dire, un pont sur la mer, vers le milieu de I» voie 
historique entre la vallée de L'Euphratc et la vullée du Nil. La mer 
Kougc s'éloigna, pour ainsi dire, dans la direction de l'Orient, et 
c'est de la fin de la onzième dynastie» il y a certainement plus de 
quarante siècles , que date la première expédition officielle racontée 
par les annales comme ayant été dirigée vers ce golfe lointain. 
Lorsque, sous le règne d'un Pharaon Sanch-Kuk, le fonctionnaire 
et courtisan Hanuon fut chargé de traverser la mer Arabique et 
de conduire des soldats vers le pays des Aromates pour rapporter 
au roi de ces gommes précieuses, l'expédition, que tant d'autres 
de mémo nature avaient précédée dans les tiges inconnus, fut consi- 
dérée comme un événement presque prodigieux. Hannon fit graver 
sur des rochers le récit de son exploit : « Jamais, dit l'inscription, 

jamais il ne s'était fait rien de pareil depuis qu'il y a des mis 

depuis les temps du soleil *. » 

Pourtant, aux longues époques d'oppression où les lois et, par 
suite de la routine, les mœurs elles-mêmes s'accordaient pour interdire 
aux Égyptiens la navigation maritime, d'autres la pratiquaient a 
leur place. Les villes de Phénicie ayant, durant la plus grande 
partie de leur existence commerciale, avidement accepté la suzeraineté 
profitable des Pharaons, les bouches du Nil étaient ouvertes à leurs 
marins, et grâce à ceux-ci le mouvement des échanges avec l'extérieur 
se faisait en toute liberté. Heureux de leur vasselage, les Phéniciens 
possédaient le monopole du trafic entre l'Orient et l'Egypte et, d'autre 
part, ils pouvaient en pays lointain se réclamer du prestige d'une 
puissante monarchie; ils naviguaient, comme on dirait aujourd'hui, 

I. Chutais, Voyage iPun figt/plie/i. 
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« sous pavillon égyptien »> \ et c'est sous le patronage d'un souverain 

d'Egypte. Niku, que s'accomplit, il y a vingt-cinq siècles, la cireum- 

nuvîgulion rie l'Afrique, le grand exploit géographique de l'antiquité. 

Mai» a cette époque, l'Egypte n'était plus l'Egypte; elle appar- 
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tonait déjtt au monde œcuménique de la Méditerranée où la lumière 
de [a Grèce commençait h briller comme un phare. Sous lu pression 
de la civilisation extérieure, la vallée du Nil était obligée de s'ouvrir, 
comme t'ont fait de nos jours la Chine et le Japon, comme ne man- 
quera paB de le faire le plateau du Tibet. Au lieu d'accueillir simple- 
ment en hôtes les étrangers, on était mémo forcé d'avoir recours 
à eux, de leur demander conseil et direction. Une ville complé- 
ment grecque, Naucratis, peuplée surtout de Phocéens et d'autres 
Hellènes de la côte occidentale d'Asie, s'était élevée sur la bouche 
canopique [du Nil ; Tahpanhcs ou Duphnc, également grecque, avait 
occupé la frontière asiatique, vers le désert, cl dans plusieurs enclos 
sacres, en dehors de ces deux colonies,' s'étaient dressés les temples 
des marchands. Un PanhcMcniou avec un autel commun pour tous 



4, Georges Perrot et Gh. Chipiez, Histoire de l'Art dans l'Antiquité, t. III, 
p. 28, 29. 
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les Grecs établi» en %yple, fut érigé dans Naucralh. San» doute, de» 
roi», tels Amasls, réagirent contre ce mouvement d'hospitalité et de 
Libre-échange, on essaya de rétablir la vieille politique de ta fermeture 
et du monopole; muis it était trop tard : l'isolement était rompu, et 
bientôt vint Alexandre qui annexa l'Egypte au monde do la Grèce. 





La réaction de la volonté humaine sur Je milieu 
africain resta insuffisante pour amener le déve- 
loppement d'une civilisation commune. 



CHAPITRE VII 



PAYS DE MÉROÉ. - ETHIOPIE ET HYMIARIE. — INFLUENCE SABÉENNE 

ET JUIVE. - CONTINENT AFRICAIN, - TERRITOIRE DE SOFALA. 

MINES ET TEMPLES. - PAYS DU NIGER. - CYRÉNAÏQUE. 



Sous l'impression toute physique produite sur les sens par le 
mouvement des eaux, l'historien se trouverait naturellement porté à 
croire que la civilisation égyptienne s'est développée aux temps pré- 
historiques de l'amont à l'aval, et celle idée prévalut longtemps, 
même sans que les résultats d'aucune fouille ou aucun document 
transmis par les annalistes d'autrefois ne la vinssent confirmer. Les 
Grecs d'abord, puis les auteurs qui avaient reçu leurs enseignements, 
fondés sur la réalité des choses ou contraires à elle, affirmèrent que 
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les « irréprochables Ethiopiens » avaient été certainement les pre- 
miers éducateurs îles peuples d'tigypte. 11 se peut que cette idée de» 
écrivains antiques ait été partiellement vraie, mais il est possible 
ujssl qu'elle soit fausse. Si des gens venus du midi ont contribué 
pour une très forte part à la culture intellectuelle et morale du 
monde égyptien, ce n'est pas du liant iletive, ni des régions marée» 
geuses, ni des sables riverains du Nil (prêtaient descendus ces hérauts 
du progrès; c'est du sud-est. Les llymiaritcs et les i« Ethiopiens » 
proprement dits» qui apportaient des aromates et d'autres denrées 
précieuses des bords de l'Océan ludion» avaîtmt, en quittant les rivages 
du sud, cheminé pur les pays qu'occupent aujourd'hui les nomades 
Uîchârin et Abubdch et que limitent d'un côté lu mer Kouge, de 
l'autre la vallée du Nil, ou bien ils avaient habité les hautes terres 
que peuplent les Abyssins actuels et qui font face au\ inontugnes de 
l'Vrubic « Heureuse ». 

Pendant les temps historiques, ces premières voies des civilisa- 
teurs venus du sud n'étaient plus suivies et même, un certain mou 
veinent se produisait dans une direction opposée, puisque les ins- 
criptions des monuments égyptiens nous parlent des expéditions de 
commerce et de découverte qui étaient entreprises par des généraux 
et de» marchands dutis la direction de ces terres éloignées. De 
même» dans la vallée du Nil, lu marche de la cul luit! s'opérait eu 
sens inverse du courant fluvial : elle remontait de l'aval vers l'amont. 
Du collet des embouchures où les routes latérales et convergentes 
venaient rejoindre In route majeure de lu vallée et où s'éleva Mem- 
phts, lu « Demeure de Phlali »>, te centre de la culture égyptienne 
se reporta graduellement vers Thèbes et vers les cataractes. 

Lu domination des Pharaons d'KgypIe s'arrêtait d'ordinaire à une 
faible distance au delà des cataractes dites « premières » à cause 
de leur voisinage avec la basse vallée, thaïs il* arriva que des rois 
puissants liront pénétrer leurs soldats par delà les déserts, jusqu'à 
la u péninsule « aut terres fertiles, entre le Ml et TAtbàra. Les -pre- 
mières traces de conquête égyptienne dans ce territoire de Méroé 
datent d'environ cinq mille années, puisque parmi les débris épais 
au milieu des ruines, ou a trouvé des quartiers de pierre portant le 
cartouche du roi l serteseii I " do la douzième dynastie. Quulor/c 
cents ans plus tard. Amcnoplns lll (Amcnhotcp), le u Soleil Soigneur 
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Cm siaïutif do Itamsfai il décorent la faç:id« du temple souterrain dont (in voit l'ciun'-c 
au milieu et on bas de l;t gravure, L'entaille dnns le roc ineaun> 3X inètns de Jouir sur 
"M inelres do b.iutcur. 

de Justice*», également rappelé pur 'dos inscriptions à la mémoire 
des hommes, pénétra aussi en conquérant dans In presqu'île de 
Méroé, et la domination directe des Egyptiens sur celte partie de 
l'KlIiiopie parait avoir duré quatre cents années'. 

D'autre part, les souverains du haut Nil ont par deux Ibis do- 
miné l'Egypte. Les prêtres d'Anton s'étaient établis à Napata, qui 
alors servait de capitale ù lu busse Ethiopie; cette ville, heureuse- 
ment située, se trouvait dans le « Jardin de la Nubie », entre la 
troisième cl la quatrième cataracte, près de l'endroit où lu grande 
roule des caravanes venant de Méroé et du haut pays rejoint le Nil, 
évitant ainsi un vaste circuit pur Abu Humcd. Do là, ces dominateurs 
astucieuv préparaient l'asservissement politique de l'Egypte. Les rois 
de ta vingt-deuxième et de la vingt-cinquième dynastie furent dos 
Klliiopiens, et c'est ù ces derniers que les envahisseurs assyriens dis 



I. Abeken ; Mariolto ; Olliviep-Bcauregard, Bulletin de la Société tf Anthropologie 
de Paris, séance dti 7 avril 1892. 
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putèrent rtigvplc devenue simple proie do guene. sans force et 
sans volonté. 

Il est probable que les conquémiils égyptiens des grandes époques 
d'oxpansion guerrière iv assirent à escalader directement les hauts 
escarpement» de la citadelle d'Ethiopie en remontant au sud-ouest la 
vallée de l'Atbura ; en tout cas, il est certain qu'ils l'abordèrent par les 
cfttes de la mer Bouge* aux montes endroit» par lesquels l'armée 
italienne essaya vainement, il y a quelques années, de conquérir ees 
hautes terres abyssines, Les inscriptions nous racontent cette annexion 
de r£thiopie montagneuse au inonde égyptien. Il y a trente cinq 
siècles, les Pharaons de la dix-huitième dynastie faisaient occuper 
ces hauteurs par leurs généraux et môme ie fameux Sésoslris, 
avant son avènement au tronc, y pénétra en lieutenant de son père. 
Les deux royaumes de Tekerer et d'Arem, qui ont conservé leur 
nom jusqu'à ce jour, — Tigré, Amhnra, — étaient assujettis au 
prince régnant h Tlusbes. 

Les pylônes de Karnak. mentionnent aussi des noms de villes dont 
plusieurs subsistent encore ; Adulis, la moderne Zullah, était le port 
où débarquaient les armées conquérantes; Adua possédait le rang 
de capitale, qu'elle a souvent repris depuis cette époque, tandis 
qu'Aksum, cité maintenant ruinée, n'existait pas encore, lors de 
l'arrivée des égyptiens : ceux-ci la Fondèrent a la gloire de leurs 
souverains", Coloe et son lac que Th. Hent a retrouvés sur un plateau 
à plus de a ooo mètres d'altitude, étaient probablement une annexe 
estivale de la commerçante Adulis. 

ï/influonce égyptienne, quoique très mélangée, eut donc une 
certaine importance, même par un contact direct, dans le mouvement 
de la culture en Kthiopie, mais on ne saurait douter que l'action pri- 
mordiale du dehors ait été exercée par les Hymiarites, habitants du 
massif de montagnes qui se dresse a l'angle de l'Arabie et fait face au 
puissant relief africain. Entre les deux [contrées, analogues par le 
relief, le climat, les productions, mais sépurées par un étroit fossé de 
plages désertes et d'eaux parsemées d'Ilots cl de rochers, une force 
d'appel devait agir sans repos et l'histoire nous dit, en effet, que 
les relations mutuelles ne furent jamais interrompues : on se voyait 

1. A. Mariette, Listes géographiques des Pylônes de Karnak. 
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de l'un à l'autre continent et l'on était, par cela môme, sollicité de 
trafiquer ensemble cl de n'entretenir. 

Les recherches modernes ont rendu très probable le fait que le nom 
géographique présenté sous la forme moderne « d'Abyssinie » s'est 
déplacé de r Arabie aux montagnes éthiopiennes, e'est-ù-dire de l'Asie à 
l'Afrique, comme la civilisation dans son ensemble. Le peuple des 
Ilabasat, également connu sous te vocable de Pwcul ou Puni, habitait le 
district de l'Arabie méridionale dit aujourd'hui le Dholïir; il y recueil 
lait la myrrhe cl l'encens pour aller les vendre sur les cotes des Somiil 
et dans tes hautes vallées des monts lointains. Ce commerce donnait lieu 
it des voyages annuels, même à des migrations périodiques, produisant 
a la longue un effet cumulatif cl peut-être même suivies de véritables 
invasions ; c'est ainsi que la région montagneuse où s'élève Adua 
devint un nouveau pays des Habasat. L'identité du nom, en Arabie et 
eu Abyssinie, est amplement démontrée par tes inscriptions qu'on 
a trouvées des deux cotés de ta mer Rouge. Le sens précis do cette 
dénomination « Collecteurs de Plantes' » s'applique évidemment an 

1 . Ed. G laser, Die Abcssinicr m Arabien und Afrikti. 



commerce traditionnel des gommes cl des racine» aromatiques. M est 
pourtant juste de dire qu'uno autre étymologie a été proposée : 
Abyssin serait une corruption du mot « llabech ». ramassis, que les 
Arabes donnèrent jadis par dérision aux habitants dti haut plateau, 
réunis en un font dont la religion différait de la leur. 

Le mol u éthiopien » s'expliquerait aussi par une occupation habi- 
tuelle : il faudrait y voir le mot Atiobian* « marchand d'encens », 
vocable que le» Hellènes ont pu facilement transformer en Atfkoici;, 
pour lui donner dan» leur propre langue un sens défini. Ces peuples 
du Midi devinrent pour eux les « Tiens Brûlés du Soleil », les 
« Bruns » ; il serait assez étrange, en effet, que, parmi tant de 
peuples noirs de l'Afrique, tes ïvthiopiens eussent été seuls désigné» 
par celle appellation, si le fait ne s'expliquait par l'existence anté- 
rieure d'un nom local, ù sens différent, mais ayant pour les Grées à 
peu près la môme résonance". 

l.'ne substitution de môme ordre s'est produite pour un autre terme 
appliqué par les Giecs aux populo lions du bout plateau. A. M. Sayee, 
déchiffrant des hiéroglyphes égyptiens, a découvert que les indigènes 
d'un certain district du sud est portaient le nom de Trogodytes. C'est 
le mot qui dans la bouche des Hellènes devint Troglodytes, «habitants 
de cavernes »>, et de fait, les demeures souterraines ne sont point 
rares dans les monts éthiopiens. 

Les relations de l'Hymiurie cl de l'Abyssinie sont rappelées par de 
nombreuses inscriptions : l'une délies, déchiffrée par Antoine d'Ab- 
badie, célébrerait la gloire du « valeureux Ilalcn, roi d'Aksum et de 
Humer », ce dernier nom désignant évidemment le pays des Hymia- 
rites : l'Arabie sud -occidentale et l'tfthîopie auraient donc constitué un 
môme empire pendant un certain temps 1 . On se rappelle, en outre, 
que par les monts du Vemen. étape nécessaire entre la Babylonie et 
l'Afrique orientale, l'iUliiopie fut eu relation avec le monde chaldécn. 

Il est remarquable que le « tableau des nations » classe les Sabéens 
dans le même groupe ethnique que les habitants de l'Afrique connus 
des rédacteurs de In (ienfar. Mors que tout à l'entourdc lui se presse In 
progéniture de Sem : — Uhal, Jenich, Abimacl, I /al, etc. — Sun» 
appartient ù la lignée hairiitiquc. Bien plus, les fils de Kuch, aîné de 

1. The Geogruphical Journal, a prit IH96. p. 421. — & Académie des Inscriptions, 
si'unre du 19 janv. 1877. 
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Uam, »ont disposés aux différentes étapes d'un itinémii'O dont celte 
généalogie semble une réminiscence : Snba est aux bords du Nil, Hevila 
et Sabla habitent sur le littoral africain de la rner Rouge et du golfe 

N° 148. Pays de Méroé. 

(Voir vaxw* Y3? 01 suiv.) 
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d'Aden, Saba leur rail lare du liant des monts du Yeinen, llcguin, 
Sablera et Dédain sont placés le long du «rolfo Persique, Ninirod enfin 
omipe le* bassin «les fleuves jumeaux le Tigre et rKuphrufc. La chaîne 
est roinplele entre les deuv civilisations nilotiqno eL elialdéenne. 
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I/inllueuee directe dos peuples civilisas <|i> l'Arabie méridionale 
sur les Klhiopiens devait m manifester surtout par Ju propagande 
religieuse* Ton» les mites de l'Orient trouvèrent leur chemin vers les 
moûts abysHÎu» par la voie de tu mer Itouge. Les inscriptions liymlu- 
riliqucM do rtflhiopie prouvent qu'il y a vingt -sept siècles, avant l'âge 
où lo mouvement hellénique pénétra triomphalement dans le monde 

asiatique, la religion dominante 
était le sabéisme, Le lieu prin- 
cipal du culte se trouvait clans 
la région même qui avait été 
le centre d(3 la domination égyp- 
tienne : la tille de» temples, 
appelée à diverses époques Veya 
ou A va, est encore signalée pur 
quelques débris à cinq heures 
de marche au nord-est d'Aduu 1 . 
Le culte des astres, el surtout 
celui des planètes que l'on voit 
cheminer dans le ciel parmi les 
étoiles llxe» comme des bergers 
au milieu de leur troupeau, 
avait suivi de la Chaldéc à 
l'Kthiopic le chemin des cara- 
vanes et trouve sur ces hauts 
observatoires des montagnes du 
Tigré un lieu de développement 
favorable. Habites à observer 
les chemins et les conjonctions 
des étoiles dans le ciel noir et 
pur des hauts plateaux, les prêtres sabéens étaient également adroits 
au gouvernement des hommes el savaient nouer leurs existences, 
comme autant de fils ténus et faciles ù rompre, au réseau mystérieux 
des astres errants. Des survivances de cette ancienne religion sont 
encore très distinctes dans les conceptions du monde surnaturel tel 
que se l'imaginent les Abyssins actuels. 

1. J. Tlieodoro lient, The ancieni Trade Routes aeross Et/nopiu. The Geofifi'a- 
plaçai Journal. 
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Lue antre religion, celle dos Juifs, parait s'tUre introduite dans 
les contrées éthiopienne», et toujours par le chemin de l'Arabie méri- 
dionale, à une époque cïéjîi 1res ancienne, certainement antérieure a 
l'expansion du génie grec riait» l'Asie noeiclentnlo. D'après le» Abyssin» 
eux-mômes, les !-"eln 
chu. ainsi qu'on nom- 
me les .Juifs de lu 
contrée, seraient des- 
cendu» de Meueïik, 
fils de Suïomon el de 
la reine de Snfon; lus 
familles piiucièrcs de 
lu contrée, qui Turent 
également juives com- 
me un grand nombre 
de leur!* sujets, av. ré- 
clament aussi de la 
même origine. Le nom 
do l'elaclm a le sens 
d' « Exilés h. et des 
légendes parlent , en 
efl'et. d'un ériil de ban- 
nissement qui aurait 
provoqué l'émigration 
d'un groupe juif et 
l'an ru il amené jusqu'en 
Abyssinic. Mais le pro- 
sélytisme eut certaine- 
ment plus de part que 
le déplacement des 
peuples dans la for- 
mation des communautés juives des monts africains. De la Pales- 
tine ù ri'.lhiopie se succédaient du nord au sud, un grand nombre 
fie républiques Israélites, unies par un sentiment religieux qui leur 
avait donné une sorte de patriotisme commun ainsi qu'une très étroite 
solidarité d'intérêts. Cependant les Fclncha n'ont pas reçu de la des- 
tinée la même éducation que la plupart des autres Juifs : ils ne sem- 
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bleui pas avoir voyagé à travers le monde en rii^îlîfs et un persé- 
cutés, puisqu'ils ne saut pas devenus eommervants el changeurs de 
monnaie. Ce fait même donne une grande probabilité a l'origine 
indique des relâcha: ce sont des Abyssins convertis au judaïsme. 
ArtisiiiiM (tour lu plupart, forgerons, matons, charpentiers, potiers, 
tisseurs, ils aimeul aussi à s'occuper d'agriculture ou du l'élève du 
bétail, mais ils réprouvent la profession de marchand, la disant en 
opposition avec la loi de Moïse'. 

Quoi qu'il en soit de la tradition juive, il est certain que la grande 
majorité des populations abyssines suivit la religion prédominant eu 
sou voisinage avant de se convertir à un christianisme superlieieL 
L'adoration des astres sous l'ascendant arabe lut modifiée par les 
influences égyptienne, grecque el romaine. Parmi lu cinquantaine 
d'obélisques dos environs dWdun, les plus simples sont identiques aux 
ittUyU's des coton de l'hénicie', d'autres rappellent les «pierres debout ■> 
des bords du Nil, colin le grand obélisque monolithe de **:> mètres qui 
se (liesse tlans le \nlton d'Aksum n'a rien de la sobriété nilotique el 
se distingue, au contraire, par de nombreux ornements en relief 
Jiguranl dans l'ensemble une lotir à neuf étages pereés de fenêtres. 

Ku dehors des relations de commerce et de culture que l'Ethiopie 
eut avec l'Arabie Heureuse d'une part el de l'autre avec l'Impie, l'his- 
toire ne nous révèle rien de ses rapports avec les contrées de l'Ouest 
et du Sud. De même pour tout le reste de l'immense l-vlrie, le conti- 
nent qui a pris en ces temps modernes le nom d'Afrique. Les auteurs 
anciens ne nous donnent sur ces régions que des récits d'imagination 
pure ou des annulations non appuyées de preuves. Ce n'est donc pas à 
l'aide de documents écrits qu'il faut chercher à connaître dans leur passé 
les populations africaines, mais c'est en étudîaul dans les descriptions 
«les voyageurs sympathisant avec les peuplades qu'ils traversent, leur 
vie actuelle, leurs traditions, leurs coutumes et leur manière de penser. 

(lest à peine si Ton commence ù connaître le préhistorique 
africain. Kn dehors de l'Egypte et de ht Maurélanic, on a signalé 
des haches, des couteau v, des grattoirs grossiers çà et là dans le 
grand continent, au sud de l'Orange, au pays des Somal, dans le 

1. Henri A. Stem, H'aw&'rûtgx «mong ihe Falushm in Abyssinia. —■ 2. Th. Bunl, 
The atteient 'frade Itoutes «cross lùhiopia. 
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bassin du Congo et près de Toniboutlu, mais toutes ees trouvailles 
sont trop isolées, trop éloignées les une* des autres pour qu'on 
puisse en conclure à l'existence d'une seule et mémo industrie 
de lu pierre '. De plus, diligence d'outils de bronze fuit supposer que 

R| a 149. Ethiopie, centre de culture. 

(Voir patres KH et sntv.) 
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la plupart des peuples lybiens ont passé, presque sans transition, de 
l'usage des os et du bois à celui du fer, dont le mode d'obtention 
n été découvert en plus d'un endroit par les indigènes eux-mêmes. 
Plusieurs observateurs ont cru remarquer dans ITganria, sur les 
rives du ,Nigcr et jusque sur la Cote d'Ivoire, des analogies entre 



1. J. Deniker. Les Jiaces et les Peuples de la terre, p. 492. 
Il 
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les sculptures ol décorations focales et celles do l'uneienne Egypte. 
D'ailleurs, nous pouvons dire en toute certitude que l'état social 
et politique de in Lybic, il y a trois mille an», devait être beau 
coup plu» rapproché de ce qu'il est aujourd'hui dans la même contrée 
que ne Test l'ancienne situation de l'Europe et de l'Asie comparée à 
leur état actuel. La forme Lourde, à peine organisée du continent lais- 
sait tes populations soumises aux conditions locales: le» influences de 
peuple à peuple ne suffisaient pus pour amener le développement 
continu, régulier, conscient, d'une civilisation commune ; les change- 
ments moraux, sociaux, politïques ( s'accomplissaient avec une grande 
lenteur. La réaction de lu volonté lui m il i ne sur le milieu restait insuf- 
fisante. Certainement la vie des Akka dans leurs forets, celle des 
bergers Snmul sur leurs rochers arides ou des Nuor sur leurs îles 
d'herbes flottantes ne peuvent guère s'être modifiées pendant le 
courant des siècles. L'existence de vastes régions fa vont Mes ù lu cul- 
ture sur la zone littorale du golfe de Cuinée et sur une part considé- 
rable du Soudan, même de ta /.one équalorïalc, dut faciliter a celle 
époque, comme elle le lit depuis pendant toute lu période historique, 
la formation de grands empires avec des eu pi laies populeuses et des 
centres d'échange très actifs 1 . 

Si les écrits ne nous apprennent rien sur l'histoire des populations 
lybiennes, du moins quelques monuments de pierre témoignent de 
communications anciennes entre les peuples de l'Asie antérieure et 
des habitants de l'Afrique autres que les Egyptiens et les éthiopiens. 
Au sud ouest des bouches du 7,amhè/.c, les contrées de l'intérieur sont 
parsemées de ruines qui, ù l'époque des premières explorations portu- 
gaises, représentaient encore en maints endroits les restes de véritables 
édiliees, bien supérieurs en architecture aux constructions informes 
élevées par les indigènes de nos jours. Parmi les voyageurs modernes, 
Cart Mauch le premier, en 1871, retrouva l'un de ces fameux débris, 
témoignage d'une civilisation avancée : Zimbabyeh, c'est-à-dire « llési- 
denec lîoyalc 3 », tel est le nom que les naturels donnaient à ce 
groupe de constructions antiques, situé sur des collines du haut Snbi, 
à .'foo kilomètres environ à l'ouest de Sofala. Les fragments de bûlis- 

1. Léo Frobenius, Gcographischc Kutturkunde, p. 9. - 2. D'après Keane et Th. 
Beat : « Maison de Pierre », d'après Sclous. 
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ses, réparties sur près d'un kilomètre carré» comprennent l'u acropole» 
cl nombre de polît» édicules, le u temple elliptiquo », de Go mètres 
sur 80, qui contient une tour conique primitivement de \>. mètres de 
bailleur de maçonnerie pleine. 

Dans les édifices les plus anciens d'entre Zambèzc et Limpopo, tous 
tes murs sont construits en granit, avec des matériaux de petite 
dimension, bien luillés et juxtaposes sans mortier. Les parements 
extérieurs sont généralement décorés, quelque» rangées de pierres plates 
étant disposées suivant un motif simple, et, fait qui témoigne d'une 
grande habitude de ces travaux, il a été pourvu au drainage des 
terrains enclos avant toute édification. Les constructions se développent 
suivant des lignes courbes, sinueuses môme, avec des portes étroites, 
des redans et fréquence de couloirs étroits encadrés de hauts murs. Il 
est certain que les maçons de ces travaux comprenaient admirable- 
ment lu défense des places, mais d'autres détails de leur œuvre — les 
tours et les monolithes — indiquent des préoccupations religieuses ; 
de même que les excavations innombrables montrent la recherche de 
l'or comme ayant été la raison profonde de l'occupation du pays. 
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La légende attribuerait-elle avec raison les nombreuses ruines de ht 
contrée aux architectes d'un souverain puissant régnant autrefois sur 
un très vaste royaume de l'Afrique orientale ? Lors de l'arrivée des 
Portugais sur les rivages do la mer des Indes, un Monomolupa, e 'est- 
Mire un Muené Motapit ou « Seigneur Auguste » tenait en effet tout le 
paya entre ses mains, el vraisemblablement une partie des construc- 
tion» datent do celle période, mai» on les distingue assez nettement 
de celles édifiées une vingtaine de siècles auparavant. Sans aucun doute, 
la région fut encore ù une époque récente beaucoup plus peuplée 
qu'elle ne l'est de nos jours. Les admirables et fécondes vallées de 
l'Invanga, qui se succèdent entre i on» et i 5ou mètres d'altitude vers 
les sources de la Uuenya, affluent méridional du Zambèze, sont en 
grande partie complètement désertes, el cependant on y rencontre par- 
tout des escaliers de terrasses anciennement cultivées, des murs 
«l'enclos, des aqueducs, des citadelles, des restes de fourneaux et de 
forges : le pays était un jardin aménagé avec le plus grand soin. 
Mais une grande bataille fut livrée en cet endroit, dit ta légende, 
el les esprits des morts incitent désormais en fuite les vivanls qui 
osent s'aventurer sur ces terres profanées 1 . 

Quels qu'aient été les événements décisifs, cause de la dépopula- 
tion du pays, il est certain que parmi les resles de construction» 
antiques, il s'en trouve beaucoup qui témoignent d'une civilisation 
d'origine étrangère. La tradition raconte que les anciens constructeurs 
des édifices aujourd'hui ruinés furent des « hommes blancs, sachant 
tout faire », et la situation respective des peuples autour du bassin de 
la mer des Indes ne permet réellement pas de chercher les bâtisseurs 
do Zimbubych ailleurs que parmi des immigrants venus du nord de 
l'Arabie Heureuse ou de la Phunicie, pays dont les habitants peuvent 
être qualifiés de « blancs » par les noirs liautu de l' Afrique australe. 
D'ailleurs, les archéologues possèdent maintenant des indices précis 
(lui leur permettent de se prononcer en toute certitude. Schlichter 
a découvert dans l'Inyanga une inscription présentant un caractère 
essentiellement sémitique; il a également retrouvé de nombreux 
reliefs se rapportant à un culte solaire tout à fait analogue à celui 
des anciens Sémites, Phéniciens, Hébreux, Arabes, Sabéens. Malgré 

t. Henry Schlichter, The Geo graphitai Journal, 1899. p. 378, 
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ta iMirborlo de» 'brutaux chercheurs d'or qui fondèrent une « bande 
noire » ou « Compagnie de» ruines anciennes » {Ancient litiim Com- 
/w»v) et qui s'occupèrent de dévaliser tous les tombeaux pour en 

No 160. De Sofala a Zimbabyeh. 
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retirer et en fondre les objets précieux, suns se préoccuper de leur 
forme et de leur origine l ,on a fini par recueillir et conserver au moins 
des pierres qui racontent la civilisation des anciens immigrants. 

Le district qui a fourni le plus de renseignements sur cette 
époque de ta culture antique se trouve dans le pays des Ma-Tabcle, 

I. H. Schlïchler, mémoire cité, p. 386. 



3 18 



LUOUMK BT L\ TRIWK 



a quelques kilomètres à l'est du chemin do fer qui relie Buhtwoyo 
u Salisbury. Les monolithes en stéatite compacte sont nombreux ; il» 
ont de uo à 3o centimètres de diamètre el leur longueur dépasse 
souvent 3 mètres, on eu possède mi exemplaire de 4 m. 3o de long: la 
plupart sont surmontas d'un oiseau aux aile» reployées* et décore» 
d'une rosette solaire, « marque de fabrique qui permet de classer 
comme phéniciens les objet» qui la portent » (Perret et Chipiez.). Des 
pierres presque identiques ont été trouvées à PupliOB, en Gypro 1 . 

l.n disque eu bois très 
dur» qui provient des 
fouilles de Zimhahyeh 
représente, sur le pour- 
loui' du cercle, les 
signes symboliques de» 
mois, à l'exception du 
Cancer, qui date d'une 
période de moindre un- 
tiquité : ces on/o signes 
correspondent à ceux 
de noire civilisation 
d'origine diuldécnnc ; 
an centre du plat figure 
un crocodile, animal qui 
symbolisait pour les anciens la constellation polaire du cercle 
arctique J . 

Le voyageur Stvan, étudiant les centaines (Pédicules on petits 
temples qui s'élèvent çà el là sur les éininences du pays des Ma- 
Cbona, entre le Zumhè/c el le Limpopo, a uni il reconnu que quelqucs- 
unes de ces chapelles, construites en forme de cercle, sont disposées de 
manière à ce que le soleil, dardant sou premier rayon au solstice 
d'été, éclaire un mur an centre de l'édifice', selon te. principe servant 
de base a l'orientation do certains temples égyptiens, ainsi que l'affirme 
Norman Lockyer. H. Schlichter, tenant compte de la position inclinée 
d'un grand monolithe à Zimbabych, calcule (pie ces constructions 

1, H. \. Hall and VV. 0. Xeal. The ancient Ruins of Rhodetia. — 2. Norimm 
Lockyer, The Dtuvn of Astronomy, |>. 150. — H. Journal of the Anthropological Imti- 
tute ; — Revue scientifique, I89fi, p. 344. 
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s'élevèrent .'S.ooo ans avant nous. Le curateur du musée de Butuwiyo' 
proteste d'autre part contre ces déductions astronomiques hâtives, tirées 
des positions réciproques des murs, portes et colonnes ; il ne semble 
pas, en effet, qu'elle résistent à un examen plus rigoureux des ruines 
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1, Deux monolithes eu position inclinée. "2. Grosso tour conique en maçonnerie pleine, 

3. IVUle tour. 

et à une mesure plus scrupuleuse des angles. H n'est môïnc pas prouvé 
que les monolithes aient été utilisés comme gnomons. 

Quoi qu'il en soit donc dcB influences particulières de L'Egypte ou 
de la Phénicio, affirmées par les uns, niées par les autres, et en atten- 
dant les résultats de fouilles plus complètes et d'études plus appro- 
fondies,' — on estime à un dixième la proportion des ruines examinées, 

î. E. P. MeniMll. The Zimbabwe Rutns. 
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— ou peut dire que le territoire de Sofala renferme les restes d'une 
civilisation se rattachant ù celle do l'Asie antérieure. L'époque ù 
laquelle s'établirent les premiers exode» arabiques se perd dans lu 
nuit des temps ; est-co 4,000 uns avant nou» ou plus, est-ce seulement 

3.ooo, au temps de 
Sulomon et de Ni- 
ram? Ce qui est cer- 
tain, c'est que les 
coiniuunicutionB en- 
Ire les deux centre» 
avaient cessé long- 
temps avant h; début 
de l'ère chrétienne 
et n'eut été reprises 
que beaucoup plu» 
tard. 

Le» immigrants 
du Nord ne retour- 
naient eertaînement 
pas tous en leur 
pu y s : il en resta 
beaucoup dans tu 
contrée, ils prirent 
femmes et fondèrent 
des familles de mé- 
tis qui se sont gra- 
duellement moles avec le reste de lu population; mais la race elle- 
même s'en trouve profondément modiliée, et te t\po arabe, nous dit 
SgIouh, se rencontre fréquemment dans cette partie de l'Afrique méri- 
dionale. D'autre part, le croisement des hommes amena le mélange 
des idées, des minus, du génie artistique. Si les étrangers ensei- 
gnèrent l'art de construire des palais et des temples, les naturels du 
pays les ornèrent souvent des dessins qu'ils avaient coutume de gra- 
ver ou de colorier sur leurs rochers: les cercles, les losanges, les 
lignes parallèles, les fleurons que l'on voit sur les blocs de granit 
ressemblent aux motifs tracés sur les meubles des Cafres 1 . 
1. Cari Mauclt, Pet. Miti. % tirgtïnzunçshtft n* 3". 
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Los habitants de TArabic furent certainement appelés en ce» canUécs 
N' [51 . Vestiges d'ancienne civilisation su sud du Zambèze. 
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de l'Afrique australe par la m<!me cause qui en u fait récemment l'un 
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des centres d'attraction te» plus énergiques potir le reste du inonde. 
Ces terres riveraines de l'océan Indien étaient un des « Ophir » ver» 
lesquels cinglaient les flottes phéniciennes : lu valeur du métal corn 
pensait les dépenses de l'armement et du déplacement» car a cette épo- 
que, un voyage d'aller et de retour durait toute une année. Suivant les 
traditions nautiques des populations du rivage do l'océan Indien, les 
Phéniciens, naviguant comme le font aujourd'hui les Arabes, en des 
embarcation* qui ressemblent aux dhaus ou houtres actuels, descen- 
daient le long de la côte orientale d'Afriquo, en décembre et en jan- 
vier, avec la mousson du nord, puis revenaient d'avril à septembre, 
avec les vents réguliers du sud est ou du sud-ouest : courant par vent 
arrière, ù la vitesse moyenne de y « io kilomètres par heure pendu ni 
le jour et de 7 ù 8 kilomètres pendant ta nuit, ils pouvaient fournil' 
une navigation quotidienne de <)o<> ù 1 om> stades, suit d'environ un 
degré*et demi de latitude'. 

Nul vestige n'a encore révélé 011 se trouvait, près de Sol'ala sans 
doute ou à Sofula môme, le port des houtres phéniciens, mais on a 
bien reconnu les anciennes -mines. A en juger par les énormes mou- 
vements de lorrain que l'on observe eu mille endroits de ht région, 
et aux nombreux vestiges de fourneaux de fusion, les mineurs exploi- 
tèrent jadis les gisements dur avec une très grande activité, et Ion ne 
saurait douter que le métal recueilli — d'après les experts actuels, 
pour june valeur totale de plus de deux milliards — ne fui exporté 
vers les grands marché» riverains de la mer des Indes pour entrer 
dans le commerce général du monde. Autour de quelques excavations 
se voient les débris de meules à broyer la pierre, (pie l'on avait d'abord 
brisée en chauffant le roc, puis en le faisant éclater par des jets d'eau 
froide*. 

Outre les grands travaux miniers, d'autres faits témoignent des 
relations d'échanges qui durent avoir lieu, lors des âges lointains, 
entre les habitants de l'Afrique australe et les nations commerçantes 
de la mer Rouge et de la Méditerranée. Dans toutes les contrées où se 
voient les ruines de palais cl de temples analogues à ceux de Zimbu- 
bych, jadis habités par les rois ou consacres aux dieux, les indigènes 
ont conservé l'usage de baguettes oratoires et divinatoires, qu'il faut 

1. Alfred Oraniiidicr; — Gabriel Gravier, Société normande de Géographie BulL 
juillet-août 1898. — 2. De Launay, Mines d'or du Tratwaal, 
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certainement assimiler aux instruments de môme forme que possé- 
daient les Phéniciens et presque tous, sinon tous tes peuples mention- 
nés par les auteurs classiques '. Ces baguettes sont pelées de manière 
ù ee que les rubans d'éeorce, détachés en forme d'hélice, floUcnt à 
l'extrémité supérieure de tu tige comme de longues ailes : quand on 
agite ta badine dans l'ulr, l'écorcc frisée se déroule en bandorolles 
comme pour souffler les prières des hommes vers la divinité. Ce sont 
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des « caducées » comme la baguette que Mercure tenait en sa main 
en montant de la terre vers le maître de l'Olympe; le rusé Jacob se 
servait aussi d'une espèce analogue de verge mugiquo pour faire 
naître des brebis bigarrées au détriment de son beau père Lubun ; de 
môme les sagas mentionnent des bâtons de prières que les anciens 
Scandinaves tendaient vers les dieux. 



Le mouvement d'échanges et d'idées qui se produisit sur la face 
intérieure de l'Afrique, tournée vers le même bassin maritime que fa 

1. Joseph Millcrd Orperi, Nincteenlh Century, 1896, p. 193. 
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Riibylonic, le pays des Hymiarilcs et des Ethiopieus, n'eut point de 
cont re- partie sur tu rive occidentale, extérieure du continent, tournée 
vers les immenses solitudes de l'Atlantique. (Je ce côté, nous le savons, 
il n'y eut que des voyages de découvertes, no» des relations durables; 
ils partaient d'ailleurs d'un autre centre que celui d'où s 'élançaient les 
navigateurs de la mer des Indes. Carthnge, et non sa mère phéni- 
cienne, présidait à ces expéditions vers le monde atlantique, et c'est à 
un autre cycle de l'histoire qu'elles appartiennent. Lorsque les niur- 
cuamla carthaginois cherchaient a reculer les bornes du monde connu, 
le pivot de l'humanité' s'était déplacé dans la direction de l'Ouest, 
de la Méditerranée lyrieime et Cretoise, vers la mer do Sicile et 
d'tilruric. La période dont Rome a été le foyer d'actiou principal 
avait commencé. 

Cependant, dès l'époque antérieure à l'hégémonie romaine, lorsque 
le centre de lu civilisation mondiale se trouvait encore dans les 
contrées orientales de la Méditerranée, les Phéniciens et leurs élèves 
les Grecs avaient connaissance, comme à travers un brouillard, de 
toutes les populations du nord do l'Afrique jusqu'au sud du désert. 
Le réeîl légendaire que nous fait Hérodote' de l'expédition des jeunes 
aventuriers Nasamons repose certainement sur un fond de vérité, car 
lu région septentrionale de l'Afrique est bien telle que la décrit cette 
histoire. Des voyageurs partis de la Syrie, à l'ouest de tu Cyrénaïque, 
ont eu effet à traverser successivement la zone des cultures riveraines, 
puis le pays, « séjour des bâtes fauves », cl le vaste désert des sables. 
Au delà recommencent les plaines où les arbres croissent spontané 
ment, des régions marécageuses s'étendent plus loin, et le courant 
d'un grand Neuve ou s'ébattent des crocodiles arrête les voyageurs 
encore aujourd'hui, comme au temps des Nasamons. Si tous les habi- 
tants de ces contrées du l'intérieur ne sont pas, comme le dit Héro- 
dote, des hommes do petite taille, on en trouve pourtant que Ton peut 
mémo qualifier de nains. Parmi les nations avec lesquelles les 
Nasamons étaient en rapport, les anciens citent les (drainantes, 
u nombreux et très puissants ». Ce nom se retrouve peut-être dans 
la liste des modernes désignations de peuples : ou se demande s'il m* 
faudrait pas voir dans les Garamantcs la population des Sonr'haï, qui 

1. Histoires, livre (I, M. 
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habite ta contrée riveraine du Niger» en aval de la grande courbe, 
ri qui se donne à elle-même, ainsi qu'a tout ic pays, le nom de 
Djerma, Garama 1 . 

Quant aux régions du littoral méditerranéen, elles furent certaine- 
ment connues des Phéniciens, des Egyptiens et do» Hellènes avant te 
eyelo macédonien; mai» ce qu'en dît Hérodote prouve que l'his- 
toire n'avait pus encore commencé pour les populations de ce littoral; 
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ù l'exception de la Cyrénaïquc et de Cartilage, toute la cote apparte- 
nait a des clans barbares vaguement entrevus ù travers le brouillard 
des mythes. Tels les Psylles, limitrophes des Nnsamons, que la 
légende dit s'être mis en marche pour allor combattre le notas, 
e'est-à dire le siroco ; mais quand ils arrivèrent au désert de 
siihle, le vent eut bientôt fait de les recouvrir sous les flots blancs 
de ses dunes*. 

A une époque ou les marins gardaient les secrets de leurs voyages, 
on avait des idées très vagues sur ta vraie position des terres les 
plus rapprochées. C'est ainsi que de vingt-cinq a vingt-six siècles 

1. Ifourat, Sur le Niger et au Pays des Touareg, p. 158. - 2. Hérodote, Histoires 
Isv. IV, 173. 
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uvutit nous, lorsqu'un oracle ordonna aux insulaires do Thera d'aller 
coloniser la terre de f,ybic, il fallut attendre longtemps, nul no pou 
vitiil cl i if* où se trouvait celle contrée mystérieuse; puis on envoya des 
messagers en Crète, où l'on ne découvrît qu'un seul pilote vers lu 
Cyivnaïque. donl la cote n'est pourtant pas à plus de 3oo kilomètres 
de distance et se développe en une longue tourbi» tournant m 
eonvonte vers la (irère. eoiniuc pour faire appel miv Hellène» qu! 
vinrent la coloniser. 
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Les historiens place» i l'arrivée des Pétasges en (jrèee a une époque 
distante de nous de quarante siècles environ. 

Aucune de» dates que Ton cite pour les différentes civilisations 
pré helléniques (Ci!caoi»s — i58n, Gadmus — i3i'i, Misos — i.'loo) et 
pour lu période héroïque* de la (ïrèco (Huma -i.k de -— ihI>k à —mû, 
Noyago des AnooxAUTEs — laati, prise de Troie — nK.'i, retour des 
Hi : :iucr.iDK8 --nofl, etc.) n'a de valeur historique. Les noms des 
personnages eux -mêmes doivent s'entendre au sens mythique. 

La chronologie se précise peu à peu : les archontes remplacent les 
rois à Athènes vers — io'i"). dit on, mais l'époque à laquelle Lvcuhgle 
donne des lois à Sparte (i r " moitié du ix" siècle avant J.-C), est bien 
incertaine; ce n'est qu'à partir de l'établissement des Olympiades 
1—770) 4 l| 'on peut accorder quelque degré de véracité aux dates de 
l'histoire grecque. 

Nous nous bornons à rappeler ici, en années de l'ère chrétienne et 
en années du cycle olympique, les événements et les hommes aux- 
quels le texte fait allusion, mais, il faut remarquer que dans le pas- 
sage de l'an à l'autre millésime, il peut se produire une erreur d'un 
an, les jeux qui marquaient le début de l'Olympiade de quatre ans 
ayant lieu au mois de juillet. 
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La cause première de l'admirable dévelop- 
pement de la pensée qui caractérise la 
Qrèce doit être cherchée dans la fai- 
ble influence de Vêlement religieux* 
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LA GRÈCE ET LA MER CIVILISATIONS PRÉ-HELLÉNIQUES 

PREMIÈRES IfnMIdRATJONS - ÉPOQUE HÉROÏQUE — INVASION DORIENNE 

SPARTE ET ATHÈNES - GRECS ET PERSES - CITOYENS ET ESCLAVES 

ALEXANDRE — GRECS ET ROMAINS - ART, SCIENCES, RELIGION 

FIN TRIOMPHANTE DE LA QRÈCE. 



Les Égyptiens sont strictement can tonnât dans un pays aux limites 
bien déterminées, l'étroit fossé dans lequel se perdent les eaux du 
Nil, de la première cataracte aux bouches du delta; quelle que soit 
leur origine première par les éléments de race, ils sont bien, comme 
nation civilisée, issus du limon niloliquo. Les Grecs, au contraire, 
nous apparaissent dans l'histoire avec une certaine indépendance du 
tracé géographique. Le domaine de cette nation n'a point de contours 
précis, et se développe au loin comme une draperie flottante autour du 
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Pélop'onèse et de su pléiade d'îles et de péninsules. Jusqu'où la (irèee 
n'étend-elle ver» le Nord? \e comprend-elle pas IWeurmmie et l'Epirc 
et le Ptatle? Vembrasse-tellc pas la Chaleidique et les valides qui 
descendent des monts de la Thrucc et de la Macédoine!' Elle contient 
apurement les îles du littoral d'Asie, et certaines région » de la côte à 
l'orient de lu mer Egée furent môme parmi les foyers les plus intenses 
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de la vie hellénique. Les grandes îles, la (Irèlc, el Cypre, projetée lies 
à Test dans les parafes .sémitiques, appartiennent également à la 
(ôèce, qui, pur ses corsaires, ses marchands et ses fils de race croisée 
s'empara aussi de maint rivage sur les côtes de la Syrie. Kt vers 
l'Occident, colonie s'ajoute à colonie; des (Jrèces nouvelles, plus vastes 
que la première, apparaissent successivement au milieu des eaux; el 
jusque dans la lointaine Lybîc, la Cyrénaïque, limitée au sud par la 
mer des sables, surgit el, pendant quelques siècles, se présente comme 
une llclliide africaine. 

En réalité, la culture grecque semble comme Aphrodite, être née 
de l'écume des flots. Quelque origine qu'aient eue leurs migrations 
par terre, de vallée en vallée et de rivage en rivage, c'est grâce à la 
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mobilité «les eaux, cause de la mobilité do leurs riverain», que les Grecs 
ont pu si facilement eYlmriger d'Kurope en Asie leur» produits et leurs 
idées et naître peu à peu à lu conscience d'une civilisation commune. 



H° tB2. Mer de Grèce. 

{Voir pago iHîf* m wtlv.] 
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La mer les unissait beaucoup plus qu'elle ne les séparait, et le nom 
même qu'ils donnèrent à la Méditerranée et à ses bassins latéraux 
permet de croire qu'ils le compriron' bien ainsi : dès les temps les 
plus reculés de l'histoire, ils avaient vus dans les eaux marines plutôt 
Il iti 
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irn chemin naturel qu'un obstacle. Les mois (ttutffui, (uaiiits mil le sons 
pri mil if de « (iiaml Houle » M proviennent <tu mtmie radical que le 
voeu I) le lalin i>otis, indiquant un passade artificiel pratiqué nu dessus 
des eaux. Sans* doule. les mnlelols (Mit toujours a redouter que leur 
esquif nu loin* nef se perde sur le chemin des murs; les aventuriers 
grrees eurent, h le craindre surtout dans le bassin maritime qui a garde" 
le nom de « Ponl » par excellence. In mer Voire; mais In navigation 
se faisant presque uniquement h proximité des eoles, en vue des 
havres ou places de refuse qui se succèdent entre les promontoires, ils 
pouvaient, en s exposa ni aux vents* redoutés du lar^e, garder toujours 
devant leurs yeux l'idée de lu roule à suivre : ils s'arrêtaient de temps 
en temps, m ni s rien ne les détournait de leur but. Les condition* 
étaient différentes pour tes peuples occidentaux <pù se trouvaient 
devant de grandes étendues maritimes ou océaniques souvent boule 
versées par les tempêtes : en lace de ces eaux sauvages, s 'acharnant 
contre (es falaises, ils éprouvaient sm-loiil un sentiment de terreur, 
et cette impression même leur dicta ces noms de imw. mure, mer. 
inct'r, nniii'i qui impliquent l'idée de violenee et de destrnetiou'. 

Kntre les deux (îreees, l'euroj>éenne el l'asiatique, la mer se présente 
plus hospitalière nu\ malins que dans toute autre piirlie de la Médi 
lemuiée : on ne retrouve 1 , au voisinage des continents, de» eaux aussi 
bienveillantes pour l'homme que dans les archipels île In Sonde. Si 
l'on étudie sur la carie de la mer K^ée lit distribution des lies qui 
jalonnent les distances entre les deux rives continentales, on constate 
l'existence de plusieurs « ponts ■>, véritables alignements de piles 
insulaires, tontes assez, rapprochées les unes des autres pour que les 
embarcations restent toujours en vue de la terre ferme. 

Que l'on parle de Tenlrée du #oll"e Pagasélique, aujourd'hui de 
Volo, entre la Thessalie et TKubée, pour se diriger vers les Daiihi- 
nelles : des (pion a doublé le dernier cap de la péninsule Magné- 
sienne, on se trouve à l'abri d'une longue avenue d'Iles, d'Ilots, de 
rochers s'élevaul de l'eau profonde, puis au sortir de celte allûo Iriom 
phale, on n'a qu'à franchir mie soixantaine de kilomètres pour se 
trouver dans les eaux asiatiques, soit dans un port de la llhalcidique, 
soit à l'abri de la petite ile Strali (llaloucsosl, il sullil alors du cingler 

t. Zi'iiciïuV A. Kii^n/jn, |V'rf(V /»(//«, j». 72, 
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vers lu grande île de Lcinnos, lu porte des Dardanelles s'ouvre devant 
le navigateur en Ire les terres gardiennes, Inibros et Tene.los, Pour 
se rendre directement en Asie quand on a quille ees mêmes parages 
lliessuliens, les marins oui un plus ton»,' liujct ù fournir dans lu 
mer libre que ruse le vont du lurge, mais s'ils pussent devant l'île 
de Skyros. ils n'ont plus, jusqu'à l'Ile de Psarn, première terre de 
l'Asie, qu'un espace de So kilmnî'tres à parcourir : e'esl un voyage de 
quatre heures par un vent favorable. Au delà, ils glissent sur les 
eaux de Cïliios et des presqu'îles qui ubritenl Clazomcnes el Smyrnc. 

Au sud de ce bassin relativement désert d'Iles qui l'onne la cuve 
centrale de lu nier Kgée. les ali<fiieni<mts réguliers se profile.il de nou- 
veau cuire les iléus; continents. Les îles el les péninsules de la eolc 
d'Kurope, l'Ivubée, l'Atlique, l'ArgoHdc se cmiliiitiuuL suivant le même 
u\e, dans la direction du Vml -Ouest au Sud-Ksi, et l'onneul à Ira vers 
la mer ligée, dans plus de la moilié de la liuyour, Je longs détroits, 
bordés de hautes Mes (tue l'on peut comparer au* pro;>\ljes d'un 
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temple. De» ports de lu Grèce cur.>péeitiu\ les barques cheminent ainsi 
juscpiVit Asie par les voies abritées qui se ramifient et s'entrecroisent 
uti milieu do toutes ce» îles fameuses* au* nums si beaux : Anciens, 

N° 153. lesCyolades. 
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Tenos, Mykonos, Keos, Kylhnos, Delos, Parosct Anliparos, Melos ol 
Anlïmotos, Naxos, Amorgos vï Iob, Thcra, Anaphc, Astypalaui. Des 
embranchements latérau* rattachent Mykonos au* entes d'Kphiwc 
par Icciriu et Sanios, Naxos ou Amorgos à Milet par Putmoa ou 
kalymuos, tandis que le littoral, merveilleusement découpé, qui darde 
ses pointes à l'angle sud-occidenlal de l'Asie Mineure, est masque par 
une longue chaîne d'îles formant un parvis maritime asiatique déve- 
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Juppé parallèlement aux alignements des îles européiMines. Knlln, un 
aie de «croie presque géométriquement tracé qui comprend Rhodes. 
C.nrpatlios, Ciisiw, la Crète. Cythere. se déploie d'un mutinent à 

H 15*. Les Sporados. 
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I.-; nom do l'île située au sud d'Ani'irpx »■*( Astypahi-a (Asi vpnlaia, Aeiviialta'i, 
Siaiiipalia en grec iimicnh». (Voir aussi pa(çe 2*20 

l'autre comme un rempart semi-circulaire; lu mer grecque pur excel- 
lence oîi s'ébattirent les éléments primitifs de la iiulimi se trouve ainsi 
nellemcnl limitée du coté du largo : c'est un vaste berceau préparé 
pour une civilisation naissante. 
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f> n'est pas que la mer Kgée soft toujours douce aux matelots et 
que son Ilot se déroule toujours harmonieusement sur les plages. Klle 
s'irrite aussi parfois, et son nom môme, du à «es vagues qui se 
redressent en « chèvre* „ bondissantes, nous montre que nos ancêtres 
grecs lu voyaient surtout sous son aspect redoutable. De nombreux 
récits et, avant l'ln*toire. lot légendes homériques nous disent avec 
quelle émotion les navigateurs se hasardaient sur les eaux Irritées et 
combien fréquents y lurent les naufrages. Le vent le plus mauvais est 
celui qui souffle du Nord et du \<ml-K*t, descendant des montagnes 
de la Macédoine ou intime proveiiiinl des grande!* plaines méridionale» 
de la Russie et se plissant eu tempéle dans les détroits sinueux. Mais 
ce vent s'égalise souvent en brise régulière, qui souffle pendant lo 
jour, surtout durant l'été, et qui se calme pendant la nuit. Une ( 

allcrnaiiec s'établit en certains parages avec un rythme si parfait i 

que les marins s'y abandonnent avec toute eonllanee : la terre, puis 
la mer « respirent » chacune ù son tour, poussant les navires, d'abord ' 

dans la direction du large, puis les ramenant dans l'intérieur des ' 

golfes. Les dangers qui menaçaient les navigateurs tle la mer Egée 
étaient donc de ceux que des hommes intelligents pouvaient souvent 
prévoir ; ils s'y préparaient, se promettant de doubler tel promontoire 
avant l'arrivée du grain ou le changement de brise et gardant toujours 
en vue la lumière lointaine dune escale ou du port souhaité. 

Les plus anciens habitants du monde grec dont les archéologues 
aient retrouvé la trace ne vivaient point à des âges aussi reculés que 
les riverains de l'Kuphrnte et du Ml dont les travaux ont subsisté 
jusqu'à nous. On fait remonter l'existence de ces Hellènes ou pré-Hcl- 
lenos à une cinquantaine de siècles environ, bien antérieurement a la 
venue des Phéniciens dans les eaux de la mer Kgée; et c'est dans les 
îles que les plus antiques vestiges humains ont été retrouvés, d'où le 
nom d" « égéenne « donné à celle première période de la société hu- 
maine eu ces parais. Les restes exhumés dans la tirèec continentale, 
à .Mycènes (Mykinaei. à Tyriullic. à Vaphio près de Sparte, à Spalha 
en Allique, sont de mou ans peut être postérieurs à ceux fournis par 
les fouilles de Crète, de Troade onde Thern. 

Dans celte île. la moderne Santnrîn. c'est au dessous de cen- 
dres volcanique* que les débris de civilisation ont été décou- 



verts'. Il ressort île leur e^umen que tes iiuligeitc» possédaient encore 
îles iiislruincnls île pîom? et connaissaient cependant l'usage du 
cuivre pur. 11» flthii(|iiuicnt île grands vn*es fort grossiers en terre 
blanchairc et se bâtissaient des maisons de lave, couvertes a vue des 
poutres d'olivier sauvage. Peuple pastoral et agricole-, ils savaient se 
faire aider du chien, employaient le lait de leurs troupeaux à prépa 
rer des froma- 
ges, et récol- 
taient l'orge, 
lepoii ulre. le 
pois chiche. 
D'autre part, 
il* obtenaient 
par le commer- 
ce mari ti me 
quelques pro 
dut (s i l t ran- 
gers, entre nu- 
Ires des vases 
d'argile'. 

A près la for- 
midable érup- 
tion (pii Ht 
sauter eu l'air 
le volcan de 

Thera, n'en laissant que les piliers en croissunl, l'île se repeupla 
bientôt par des gens de uiâme race que les premiers habitants, car les 
débris des couches postérieures à l'explosion sont identique* à ceux 
qu'on retrouve au dessous. C'est au milieu de cette seconde population 
(me s'établirent les Phéniciens, dont on retrouve quelques tombeaux. 
A l'époque où lu cendre incandescente se déposait sur les plus 
anciennes constructions connues élevi'es par des Grecs, la domina- 
tion des mers helléniques appartenait aux insulaires de Crète, celte 
longue lie placée en travers de l'Archipel cl si favorablement située 

1. Fouqué, Mission scientifique à l'Ile (h- SnnUmn. Archivas des .Missions, 
2' série'» t. IV, 186". — i, Vu. Ltmormaut, ht Mgrniv de Cadmw, ?av premières 
Civilisations, vol. H, pp. 344 et 345. 
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pour servir d'entrepôt aux. marchandises vomies do l'tfgypte et de la 
Syrie à destination du monde des îles et de» péninsules grecques. 
Arislote signalait déjà cette fonction naturelle d'intermédiaire reve- 
nant à la grande île. Les ancienne* traditions s'accordent» en effol, 
à représenter les Cretois connue le* « lhalussoeratos »> par excellence, 
cVst-tt-dire comme les « maîtres de h mer », aux lempB qui précé- 
dèrent l'histoire. Alors, les Cyehules étaient les « îles do Minos », 

le rui légendaire de la Croie, et 
de» colonies Cretoises s'étaient 
répandues sur les littoraux insu- 
laires et continentaux des alen- 
tours, jusqu'en Palestine, où leur 
nom — Kroli — avait fini par 
devenir celui des populations du 
littoral méditerranéen. 

Les récentes foui Iles d'Kvaiis 
ont démontré que, dès les premiers 
Ages, il y u plus de cinq mille ans 
peut-être, les objets de l'industrie 
égyptienne avaient été impor- 
tés dans la grande île. Le palais 
immense du labyrinthe de Minos. 
le moi minent le mieux conservé 
de la civilisation pré-hellénique, a 
été retrouvé, avec ses sculptures, 
ses peintures à fresque, ses inscrip- 
tions à caractères pré phéniciens; 
puis les palais de Phnestos et de llagia Trindu ont été dégagés du sol 
et ont fourni à leur tour de précieuv documents. L'écriture Cretoise, 
alphabétique ou syllabaire, est tout à fait ditlërcutc des hiéroglyphes 
égyptiens et des cunéiformes babyloniens, elle se rapprocherait plutôt 
du système de transcription cypriote; du reste ces deux écritures au- 
raient pénétré dans lo Péloponèse et dans la Grèce continentale aussi 
loin que la civilisation mycénienne 1 . 

Si la position de la grande île explique le rôle d'importance majeure 
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1. Arthur Kvuns. A .\fycencan System ofWritîn g in Crète and ihc Pehponnesus. 
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qu'elle oui certainement à une époque ancienne, sa forme fuit coin- 
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Le nom d'Aspnmisi s'applique k la petite île sur la paroi soYis-inarmc cnlvc TUcrcsia «t 
;i pointe sud-ucadctitalc rie ("liera, les iles du amire sont tuiitos d«s Ivaïmcni (Un'ilées;,; de 
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prendre pourquoi lu puissance Cretoise n'eut pas la force nécessaire 
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pour maintenir à ta (toiniiinlioti maritime une certaine unité. .Non 
seulement l'île est très allongée» ce qui facilite la segmentation des 
habitants en groupes distincts sans cohésion forcée, maïs les massifs 
de montagnes sont disposés de tulle sorte, au contre et aux deux 
exlrémilcs, que l'Ile se trouve réellement divisée en trots domaines 
naturels sans l'apporta les uns avec les autres. Ce fut toujours pur 
remploi de la violence, contrairement au\ affinités spontanées, que 
la domination ayant son siè}»e au milieu de la Crète, dans le» campa- 

giics que domine le 
mont Ida, berceau 
de Jupiter, put s'éten- 
dre sur les monta- 
gnards de l'est et de 
l'ouest. Par la distri- 
bution normalo tles 
habitants en groupes 
disposés linéairement 
en des vallées de dif- 
ficile accès, la Crète 
devait naturellement 
se diviser eu de nom- 
breuses petites répu- 
bliques, assez, fortes 
pour se défendre cha- 
cune conta 1 sa voi- 
sine, trop faibles pour 
résister à une grande invasion, l/llc ne présente point d'unité; se 
composant de nombreuses individualités ethniques en lutte les unes 
avec les autres, elle devint une proie facile pour des envahisseurs 
étrangers; sa liberté date des temps du mythe et de la tradition, mais 
pendant les temps historiques, elle fut toujours asservie. 

Les Phéniciens furent au nombre de ses dominateurs: ils s'empa- 
rèrent de la Crète comme de Santorin et de tant d'à titres îles de la 
Méditerranée. La preuve en est dans le culte du Minotaurc, que Ton 
doit identifier avec le Moloeh phénicien, le monstre à UHe de bteuf, 
dont les bras se desserraient sur des victimes humaines, Ce culte dura 
longtemps, puisqu'il se maintint jusqu'aux temps où les immigrants 
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grecs eurent introduit tous les dieux do leur Olympe'. Rhodes, Melos, 
SyroB restèrent aussi pendant plusieurs générations sous la domination 
des Phéniciens, mois l'Ile de Cylhfcre, dont lo nom môme parait ôtro 
d'origine sémitique, fut» en dehors de l'ÏIellado eontinenlule, la station 
de commerce, d'industrie et d'attaque guerrière la plus importante que 
les marchands de Tyr aient acquise. Sentinelle placée a l'angle du Pélo- 

N° 156. Crète. 
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l 'lin c Ht os .=<! tri'tivc- il l'uuest <li- Gi>rl\n<>, h six kilomètre» de la mer, sur la rive gauchi; 
du Meuve; H;igia Trinda psi tout près de Pliaestos. 

ponèse, nu détour de deux mers, elle possédait un port suffisamment 
vaste et bien abrité où les navires pouvaient attendre à Taise les vents 
favorables pour cingler vers la Sicile» les côtes de la Grande Grèce ou 
de rillyric. En outre, Cyllière, très riche en coquillages do pourpre, 
aidait les industriels phéniciens à développer leur travail de teintures 
précieuses. Cette tic mérita pendant une certaine période de son his- 
toire le nom de Porphyrusa, « lie de la Pourpre », et Ton retrouva 



1. André Lefévre, fa$ Origines helléniques. 
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encore (rénonnes amas de coquillages utilisés près de Gytuion, au 
fond du golfe Laconique, Ainsi t|iie l'a élahli de Suulcy, les deux 
espèces du mollusques d'où l'on relirait lu matière tinctoriale 11'éluteut 
pas les mêmes à Tyr et en Grèce; \ciimivx phénicien était le truneulua, 
et celui de Cylhère le tmiiulam 1 . 

Les Phéniciens colonisèrent aussi des île» et des péninsules du nord 
de la mer Kgée: iis s'établirent a Thasos, nie riche en mines, de 
même que sur les pentes du mont Pangée. qui se dresse sur le conti- 
nent un nord-ouest de celte Ile. Peut être, au bord d'une autre mer, 
en Klide, exercèrent ils également une part (l'influence. On peut leur 
attribuer aussi, avec Sclilicinann, le peuplement d'Ithaque, dont le 
nom, à peine différent de, celui dl Liquc, la ville africaine, a le sens 
de u colonie ». Ainsi le type <lti voyageur artificieux, le prudent 
Ulysse, très grec à certains égards, serait-il néanmoins pour une part, 
le représentant du marin de Phénieie; ce fait que, même de nos jours, 
tant de Thiakioles (llhukiolcs} s'adonnent à la navigation et au trans- 
port des blés dans la mer Noire s'expliquerait largement par uluvisine. 

On n'est encore qu'au début d'investigations qui dégagent des 
traces de chilisntions pré-helléniques ; la sagueité des chercheurs a 
pourtant fourni déjà maintes belles découvertes. Victor lierait! a mon- 
tré (pie des navigateurs s'étaient installés eu plus d'un promontoire 
rocheux rattaché à la cote par mie langue de terre; une demi douzaine 
de sites semblables, dispersés de II h odes à l'Alliquc, furent nommés 
pur eux Aslypaléc, eu l'honneur du quelque divinité, et devinrent 
pour les tirées des Astvpalaia ou Ville- Vieille". Si les Phéniciens ne 
.s'étaient guère établis à demeure loin du rivage, s'ils ne pénétraient 
dan» les vallées distantes d'Areadie fpi'ou brocanteurs ou en pirates, 
ils gardaient néanmoins les isthmes et y établissaient des forteresses: 
Tyrinthe, Mycèues, Korinlhos, u dont aucune élymologie grecque ne 
parvient a expliquer le nom », jalonnent une roule dont la posses- 
sion permet d'éviter les dangereux abords des caps du Péloponèse. 
Tlièbes commande, à égale dislance des deux mers, un chemin de 
traverse entre les golfes de Chalcis et de Coriuthc. Ilion, éloignée du 
rivage, mats h cheval sur une roule qui contourne rentrée de l'itelles- 
pont aux vents hostiles, occupe une position de mémo ordre». Aux 

1. MovoiSi Fr. heiiormanl; de Sautc.v, pnssim. — 2 Victor Bérard, Les Phéni- 
ciens et fOdyssie. — 3. V. liérard, loo. cit. 
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mains tles résidants du pays, ces villes lotir permettaient ito prélever 
un impôt sur le commerce; maïs trafiquants et habilanls étaient trop 
utiles les uns au\ autres pour qu'une coutume ne se soit pas établie, 
supérieure à la haine do l'étranger : la traversée des isl limes est. une 
îles plus antiques opérations qui ait mis les peuples en eoulael. 

L'origine sémitique, phénicienne ou cananéenne, île la colonie «pie 
dirigea le légendaire Cailmus dans les plaines de la Uéotie, ne saurait 
être mise en doute. (Jttttwn est «l'Orient» dans les idiomes sémitiques, 
et fjwlmftti ou ijiutmoni est « l'Oriental» 1 . C'est le nom que la bible 
donne aux Arabes, et probablement celui que prirent les nouveau Jt 
débarqués (buis leur patrie béolique. La terreur supersli lieuse qui 
s'attache à leur souvenir doit être tenue pour un indice de prove- 
nance étrangère, Quoique les Cadméens aient été les instituteurs des 
Crocs eu leur apportant l'alphabet, le plus précieux des biens, ils 
apparaissent dans le drame comme tout particulièrement maudits par 
le destin. Ils furent à ta Ibis les messagers cl les victimes des rnvlbes 



t. Movurs, Die Phoenizier, t. I, p. 517. 
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de l'Asie: lu famille tl'OKilipc tint accomplir et subir tous les crimes, 
autant do rites sucrés préparatoires à l'extinction de leur race, car tes 
L'rccs que lu légende nous représente sous te nom des « Sept Chefs » 
réussirent à reprendre Thobes et à La purilier complètement du sang 
étranger. La colonie phénicienne, non renforcée par de nouveau venu», 
devait nécessairement périr, absorbée par les éléments autochtones, et 
la fumille dominatrice était condamnée d'avance, soit à disparaître, 
soit îi s'accommoder au nouveau milieu, en se reniant elle-même. 

l'eut -être aussi cette famille n'élait-elle pas d'origine commerçante 
et différait elle à cel égard des autres groupes phéniciens établis dans 
les ports (le la Méditerranée, l'eul-étre appartenait elle ù un groupe 
d'émigrants issus des populations agricoles qui vivaient à l'intérieur 
du pays cananéen, dans les vallées cl sur les terrasses des monts. 
Lorsque les Hébreux curent occupé partie du pays de Canaan, ils 
refoulèrent ces ugne.ultcms vers le littoral, et n'est à la suite de ces 
migrations forcées que des essaims de colons, cherchant de nouvelles 
terres, durent éinigrer vtn'A les pays lointains pour y trouver, non 
des entrepôts mais des campagnes de culture, analogues à celles 
qu'ils avaient laissées, ha fuite dans une contrée s'était répercutée 
en invasion dans une autre contrée'. C'est ainsi que, après la Héforme, 
les huguenots persécutés fondèrent tant de communautés nouvelles 
en Suisse, en Allemagne, en Hollande et en Crandc-lïretugne, 

L'influence cpie l'Egypte put avoir sur le développement de la civi- 
lisation grecque est difficile à déterminer, vu le manque absolu de 
documents historiques, et Ton ne sait quelle part de réalité il faut 
attribuer aux légendes fabuleuses des Inachus, des Cecrops, Danaîis 
et autres prétendus fondateurs de colonies égyptiennes sur le sol hellé- 
nique. Nous commençons a être renseignes sur les rapports qu'eurent 
entre elles les populations égéennes et nilotiques; mais c'est à une épo- 
que appartenant déjà pleinement à l'histoire grecque, sous la dynastie 
saïle, il y a vingt-cinq siècles, qu'eurent lieu les emprunts directs de 
peuple à peuple dont témoignent les découvertes de blindera Pétrie à 
Naukratis et autres lieux, et que se fit sentir l'influence égyptienne sur 
la statuaire grecque à ses débuts. Sans doute, il y ayait eu précédem- 
ment des relations cuire les deux continents par l'intermédiaire de la 

!. Kr. Lonormaul, Les premières Civilisations, vol. Il, p. 422. 
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Crète ou d'autre» Ho», mais une longue période d'isolement sépare les 
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des Pharaons avait enfermé le peuple égyptien dan» In fosse nlloliqnc. 

Les éléments ethniques qui ont constitué le peuple grec sont sans 
aucun flou te venus de deux cotés parfaitement contrastés» le Nord et 
l'Est, ici par les voies de h mer: la par les chemins de la montagne, 
lu courant d'immigration descendit de» hautes régions froides du 
Pindc et des mont» balkaniques, l'autre provint des rivages plus 
tempérés de l'Asie Mineure, de la Syrie ou des Iles. 

Les gens du \ord, accoutumés à un âpre climat île froidure, de 
venl et de neige, étaient des cultivateurs besogneux qui n'avaient 
pas le loisir nécessaire pour s'instruire dans les arts et les sciences; 
à demi barbares, ils ne pouvaient échapper à leurs hautes vallées sans 
conquérir violemment leur chemin ù travers des tribus ennemies: ils 
se faisaient pillards et guerriers, lîefoulés vers le Sud par d'autres émi- 
grauls qui venaient de la vallée du Dimube. ou de plus loin encore, 
des plumes île la Sarmatie, ils repoussaient d'antres peuplades devant 
eux ; une trace tle sang les suivait, un mémo ondoiement rouge sur lu 
roule qu'ils avaient à se frajer. Fendant leur dur voyage d'émigration 
qui, d'étape en étupe, pouvait durer des années ou des siècles, ils pre- 
naient îles mu'iirs de plus en plus farouches, et, arrivant enfin dans 
le» péninsules rétrécies que limite la mer du Sud, ils se présentaient 
en conquérants sans pitié. 

Les Orientaux que la vague souple avait amenés dans leurs esquifs 
rapides, lurent aussi en grande partie des pirates cl des hommes 
de guerre, mais ils comprenaient également des essaims de colons 
venus tle pnva dont la culture intellectuelle éluil assez avancée, et 
qui sétablissanl sur les cotes de la firèce, apportèrent avec eux 
leurs industries et leur civilisation supérieure. On peut dire d'une 
manière générale que l'immigration venue des contrées montagneuses 
du Nord a surtout fourni la matière humaine, les hommes à l'élut brut, 
el que les navigateurs de l'Est oui fourni les idées, les conceptions 
nouvelles, les éléments «le transformation intellectuelle cl morale. 

Quoi qu'il en soit, la position même de la (ùèce, au point de con- 
vergence île tant de voies historiques continentales el maritimes, ne 
permet pas de croire à une pureté d'origine ethnique pour les popula- 
tions hellènes. Les historiens sont fréquemment les dupes de vanités 
nationales. Toutes les aristocraties prétendent naturellement à la descen- 
dance de dieux ou de héros sans hume; toutes les cités, ambitionnant 
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«ii nom glorieux, cherchent, en Unir naïve inconscience, h se donner 
il' illustres fondateurs unissant dans leur histoire particulière ton» les 
hauts faits accomplis durant le cycle dans lequel ils vécurent. Mai» 
les aristocraties, les cités oubliaient, et les historiens oublient avec 
elle» que la plupart 
des groupes urbain» 
a vaien t commencé, 
soit pur Ta cri v ce d e- 
I rangers qui s'unis- 
raient à dos femmes 
du pays, soit par 
rétablissement de 
captifs que des con- 
quérants drossaient 
au travail, soit par une 
proclamation d'am- 
nistie et de franchise 
adrcs.sceaux brigands 
et aux désespérés de 
toute race. La légen- 
de ne dit-elle pas 
que (ladmtis fonda 
ainsi la ville de TJie- 
bcs, et (pic Thésée 
construisit Athènes 
autour d'un asile des 
malheureux 1 ? « Peu- 
ples, venez tous ici », 
lotie fut la formule 
de l'appel que lança 
le héros lorsqu'il 
voulut faire de sa ville le rendez vous de tous. Est -ce la raison 
pour laquelle Homère, dans son (Mtatoyue des Vaisseaux {U'mth\ S'i;) 
donne aux seuls Athéniens le nom de peuple 2 ? « Ne cherchez pas 
ta tribu », disait un proverbe, pour indiquer le manque absolu 

1. Giambattista Vico, Science nouvelle, édition française, p. 202. — 2. Aristote, 
République athénienne, éd. Th. Reinach, pp. 2, 3, 
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de ecrlïlutlc que préseï liaient tes prétendues ^néalo^ies nobiliaires, 
Le fond primitif, auquel vinrent s'tmîr \?* divers cléments qui 
donnèrent naissance aux (irecs de l'histoire, fut lu nation dite des 
Pélasges,que ta légende et tes traditions nous montrent établie surtout 
eu Kpire. en Thessalie, en A raidie, ([ans les vallées île» mont», en 
rarluinra île» de l'Archipel : ils se disaient eux iuAiiioa fils du Lycée» 
te u iiiciuL (Icm Loups» qui se dresse au centre du lYdoponèse; Ils 
se iiomm.'iient les « Hommes de tu Terre Noire •* et les « Knfiints des 
Chênes ->. Kudcs cl fier!*, ils étaient beaucoup plus agriculteurs rési- 
dants et constructeurs de cités que marins et Indiquants; cependant 
ils commerçaient aussi par nier avec leurs voisins des iles et de l'Asie 
Mineure. Ce seul k>* Péhisges que la fable symbolisa sous le tmm 
d'Hercule, car c'est à eux que la (irèee du! les gninds travaux d'appro- 
priation du sol, le dessèchement des marui* pestilentiels, le refoule- 
ment des luîtes féroce», la régularisation «les cours d'eau, le déboise- 
ment des plaines fertiles, lu construction des nui railles de défense et 
des acropoles. La poslérilé les divinisa presque, comme îles géants, des 
êtres surhumains, de prodigieux bâtisseurs, que leurs descendants, plus 
débiles, n'eussent pu imitai-: ou s'imagina qu'une force supérieure les 
avait animés quand ils construisirent ces murs qui se dressent encore, 
eà et là, en mainte partie de la (irèee. Nombre de familles anciennes, 
principalement dans i'Atlique, se vantaient de descendre de ces 
« autochtones ,i, et celle prétenlion dut être justifiée en hicu des cas, 
tfràre aux tno'iirs coiiscrvutrices des populations agricoles. De même, 
la langue et la religion se continuèrent à travers les âges, ainsi qu'en 
lémoignonl les anciens noms de lient cl de divinités. Les Pelades 
avaient déjà leur Zens, qu'ils adoraient en regardant le ciel bleu, et le 
dé vol Pansa uius nous parle des pierres brilles qu'avaient autrefois 
vénérées les Pélasges et devant lesquelles se prosternaient encore 
les (lires, sons la domination romaine. 

C'est parmi les Pélasgcs qu'il faut probablement chercher, nous 
dit Aristote. les tribus <|iii donnèrent leur nom de t« (irecs » à l'illustre 
nation qui se forma dans les péninsules et les iles de l'Kurope sud- 
orienlnle. Les (iraïkoï ou Craïques, — c'est-à-dire les « .Montagnards » 
ou les « Vieux », les n Antiques » d'après des ctvmobgies diverses, 
— éluieiil les rudes hululants îles hautes vallées foreslicrcs de l'Epire, 
cl près ileux résidaient lis Selles ou llelles, ancêtres des Hellènes, 
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dont le nom rappelle celui ilo Sélénc, la déesse lunaire, celui d'Hélène, 
fa femme de huante* purfaitn qui se montre à nous a l'aurore de l'his- 
toire, entre deux {inaptes s'entr'égorgeanfc pour elle 1 , It est intéressant 



N" 168. Relief des Terres égéennes. 
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de constater quo les dénominations nrigîmiires de la nation grecque 
lui viennent dune province montagneuse, l'Iîpirc, qui fut presque 
toujours considérée comme en dehors de la (irèee proprement dite, ù 
i-ause du caractère barbare de ses habitants. 



I. Amlrô ïjiïfèvre, Les Origines helléniques. 
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Lit Tlicssalic, autre pays tins origines, où se drosse l'Olympe, le 
mont sacré par excellence, où coule le IVïiiéo de Tempe, entre les 
bos(|uets de lauriers, fut aussi fréquemment tenue pour un pays 
étranger, c'était le territoire dont les premiers habitants jouèrent, 
sous le nom de centaures (c'est-a dire pique-taureau, bouviers à 
cheval), un rote si important dans lu mythologie grecque "■ lu pourtant 
se trouvait la petite ville de llrllas, qui portait le nom de la race', 
et sur les sommets du pourtour siégeaient les anciens dieux, les 
Titans, et les dieux nouveaux., le /eus Panhcllcnien 

A ces époques préhistoriques, bien plus encore que pendant les 
lïges de la grande prospérité grecque, la (ji-èce était forcément divisée 
en plusieurs petits groupes à vie politique autonome, portant chacun 
sa dénomination particulière. Alors les communications par mer 
n'étaient pas aussi fréquentes et faciles qu'elles le devinrent plus lard, 
et les populations d'agriculteurs résidants restaient presque enfermées 



1. liursian, (Jeographic von Griechealand. 
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dans leur domaine étroit. Du nord au sud, on voit se succéder sur la 
carte l'os ptîtils bassins indépendants les uns t\v.s autres, hion séparés 
par un amphithéâtre de montagnes. Chaque petite république do pay- 
sans avait sou polit cours d'eau bordé d'arbres, sa plaine asséchée 
pour les cultures, des forets sur les poules, un promontoire nu un roc 
isolé pour son acropole ou sus temples; plusieurs avaient aussi leur 
porto de sortie vers nu golfe du littoral. Ainsi tous les éléments néces 
saires à une pelile société n titorn >itir se rencontraient un ces espaces 
(|ii(' le regard embrasse dans leur ensemble et ((ni pourtant Ibrutoiit 
iiiilanl de mondes complets, (iliaque lie de ta mur Ktfée constituait 
It i- 
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au «si un univers à faibles dimension», avec ses vuIIoub et Km mis- 
selets, ses rochers ot ses criques. Il est intilîlc d'énuriiérer toutes ces 
individualités géographique» : elles apparaissent chacune à sou tour 
dans le grand drame de l'histoire. 

Do tous ces petit» mondes distincts se suffisant à eux-mêmes, il en 
est un qui parait avoir été tout particulièrement remarquable par ses 
richesses, ses propres dans la civilisation cl la pratique de» a ris, (l'est 
la nation des Miuyens, qui occupai! surtout la riche plaine du 
Képhissos, entre le Kallidromos, l'Oeta el le Parnasse, et dont lu 
capitule était Orkhomenos. près de l'endroit où s étendaient naguère 
les eauv du lai: dopais. Possesseurs. de ee magnifique bassin agricole, 
très bien anosé, les Mîuycns disposaient aussi d'un magnifique port 
naturel, rade immense où leurs llotlillcs pouvaient attendre le veut 
favorable pour aller prendre leur vol vers Lciunos, Ttiasos ou l'Ilel 
lespont, contournant TMiihée soi! par le nord, soit par te sud 1 . Il parait 
que les Minyens avaient eu la science nécessaire pour régler l'écou- 
lement du lac Copaïs : des galeries souterraines le faisaient commu- 
niquer avec le golfe d'Alalanlc par une des criques du littoral. Ils 
avaient donc réussi à augmenter la superficie de leur territoire en 
prairies et en cltuiups de culture et à purifier le sol de ses eaux 
marécageuses, l'air du ses germes venéueuv. Après eu*, les peuples 
fini se succédèrent pendant trois mille années ayant cessé d'amé- 
nager lotir domaine, lu fièvre, la pestilence, la misère en tirent 
une contrée triste et dangereuse, au soi perfide, à l'air épais, Il a 
fallu toutes les ressources de l'industrie moderne pour restaurer 
l'univre des Minvens. 

La péninsule de l'Argoiide, si élégamment découpée à l'angle nord- 
oriental du l'éloponèse, entre deuv golfes jprofotuts cl dans la proxi- 
mité d'un troisième, celui de Coriuthe, fut également habitée 
par des tribus policées qui, aux origines de l'histoire, nous appu 
missent eonunc un peuple initiateur des autres (ïrecs. C'est à lui 
qu'appartenait l'hégémonie de ( tr>ns les « Achéens » à 1 époque légen- 
daire de la guerre de Troie; \gamemnon, le pasteur des peuples, était 
roi dWrgos Cette- presqu'île, si facilement abordable de toutes parts, 
devait recevoir, beaucoup micuv. (pie la plaine fermée des Minyens, 

1 Oirriwl Millier, Qrchomenos und die MiUyen. 
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Il y a plusieurs (icuvos du niniu! nom i>:i (ïrikv. Les |ilti<t iin|n>i'laiiN sont !■> (V>j>hNi> de 
Hnoiii! i\\w mciiiionno le iuxu\ et k» l."*-|iJiï-*i* <|ut iiNH-rr-e Ailu'iii"*. ("Vsi o: dernier (juc 
Phidias a r^préscnii' 1 . 

toutes les înlliioitees vomies p-ir nier, mé'me de lointains rivage»: on 
v retrouve des élérnenl* do eullmv provenant des Mes de l'Archipel, 
de (Ivpre et de la péninsule d'Asie Mineure. Le caractère essentielle- 
ment asiatique présenté par la civilisation d'Argosaux premiers; temps 
de l'histoire est mé'me frappant. Les indigènes, non encore assez 
Imbiles pour se construire de belles enceintes fortifiées et dédaignant 
d'entasser grossièrement des pierres brutes comme les Pélasgcs de 
l'intérieur, avaient fait appel à des « Cyelopes ■> de Lycie, terre unato- 
lienne, pour élever leurs remparts. (!e sont des ouvriers originaires de 
l'Asie Mineure, alors dans l'aire d'influence des Hittites, qui bâtirent 
les murailles de Tiryullie, de M vécues '.et qui dressèrent à l'entrée de 
la fameuse acropole des rois ce bas-relief des lions, qui témoigne 
d'un art primitif encore inaccessible aux lïrccs. 



Les relations de toute nature qui s'étaient établies entre les diverses 
communautés politiques des rivages opposés de la mer Egée, en 
Kuropc et en Asie, avaient pris une telle fréquence à ces époques 
lointaines que la mer Noire, le Pont l-iimn. élait entrée déjà dans le 

1. Fr. Lenormant, faa premières Civilisations, vol. IL p. ÏIO, 
It H' 
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cercle d'aliruclion do tii (îrcce : .hison, personnage qui symbolise ta 
force d'expansion dos Miuyons. Vivions cl autres Hellènes, s'associe 
îles héros de Imites les races de la (Jrèeo. triomphe des sortilèges 
qui défendaient l'entrée de la mer inconnue el, de miracle en miracle, 
Huit par conquérir la u toison d'or ». Des (Jrecs s'établissent donc 
en un monde tout à fait durèrent de leur patrie, à cent mille stades 
des va Iléus ou des plages natales, sur les torrents qui charrient l'or du 
(laueasc. Cette industrie, ce commerce sont devenus assez importants 
pour (pu; des Hellènes venus de tous les rivages de l'Archipel, y 
prennent part, — c'est là ce dont témoignent les détails du mythe 
dos \rgonaules. Si le navire lui-même a pris le nom d'Argon, l'Elut le 
plus puissant do la Grèce méridionale, Justin, le chef de l'expédition, 
esl d'origine thessalienne. et c'est du port de Jolehos, au pied du 
Pélion, (pie parlent tes rameurs. Lue pièce de bois, taillée dans un 
chêne de Dodone, en Kpiro, prononce des oracles comme la foret 
dont elle esl issue: c'est Pal las, dont le nom s'identifia plus tard avec 
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celui (l'Athènes, qui donne les plans pour lu construction du navire : 
Hercule, Hls de lu terre comme les Pélusges, se lient h l'avant du 
navire pour veiller au danger, tandis qu'Orphée, le Thrace, encourage 

N° 159. Béotie et Vallée du Cephlse 
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les mineurs par ses chants et les accords de sa lyre C'est la Grèce 
enliùre. ce sont aussi les terres dos aïeux qui s'avancent eu masse 
vers les régions du Caucase. 

Toutefois, il faut bien comprendre que la légende primitive 
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n'était pas un mythe commercial; suivant les milieu*, et les 
âges» tout se transforme cl prend un sens nouveau. Il est certain 
que la plus ancienne forme du récit n'avait aucun rapport avec les 
mines d'or de la Colehide: dus vers de Munnerme, qui paraissent 
dater d'environ vingt-cinq siècles et qui se trouvent intercalé» dans lu 
Gftiyrttphie de Slralxm, nous parlent des » rayons du Soleil u la course 
rapide » qui u reposent étendus sur un Ut d'or »'. Evidemment, le 
mythe est parement solaire, et ee lit de rayons d'or, que l'on pourrait 
d'ailleurs chercher aussi bien a l'Occident qu'à l'Orient, n'est autre 
(pie le carquois de flèches déposé par te dieu quand il a fini de 
parcourir le ciel, Au crépuscule, il les place sur des amas de images 
empourprés; à l'aurore, il les retrouve sur des éeharpes de miellés 
roses et reprend sa marche triomphante. Mais ou se trouvent-elles, 
ces armes solaires! 1 Au loin, toujours plus loin, pur delà l'horizon 
des soirs, par delà l'horizon des matins, et il fallut que naquissent 
des Ages utilitaires pour que des esprits étroits, comme celui de 
Strahon, vissent des lingots d'or eu ces rayons du Soleil cl une toison 
de brebis constellée de pépites dans le trésor conquis par Jason '. 

Au point de vue des connaissances géographiques île l'époque, il 
est également très fructueux d'étudier tes versions données sur le 
voyage de retour des Argonautes d'après les différents auteurs, 
lyriques, dramaturges ou autres. Tous ces chantres ou historiens 
d'une longue période épique s'efforcent d'embrasser dans leurs récits 
l'ensemble des contrées de hi terre qui leur était connue. Hésiode 
nous dit (pie l'Argo remonta le Phase, puis, arrivé dans le grand 
tleuve Océan, se Ht porter par lui autour du monde jusqu'au Sud de la 
Libye, d'où il fut convoyé à travers le désert jusqu'à l'un des golfes de 
la Méditerranée. Un autre itinéraire part de la bouche du Tanaïs pour 
entrer par un circuit analogue ù travers les portes d'Hercule. Mais 
le tracé qui Unit par prévaloir est celui que propose Apollonius de 
Rhodes : il fait pénétrer l'Argo dans lister ou Danube, d'où, par une 
série de diramalions fluviales, il gagne ri£ridnn ou Patlus (1V>), puis Le 
tlhodamis (Hhôiie); il le mène dans le pays des Ligures et des Celles, 
lui l'ait parcourir la mer Adriatique et la mer Tyrrhénicnnc, visiter l'Ile 
d'KIbe, échapper, près du golfe de iNaples ou ailleurs, au redoutable 

1. Strahon, livre I, chup. II, 40, Ed. Ain. Taidiou. — 2. E.-H. Bunbury, Mistory 
of ancient Gcography, vol. 1, p. 20, 
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chant de» Siri*nes, puis nux dangers du rl^lroit do Messine et pousser» 
dans le» continent libyen, jusqu'uu lac Triton, que cherchent les 
archéologues actuel» sur les cotes de Tunisie. 

Ke mythe des Argonautes résume toutes les connaissances gtfogra- 

N a 160. Voyages d'Ulysse et des Argonautes. 
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A. Ulysse K'embarouc â Troie et dirige l'excursion «le piraterie sur les eûtes de Thrncc. 
H. Pays des Lotopii iges, lie Djerba.' C. Chez les Kyklopes, Champs Phlégéens. 

D. Chez. Kulo, Stromboli. K. Pays des Lestrygou*. 

F. Chcx Circô (mont Circen, pré» Terracina), puis visite au pays des morts (A vente); après 

une nouvelle vnile chez Circé, le voyage se dirige ver» Messine en traversant h mer 

de» Sirènes (entre Cap ri et et ta côte). 
CJ. Clinryhdc et Kkylla (détroit de Mairie) ot Ile du Soleil (TaorniMia) . 
IL Ghet Kalypso, Ile Pcrouil, au pied du Mont aux Singes, a l'ouest deCeuta. 
1. Chez Alkinoos et Natisikua, Coreyro. J. Retour a Ithaque, après dix années de vovaere. 
a. Jolchos. 6. Ile d*EH>e. 



phiques des Grecs à l'époque où commence pour nous l'histoire écrite 
du monde méditerranéen. C'est un document historique de premier 
ordre auquol s'ajoute le récit des aventures d'Ulysse, et qui correspond 
au tableau des peuples connus (pie nous a conservé lu Genèse; 
seulement, le résumé ethnographique transmis par les Sémites 
présente un caractère plus étroit. Les Hébreux tenaient surtout à se 
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remémorer leur propre généalogie et à déterminer leurs relations, de 
parenté ou île haine héréditaire, avec les peuples qui le» entouraient; 
ils n'étudiaient le monde qu'à leur point de vue (ont égoïste de natiou 
choisie, tandis que les tirées, plus curieux, sollicités par lu 
pittoresque variété des rivages qui se déroulaient devant eux, compre- 
naient les étendues environnantes à un point de vue plus objectif : 
ils cherchaient, non ù se glorifier, mais a savoir. Ce contraste est 
naturel entre deux races dont Tune habitait un étroit domaine 
entouré par le désert, dont l'autre, mobilisée par sou milieu, se 
déplaçait volontiers de ci et de là, sur les Ilots changeants de la 
Méditerranée. 

Les cou Hits d'intérêts, les ambitions rivales qui devaient se produire 
cuire le* peuples, des deux cotés de la mer Egée, finirent par amener 
un; violente rupture d'équilibre: ce dil la guerre de Troie, dans 
laquelle on vit la plupart des Grecs occidentaux, guidés par les 
Aehéerts, porter la guerre sur les côtes de l'Asie Mineure et s'y heurter 
pendu ni de longues années contre les populations dardaniennes de la 
contrée, apparentées aux Tli races de rilœinu*. aux Phrygiens de l'Ann- 
tolic intérieure. On ne sait, qu'à une couple de siècles près, l'époque où 
eurent lieu ces terribles conflits dont la mémoire se maintiendra 
toujours parmi les hommes, grâce aux chants d'Homère et des rhap- 
sode^ on ne peut être sûr non plus que la Troie autour de laquelle 
le cruel vainqueur traîna le cadavre d'Hector soit une des villes exhu- 
mées par Scliliemann sur la colline d'Hissarlyk : aucune inscription no 
rend.mt authentique la découverte du « Irésor de Pria m ». on ne peut 
encore préciser la place d'iliou dans le temps et sur le sol. Ce qui est 
certain, c'est que le choc eut lieu et qu'il mit en mouvement, comme 
un orage, les populations de i'IIeltadecl de l'Asie Mineure; on ne sau- 
rait également douter que les étroits bassins du Simoïs et du Sciirmmdre, 
qui viennent aboutir h l'entrée même de Illellesponl, n'aient été les 
lieux de rencontre entre les combattants; les ruines, les tertres funé- 
raires, les débris de villes calcinées témoignent de l'importance des 
événements qui s'accomplirent autrefois ù cet angle nord occidental de 
l'Asie Mineure, Peut-être pourrait on concilier les aulriuuHoiis contra- 
dictoires des savants à propos des temps el des lieux, en admettant qu'il 
y eut plusieurs u guerres de Troie » ; l'épopée d'Homère symboliserait 
alors toute nue longue époque pendant laquelle les corsaires grecs 
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faisaient des incursions guerrières dans ces beaux et riches territoires 
de la Dardante. Tantôt vainqueurs, tantôt vaincus, ils Unirent par s'em- 
parer des forteresses ennemies, et tes Troyens survivants 01111(111 à 
chercher un asile en terres étrangères. C'est ainsi que procèdent les 
nations pour résumer eu une épopée ou meute en un simple mythe 
toutes les vicissitudes d'un cycle de l'histoire. 

Si l'on s'en tenait slriclcmcnt an récit de I7/«h/«*, il faudra H croire 
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à une parenté très rapproehée entre tes envahisseurs grecs et les 
Tmyens. Les mœurs, les coutumes sont représentées comme étant les 
munies de part cl d'autre; des côtes opposés du rempart, les combat- 
tants se provoquent dans la même langue ; les dieux auxquels on 
adresse des objurgations ou des actions de grâce diffèrent les uns des 
autres, mais ils siègent sur le même Olympe. Des historiens ont ainsi 
pu prétendre avec une grande apparence de raison, eu s' appuyant sur 
le texte précis des anciens chants, qu'il n'y avait aucune différence 
essentielle de race ou d origine entre les armées qui se disputaient 
llion, Mais une épopée n'est point un mémoire historique, iïllc Irans- 
lormc les événements qu'elle met en scène; comme le théâtre, clic leur 
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donne la même langue, elle les place en un même milieu'; les eondi- 
thn* de 1'inlérêl populaire sont à ce prix : on n'eut pu tolérer l'inlci*- 
vention d'un interprète outre doux héros qui s'ont reheurtent, animés 
par dos pussions furieuses. De même qui» dan* les romans de clic Va- 
lérie, Croisés et Sarrasins s'interpellent comme «Ils avalent un langage 
commun, de même, dans le recul des temps lointains, le poMc ne se 
gône point pour faire converser comme autant île Grecs les guerriers 
fie Troie et leurs alliés venus des profondeurs de l'Asie. Il se peut 
qu'en réalité le contraste des idiomes, des pensers et des mœurs ait 
élé considérable entre les peuples en lutte; ît se peut que, dans une 
certaine mesure, la guerre de Troie symbolise un conflit entre l'Europe 
el l'Asie, analogue à celui qui se produisit pendant les guerres modi- 
ques. Qu'on se rappelle le début des Ifistoitvs d'Hérodote! Des ses 
premières paroles le grand voyageur, remontant auv origines, établit 
une dilTérence ethnique outre les Européens et les Asiatiques et rend 
les Perse» solidaires dos Troyens : la cause de l'inimitié héréditaire 
serait bien» d'après lui. la ruine- dllion par les (irees. 

Quoi qu'il eu soil, le cycle de lu civilisation était certainement le 
môme pour Ions les riverains de la mer Egée, orientaux et occiden- 
taux, ho* uns et les autres avaient depuis longtemps dépassé l'Age de 
ta pierre; ils élaienl encore en plein dans l'âge du bronze, bien que 
déjà les armes de 1er fussent probablement en usage. Ln beau vers que 
trois mille années n'ont pu vieillir, revient deux fois dans l'Odvssée 
(XVI, tmî; \IV. lit) : «De lui-mémo le fer eiilrutuc l'homme». 
Celte pu nde, que la répétition même indique comme ayant 
été un proverbe, ue peu! avoir pris ce caractère de dicton 
que dans un siècle où, pmr se haltre, les guerriers employaient 
le 1er, le métal dont les bourreaux el les soldats se servent encore 
pour trancher les chairs, couper les membre» el les télés 2 t Le 
témoignage des (irees eux-mêmes est unanime à faire remonter 
aux Asiates le mérile de la découverte de la fabrication du fer. 
De toute antiquité les mineurs chalybes, qui vivaient sur les rives 
méridionales du l'on! Euxiu, vers les bouches de l'Iris, étaient fameux 
comme fabricants d'armes, el même ils apprirent à durcir le fer, à le 

1. b. vun Hauke. Wetigesrkirkie. 1,1, pp. 1(it>, 1G1.-2. G. Perret ot Ch. Chipiez, 
Histoire df l" Art dans t' 'Aniii/uiiv f l. Vil, p. 230. 
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etnmgor eu acier: d'où le nom de l'hatybx (jtie prit le nouveau produit. 
Lu guerre, fatale aux Troyoïw. mû furent exterminés ou vendus 
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comme esclaves sur les marchés lointains, fut aussi funeste aux 
Grecs : elle ne porta (pie inidlicurs avec elle. Tandis que les peuples 
civilisés des petits fitals de lu Grèce méridionale envoyaient leurs 
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hommes les plus vaillants et dépensaient toute*» leurs ressources à la 
conquête d'un empire, les Doriens, barbares du Nord, profitaient de 
ralîaiblissemeiit île leurs voisins et parents pour envahir les contrées 
du Sud, appauvrie», privées de leur* défenseurs : une nouvelle migra- 
tion de Grecs eut lieu. La disposition triangulaire de ht péninsule de» 
Balkans devait avoir pour conséquence de comprimer les peuples dans 
la direction du Sud ; charpie grand mouvement se propageant des 
plaines du Nord aidait auv migrations qui se faisaient des vullêcs de 
rilfrimis et du Pinde vers la Thessnlie et l'Epi rc, et de ces contrées 
elles mêmes vers les bords du golfe de Corinlhe et le Péloponèse. C'est 
ainsi (pie les Pélasgus s étaient répandus dans les contrées du Sud, 
ainsi que les Argiens du .Nord, groupés au pied de l'Olympe, avaient 
émigré vers la péninsule du Midi qui devînt rVrgoïidc. 

Homère mentionne à peine les Dorions; ceux-ci, pauvres clans de 
montagnards, ne comptaient guère à son époque parmi les peuples de 
la (irèce proprement dite. Pourtant les dissensions des Hellènes policés 
et l'affaiblissement des r'Hats méridionaux leur fournirent l'occasion de 
prendre un ascendant qui dura pendant des siècles, (juidés par des 
princes achéens (pu se prétendaient « (ils d'Hercule » et qui voulaient 
retourner en conquérants dans leur patrie, les Doriens quittèrent leurs 
âpres régions pour aller gaiement au pillage de contrée* plus enso- 
leillées. De rudes agriculteurs et de pAtrcs qu'ils étaient, ils se firent, 
nous l'avons dit, hommes de carnage et de butin, ce à quoi leur 
milieu sauvage les prédisposait déjà Us apprirent ù vivre, « non du 
soc de la charrue mais du fer de la lance « : terres, esclaves, richesses, 
ils demandèrent tout à celte pointe acérée qu'ils tenaient devant eux. 
Il semble d'ailleurs que ce mode de combattre leur facilita la vic- 
toire, contre les Achéens qui se précipitaient en désordre, à la Tacon 
des héros d'Homère, en commençant par se braver cl s'injurier mutuel- 
lement, les Doriens s'avançaient en silence, pressés les uns contre 
les autres, comme un rempart mouvant ' : c'était presque la phalange 
macédonienne, plusieurs siècles avant Philippe. 

Les invasions doriennes se succédèrent probablement pendant de 
nombreuses générations d'hommes et Ions les indices s'accordent pour 
faire de cet exode la simple continuation de mouvements antérieurs 

1. h. von Itanke, WcUgeschicht*, t. ï, 1, p. 169 
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qui avaient amené les « Hellènes » proprement dits, ou plutôt tes roi» 
conquérants et chefs de guerre, parmi te» au loch Ion es de race pétas- 
gûpio. Les aristocrates aux grands yeux bleus, a la chevelure ilottunto 
et dorée, au cràno allongé, au nez droit sans dépression ?t la racine, 
ces beaux hommes souples et forts qu'aiment ?» représenter nos 
poêles et le» sculpteurs, auraient été des « Hypcrborécns », des immi- 
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errants du Nord, frères des Germains et des Scandinaves. Venus a 
différentes époques, mais toujours en maîtres, ils se considéraient 
volontiers comme les fïrees par excellence, quoiqu'ils lussent peu 
nombreux en proportion de* hnbilunls originaires, el qu'ils fussent 
nécessairement condamnés à perdre leur type, si ce n"est en Minutie 
peut-être, pour ressembler aux hommes bruns qui constituaient le fond 
national. Du moins avaient ils conservé leur langage, appartenant a la 
souche aryenne comme celui des populations du nord de l'Iran. 

Après le grand ébranlement du aux invasions clorirmics, dites le 
c retour des Héradides », l'équilibre de la (it-èce continentale et du 
l'éloponèse se trouvait complètement changé. I. ne » Doris » ou popu 
latiou dorienue pure occupait la haute partie du cirque de numlagnes 
où unit le Céphisc béotien, entre le Kallidromos et le Parnasse : 
c'est là, ou plus près de l'ancienne pairie llicssalienue. que s'étaient 
établis les clans dorions qui gardèrent le mieux les mœurs originaires, 
cultivant eux-mêmes le sol des Apres et pauvres vallées qu'ils avaient 
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conquise*. Mais le gros <te l'armée envahissante avait poussé plus 
avant, s'était emparé de la Phocide jusqu'au golfe de Corinllie, puis 
contournant l'Allique, vaillamment défendue, avait l'ont' les portos du 
Pétoponose, à Mégare, a Corintho, et refoulant, massacrant, asservissant 
les populations résidantes, avilit, par le droit de la lance, fait une 
terre dorienne dos anciens royaumes et communautés pastorales de 
l'Orient et (tu centre (te lu péninsule. 

I/Argoiide et la Laeonic surtout devinrent les centras de la domi- 
nation dorienne, sans que, d'ailleurs, la race de» conquérant» s'y 
conservât pure : plus lard, les rois de Sparte eux-mêmes se van- 
tèrent de leur origine achemine'. Les régions du Pélopouese qui, en 
tout ou en partie, éehuppèrent aux Doriens furent les terres mon- 
tagneuses du nord et du centre. Les Achéens, repousses dans tes 
vallées du Cylleue et de rtirymniillic, se pressèrent les uns contre 
les autres en vue des eaux du golfe de Corinllie: les pasteurs Area- 
diens, cantonnés dans Icuv forteresse, au milieu du Pélopouese, 
gardèrent eu maints endroits lu jouissance de leurs fora ta et de leurs 
prairies, et si tes Messénieus durent à la fin recevoir la toi de l'atroce 
vainqueur, du moins fut-ce après avoir résisté héroïquement. Quant à 
l'Elidc, aux belles campagnes arrosées par des eaux abondantes, elle 
était absolument ouverte aux invasions dorienne», et fut en effet sou- 
mise ii des rois de la race conquérante, mais en vertu d'un accord 
avec des cités confédérées. Ilicn avant que les jeux olympiques devins- 
sent la fétc de la Grèce par excellence, l'Elidc était un pays vénéré de 
tous, grâce à un sanctuaire fondé par le mythique Pélops, grâce aux 
jeux publics qui ajoutaient à la sainteté et à la renommée du temple. 
Ainsi la contrée fut relativement épargnée par les féroces Doriens, et 
plus tard elle échappa longtemps aux incursions cl aux pillages, malgré 
les énormes richesses qu'y apportaient les lidèlcs et les gymnastes. De 
même, de l'autre côté du golfe de Corinllie, le petit Etat sacerdotal de 
Delphes dut à la majesté de ses oracles, le maintien de son indépen- 
dance cl l'acquisition de ses trésors ». 

Mémo par delà les dé t mils et la mer, les peuples curent à se 
déplacer par suite de la grande migration dorienne qui, après la prise 
de possession des ports du Péïoponesc se poursuivit aussi sur tes 

1. Hérodote, Histoires, Livre Y, 72. - 2. G. Perret et Ch. Chipiez, Histoire de VArt 
dans l'Antiquité, tome VII, p. 8. 
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eaux. Ainsi les louions, trop comprimas dans l'Attique, terre trop 
éïroitc pour eux, «lucciil par conlro-eoup essaimer vers los eûtes de 
l'Asie Mineure pour y chercher de» patries nouvelles; de belles cités 
naquirent au bord {les golfes abri tés, sur des promontoires faciles à 
défendre, et quelques- 
unes (rentre elles, de- 
venues de grands en- 
trepôts de commerce, 
des lieux d'éludé et 
de savoir, prirent 
dans l'histoire de lu 
pensée humaine une 
place ù peine moins 
grande que colle de 
l 'Athènes d'tiuropc 1 . 
Dans celte partie du 
monde ancien se pro- 
dtiisildonc un mouve- 
ment historique très 
puissant, orienté de 
l'Ouest à l'Est, préci- 
sément en sens in- 
verse de lu marche 
prétendue normale de 
la civilisation, décri- 
vant sa trajectoire 
dans la direction de 

l'Occident. La riche floraison de culture qui s'accomplit dans les 
péninsules de l'Asie Mineure eut certainement parmi ses causes 
majeures ce fait considérable, que les exiles volontaires de ht (irèce 
européenne comprenaient surtout des hommes exceptionnels d'ini- 
tiative et d'intelligence. Quelles que soient d'ailleurs les heureuses 
conditions du milieu nouveau, les colonies fondées par des hommes 
que de fortes convictions ou des passions énergiques soutenaient dans 
leur désastre, se sont toujours illustrées parmi les communautés poli- 
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tiques. Mais combien ces vaillants hommes furent-ils en celte eircons- 
tuiice aidés pur tu nature! 

Les presqu'îles frangées de l'Asie Mineure, les vallées fertiles c|ui 
découpent le littoral, les Iles qui forment comme un deuxième rivage 
au do vii ni du premier et lui donnent une succession de radea et de 
poils naturels, tout eet ensemble qui diffère tellement par son aspect 
et m nature du haut plateau analolien, Apre, monotune, aride» et 
se développe en bassins fermes autour de baies salines, constitue en 
réalité un monde tout a fait à part ; c'est, on géographie comme il le 
fut eu histoire, une véritable Créée asiatique 1 ; mois celte autre llellade 
se distinguait de la première par des proportions plus grandes. Les 
terres de l'Asie grocquo ont de larges campagnes d'une tout autre 
ampleur et d'une plus grande richesse en alluvions généreuses que les 
petits bassins étroits du Péloponèse et de la Héotie. Des Houves abon- 
dants les parcourent, fournissant en suffisance l'eau nécessaire à 
l'irrigation, ouvrant des chemins de communication faciles avec les 
plateaux de l'intérieur et le» populations lointaines du Taurus 1 . 

De toutes les villes de cette Mellade d'Asie, Milet fut celle qui 
développa le plus d'initiative et d'intelligence pour l'extension de son 
commerce et de sa gloire. D'ailleurs, elle disposait d'avantages natu- 
rel» de premier ordre : située vers le milieu des parages de navigation 
qui selendenl.de l'entrée de lïlellespont à l'île de Crète, elle occupait 
l'issue de la vallée la plus large, la plus fertile et la plus longue de 
toute l'Asie Mineure occidentale, elle se trouvait donc au lieu le plus 
favorable pour l'échange entre les terres de la mer Kgée et les cou 
liées de l'intérieur, Phrygie et Cappadoee. Aussi les marins de toute 
race qui s'étaient succédé comme « llialassoerales » dans la Méditer- 
ranée orientale, les Phéniciens, les Cretois, les Carions, puis les 
Ioniens, avaient les uns après les autres occupé le port de Milet, lui 
don liant, par le mélange de leurs civilisations diverses, un caractère 
essentiellement cosmopolite et une remarquante intelligence commer- 
ciale. Kl les Milésiens, prudents acquéreurs de richesses, s 'claie ni hien 
gardés de se lancer dans une politique de conquêtes, qui peut-être 
n'eût pus été difficile; évitant les roules du plateau qui s'ouvrait a eux 
par h vallée ilu Méandre, ils se bornaient de ce coté au rôle d'inter 

1. lirnst Curlius, Dio laitier iw tler grterltischcn Wanderung, p. 9. — 2. 0. Pcrrot 
cl CI». Chipiez, Histoire de l'Art dans l'Antiquité, t. Vil pp.30M05. 
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médiane» du Initie et profitaient surtout des chemins de la mer pour 
aller chercher des matières premières h leur industrie chez tes peuples 

H* 162. Tribus grecques après l'Invasion dorlenne. 
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loiiduinfi. Ils s'assurèrent néanmoins d'une route terrestre qui permit 
d'éviter le couloir des Parnadellcs. souvent formé par des vents con- 
traires; ils» se livèrcnl à Skcpsis, h l'étape médiane entre le golfe 
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abrité pur Lesbos du coté de l'Archipel et la baie de Ki/.Upm sur lu 
Propoiilide 1 . Lu mer Noire finit par devenir le domaine presque 
exclusif des Missions. De l'Ilellespont à la Khorsorièse Taurique et 
un pied du Caucase, ils fondèrent environ quatre -vingts comptoirs, 
dont beaucoup si bien choisis qu'ils devinrent des cités considérable» 
et se sont maintenues jusqu'à nos jour h malgré les vicissitudes de 
l'histoire*. Quant à la cité mère, tu glorieuse Milet» les avantagea 
exceptionnels que lui avait donnés hi nature ne devaient durer qu'un 
temps; elle était condamnée par les éléments à disparaître un jour 
ou du moins à su déplacer; car les alluvions du Méandre, ne cessant 
de gagner sur les eaux du golfe httmique, enfermèrent graduellement 
la rite d'une rei nuire de marais; ses ruines sont perdues maintenant 
au loin dans l'intérieur dis terres. 

Combien d'autres cités ioniennes, éoliennes, doiïennes se fondè- 
rent, comme Milel, sur ces rivages heureux de l'Asie .Mineure et dans 
les tics de la cote. A l'angle sud-occidental de la péninsule auato 
lienne naquit llalicarnasse, le « l-'orl de la mer »; Diane vit son 
temple se dresser dans Kphèsc, ville qui se fit conquérante et s'acquit 
de vastes territoires en terre ferme, tandis rpie Milel songeait à établir 
des comptoirs sur les rivages des mers seulement. Sainos, Srnyrne, 
CUïos, l'hoeée, Cames {(.lymu) portent des noms à peine moins glo- 
rieux que celui du Milet, et chacune de ces mères eut aussi de nom- 
breuses filles parmi les cités riveraines de la Méditerranée. Les colo- 
nies de rOrienl hellénique possédaient un lieu de ralliement dans 
l'Ile île Delos, où se célébraient île grandes féMcs religieuses depuis 
des temps immémoriaux, et où les (îrecs occidentaux, Athéniens et 
gens de Cludcis, venaient se rencontrer avec leurs frères des tribus 
émigrées*. 

Dans leurs exodes, les Grecs, toujours très Imaginatifs, aimaient à 
donner pour raison de leur déplacement un oracle de l'Apollon del- 
phieu, tandis qu'en réalité les causes diverses étaient toujours d'ordre 
économique, social ou politique. Des liai nés de classes, des rivalités 
entré familles ambitieuses, l'insuffisance des champs de culture, la 
perle ou l'amoindrissement du territoire, ainsi que ce fut le cas lors 

t. Victor lïérard, Les Phéniciens et l'OdyssCe, t. I, p. 74. — 2. G. Perrot et 

Ch. Cliipivz, Histoire de l'Art dann V Antiquité, t. VII, pp. 307, 308 3, L. von ltankc, 

Wellgesckichie, 1, I, p. (73. 
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des invasions dorîeiines, telles Furenl les vraies raisons délcrminuiilcs 
do ces migrations. \a\ plus fameuse do loulcs esl celle qui donna nais- 
sance iui\ « douze oilés ioniennes n de l'Asie Mineure, mais combien 
d'autres essaims se porteront vois des rivages éloignés, de la Tliraco à 
la Sicile, et de, la Sicile aux portes de l'Océan! l/osprit d'imilulimi, le 
goût des aventures conlrihiièrciit également pour une Ibrle part à ce 
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mouvement d'expansion des lîrees: les jeunes gens se décidaient assey. 
facilement à LVxpalriulion, luul ia mer paraissait propice aux voyages, 
tunl l'espoir «l'itii deslin favorable outrait aisément dans l'aine hardie 
do l'Hellène. 1/oiaele consulté répondait naturellement suivant les 
vumi\ de ceux qui s'adressaient à lui, et bientôt les barques fuyaient 
vers des contrées que l'on ne connaissait gufero que par tic» récits fabu- 
leux, mais où Ion retrouvait des sites analogues a ceux do la patrie, Los 
ilôts de Massilia m; ressemblaient ils pas à ceux du |*hoeée» ellu fontaine 
d'Arélhusc qui jaillit dans l'ilc syracuaaine d'Orlygic, n'eslello pas la 
ivsur^t' il ei> du fleuve Vlpliée? Partout nu pouvaii reconstituer une imiige 
du lieu natal, avec son acropole, ses temples et ses autels boeugers. 
Les colonies filiales, toutes fondées par des citoyens jeunes ei Hors, 
emplis du sentiment de leur foire et de leur supériorité sur les m bar 
baies .. constituaient des communautés entièrement libres, presque 
toujours sans lien de vasselage envers la mère patrie: mais cette 
liberté même, les associait d'autant plus fortement au pa\s des aïeux, 
par la s\mp;i(hic cl par la culture de» traditions communes. Toute 
proportion gardée, ta situation était analogue à celle qui rattache un 
r.umida, une Australie el uni' Nouvelle Zélundc à une (îraiide brclagnc 
Quoique dispersés dans toute l'étendue du bassin de lu Méditerranée, 
sous des climats divers et en des milieux dont les populations diffé- 
raient beaucoup par les mouirs et le langage, les colons grecs gar 
duient jalousement leurs privilèges de race et. de civilisation : ils 
faisaient toujours partie du monde hellénique, el par le commerce 
enlrelenuieitt de fréquentes relations. Dans la grande époque de la 
lloraisou grecque, ils s'associaient avec ferveur au mouvement i\va 
idées qui se produisait dans ntellade européenne» dans les lies, dans 
l'Asie Mineure. l/est en grande partie à la passion des (irees du dehors 
(pie les jeux g\ ioniques, célébrés par la mère patrie à Delphes, 
à Olympie, dans l'Isthme el dans Athènes, durent leur extrême 
importance comme fêtes d'union morale entre tous les Hellènes, Des 
vases conquis aux Panathénées se retrouvent dans toutes les parties 
du monde grec, aussi bien en Sicile, eu llyréuaïque el en Italie 1 que 
dans la (îrèce proprement, dite, ce qui prouve (pie les champions 
éluicnl accourus de huiles les colonie* helléniques 1 . 

I. *•. I'vti'oL elCU. Chip»'?., HisuÂiv <k l 1 Art cl th: V Antiquité, t. VU, pp. VA\i ulsuiï. 
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Ia' grand mouvement des migrations qui fut lu conséquence des 
invasions doriennes eut donc a maints égaies des résultats heureux 



N° 163. Territoire de Milet. 







■V.ihsi'/tt 



zr°E.de tir 



îJ'io- 



tf"30' 



37*30' 



i: 500 000 



asts 



iO 



20 



îôKil 



C"ust sur lo vursani sud du Mvkale (Myeale, aujourd'hui Suinsunj, entre h montagne, hi 
l'ivit-H! Al Priimo iju'eut tien en l'an Ï7tl avant I<> début d<? l'ère chrétienne, la bataille riavalt? 
et UsiTestriï où \m tf recs, sous Xautippe, défirent les Pnrsos. 

Milcl, Sauios», Myus (MymUhej cl Pneu* 1 , ville 1 * mentionnées sur la carie, sont quatre îles 
<< <luu/.c ciiHS ioniotmi-s». La» autres» ôtaiunt Kpliêsc, Leliodos, Clazoi]iène*,Kr,vihi'é<s Kolophuti, 
l'hocée, Teos et duos. Lotir centre religieux était le sanctuaire de Poséidon '& Pricno. La cou- 
fédération, dissoute par t'yni», se reforma après la cont|i!ète ri Alexandre et ne.rsist.-i plusieurs 
siècles: on retrouve encore son nom sur une monnaie du l'époque de Valérie» m" siècle .. 



dans L'histoire de la civilisation grecque, puisqu'il étendit de beaucoup 
te domaine de la race et de la langue : toute la moitié du bassin de la 
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Méditerranée »cî trouva ainsi conquise ù l'influence partie de la petite 
péninsule hellénique Que de cités d'origine barbare se vantèrent 
d'avoir eu pour origine rie» colonies grecques : jusqu'aux Irlandais rie 
nos jour» qui, par fierté nationale, se donnent sérieusement le nom rie 
ftliUViens! A l'étranger, loin ries villes conquises, ries champs ravagée, 
les diverses sous-raees dans lesquelles se divisait la nation grecque, 
Dorions, Ioniens, Achéens. Koliens, apprentiienl ii se détester 
moins, ù se sentir davantage le» (ils de ta môme mère Hellade, et des 
mêlants nombreux eurent lieu entre les descendants ries frères 
ennemis. Ainsi, les Dorions qui continuèrent leur migration par delà 
les mers, en Crète, à Khodes. riant; les presqu'îles de l'Asie Mineure, 
jusque dans la Cyrénaïque, cessèrent bientôt île ressembler aux huinmcs 
de leur race qui en représentent le mieux l'âpre génie, les durs guerriers 
sparliirirs: il» changèrent avec le milieu. On peut en juger par le plus 
célèbre des Dorions, Hérodote, le glorieux lits d'Halicarnasse. C'est dans 
le doux dialecte ionien qu'il écrivit ses liistùirn, c'est ver» Athènes, 
comme vers la patrie de sa pensée, qu'il revenait après st\s longs 
voyages dans les diverses parties du monde connu, et lorsqu'il mourut, 
il s'occupait à fonder une colonie athénienne dans la Grèce de l'Itulîe, 
sur l'emplacement de lanciennc Sybaris, démolie par les Crolouiales, 
Mais si l'expansion de la race hellénique fut un des heureux résul- 
tats indirects de l'invasion dorienne, les conséquences directes dans 
les pays immédiatement frappés en furent terribles et tirent brusque- 
ment reculer la culture chez les populations conquises à la pointe 
de la lance et que la haine de l'oppresseur réduisait, à la servitude. 
Les Dorions, envahisseurs barbares, mit trouvé naturellement ries 
historiens, adorateurs de la force, qui se sont rangés du coté des vain- 
queurs, précisément parce qu'ils ont vaincu el qu'il est profitable 
d'aduler les puissants, même ceux qui sont morts depuis des milliers 
d'années. Il est certain que le régime imposé par les Spartiates fut 
atroce et que le peuple des llilotes. de libre et policé qu'il était avant la 
conquête, devint un lamentable ramassis d'esclaves : jamais il ne puise 
relever de son abjection et jamais ses maîtres ne purent atteindre à 
l'idée de lu liberté civique; bien que Grecs, ils restèrent vraiment 
« barbares ». Comme un corps étranger introduit dans un orga- 
nisme sain, ils développèrent dans le monde grec des maladies redou- 
tables. On peut dire que de toutes les causes de mort déposées 
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dans la civilisation hellénique, c'est leur action qui fut la plus funeste. 

Le regrès de l'Ilellade se ma ni resta surtout de lu manière la plus 
évidente dans les contrées du Nord, Epira et Thcssalic, que les Dorions 
avaient Ira versées en entier dans leur invasion triomphante. Ces 
régions, qui tenaient une si grande place dans la mémoire et dans la 
religion dos Urées cl où se maintenait ilims leur pensée le siège do 
leurs dieux, cessèrent d'être considérées comme appartenant au monde 
hellénique. La force des populations du nord pour toute initiative 
supérieure on pour tout exemple à suivre se trouva définitivement 
épuisée : pendant les (rente siècles de l'histoire comme, celle poétique 
Thcssalic, qui donna tant d'éléments précieux à notre avoir légendaire 
et mythique, n'a pris aucune part appréciable a l'action de l'humanité. 
Même dans les contrées du Sud, qui maintinrent quand même le nom 
de la Grèce, l'invasion dorienne fit d'ahord reculer en tous lieux la 
culture hellénique, ainsi qu'en témoignent nettement les manifesta- 
lions d'art. Comme tous les gens de guerre, les Doriens étaient pleins 
d'un arrogant mépris pour les inventions, les métiers, les omvros, les 
idées des nations dont ils envahissaient le territoire, ils n'avaient que 
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foire des beaux vases, des ligures sculptées, dos bijoux patiemment 
gravite. If y a régression incontestable dans lo travail et lu richesse, 
(tans l'art et I'îiicIilaIi -le, après lu période que fou peut désigner comme 
« uchéenne » ou « mycénienne », et un siècle ou deux durent s'éeou- 
ter u vu nt que le progrès eût repris son cours normal 1 , > 

D'ailleurs, une grande partie du monde grec était encore dans la 
phase purement agricole de son développement, et, ohose curieuse, 
ceux qui s'occupaient d'un nuire labeur que celui de tu culture, pour „ 
lequel la force et lu santé' sont indispensables, étaient régulièrement 
choisis parmi les infirmes : l'agriculteur hellène, de moine qu'en 
nombre do districts le paysan français décidant que tel (ils malvenu 
sera priMre ou maître d'école, avait grand souci de remettra sa terre h 

~r 

des héritiers vigoureux et do solide membrure : les boiteux se foi- ^ 
«aient d'ordinaire forgerons, et c'est pour cela que ceux-ci attri- 
buèreul la même infirmité ù lléphoïslos, leur divin patron; les 
aveugles, comme le plus illustre d'entre eux, Homère le rhapsode, r 

se frisaient chunleurs, danseurs, improvisateurs et récitalcurs de vers. 
Incapables de tirer leur propre nourriture du sol et de vivre d'une ma- 
nière indépendante, les artisans cl les chanteurs étaient obliges de 
travailler pour la communauté : ils devenaient « démiurges », c'est- 
à-dire les « travailleurs du peuple » et n'étaient pas absolument 
considérés comme des hommes libres 1 . ijj 

Aux temps d'Homère, les Grecs sont loin d'être les premiers dans l 

les arts, et ils ne font aucune difficulté pour le reconnaître : ce sont 
des produits d'origine étrangère qu'ils célèbrent comme étant les plus '[ 

beaux : épées de la Thraee, ivoires de la Lybie, bronzes de (Apre et 
de la Phéuicio. On a trouvé des bijoux dans les tombes athéniennes de 
cette époque, mais pour la qualité du métal, aussi bien que pour l'ori- 
ginalité de la décoration, ils sont très inférieurs à ceux que l'on a 
retirés des tombes mycéniennes. Les métaux précieux étaient devenus 
moins abondants et d'un emploi plus rare. En outre, le style a 
changé : l'artiste ne prend plus ses modèles dans les mille formes de 
la vie, plantes et animaux: à l'exception do l'oiseau des marais, et 
plus tard du cheval et de l'homme, il ne représente plus de formes 
animées. Il n'avive plus les courbes et ses motifs sont empruntés 

t. G. Perrot et Ch. Chipiez, Histoire de (Art dans l'Antiquité, t, VU, p. 277 elsuiv. 
— 9. tèd. Meyer, Die wirt&chajtliçhe Enhvickelung des Alternons, pp. 16, 17. 
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à dos Opines géométriques, «ans doute élégantes cl variée», mais tou- 
jours reetilignes. Ce système d'ornementation, cjut coïndde avec 
l'invasion do rie une, a dû très probablement dire apporté par rite des 
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régions de l'Europe centrale et se rattache au style qui u prévalu 
chez les populations septentrionales, sur les rives de la Haltiqiic. il 
remplaça un art beaucoup plus riche et plus avancé qu'avaient 
connu des populations plus riches et plus civilisées. Mais ce ne sont 
point les Dorions porteurs du stylo nouveau qui en furent les 
meilleurs interprètes : c'est dans l'AUique, destinée a devenir plus 
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tard le pays par excellence do lu sculpture, que les poteries à dessins 
géométriques arrivèrent a. leur perfection. La finesse do l'argile 
recueil lie dans le sous-sol do In plaine du Céphisc d'Attiquc lut pour 

une grande; part dans ce Mo excellence 
des produits athéniens, mais le gotU 
iitiltircl des céramistes annonce déjà 
la rare qui devait élever les monu- 
ments de l'Acropole. 

Kn Jetant les yeux sur une curte 
de la (îrèco, sans connaissance préa- 
lable de l'histoire, l'observateur, tombé, 
supposons-le, d'une planète voisine, 
remarquera d'abord quelques points 
vitaux, où, devra l~il lui sembler, se 
concentrera le mouvement de l'his- 
toire. Tout d'abord il sera frappé par la 
position géographique de Corinthc, 
située près de la partie la moins large 
et In moins accidentée de l'Isthme, au 
pied d'un rocher facile à transformer 
en citadelle. Ses plages et les criques 
voisines, d'un côté sur le golfe de 
Corinthc, de l'autre sur le golfe Saro- 
niipit!, sont autant de ports naturels, 
et les eauv mêmes de ces golfes, entou- 
rées de montagnes ou d'Iles élevées, 
servent de rades aux navires, Kn ce 
lieu devait naître un entrepôt de trafic, 
d'abord entre les rivages des deux 
petites mers qui séparent le Péloponèse 
de la (ïrèce continentale, puis entre la 
mer Kgée, l'Adriatique et tous les 
rivages de l'Occident. Lorsque l'his- 
toire commence, Corinlhc nous appa- 
raît comme une ville illustre en Ire les villes, et les divinités de la 
mer, apportées par les Phéniciens, trônent dans ses temples. La fable 
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mous dit que, déjà bien avant les envahisseurs doriens, Sisyphe y 
roula les puissants rocher» de la forteresse, eo qui donna sans douto 
occasion à ses ennemis d'imaginer le tourment auquel il Ait con- 
damné dans le Tariare, celui de remonter sur une pente un roc 
qui dévalait avant d'atteindre 
le sommet. A l'époque de sa 
prospérité, Corinthe devint lu 
cité de la Grèce qui renferma 
le plus grand nombre d'hu- 
lulants se pressant dans une 
seule enceinte ; trois 
cent mille personnes 
s') trouvaient réunies. 
L'échange des mar- 
chandises ne suffisant 
l>as à son activité, 
elle s'improvisa grand 
cen Ire de fabrication 
pour les poteries, les 
métaux, tes œuvres 
de luxe et d'art. Quel- 
ques-unes de ses colo- 
nies furent parmi les 
pluscélèbresdu monde 
hellénique, notam- 
ment Corfou et Svru- 
cuse, celle-ci la plus 
grande et la plus peu- 
plée de toutes les cités 
coloniales. Telle était 
la gloire de Corinthe 
(pie son nom s'iden- 
tifia souvent a celui de la Grèce entière : le jour de sa destruction 
par les Romains, il y a vingt siècles cl demi, fut considéré par tous 
comme la lin même de La nation. 

Autre heu (pie l'examen sommaire révèle aussitôt comme vital 
pour la rencontre des hommes et t'échange des marchandises : 
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Glmtcis. Cet endroit privilégié possède » ta fois les avantages d'une 
ville continentale et ceux d'un port maritime. Kilo se trouve au loin 
dans l'intérieur des terres, et cependant au point de roneontre de deux 
golfes; elle commande à la fol» les* chemins maritimes du Nord et du 
Sud, et par un simple pont, facile à défendre en cas d'attaque, se rattache 
ù la péninsule de l'Attique et à l'ensemble de l'Europe. En outre, elle 
avait une source locale de richesses» fournie par ses mines de cuivre, 
et de toute» parts accouraient les marchands. Devenue centre de com- 
merce cl de puissance, ello fonda de nombreux comptoirs sur les rives 
lointaines et liait même par devenir la métropole de trente-deux villes, 
bàïies par elle, dans la triple péninsule projetée comme une main au 
sud de la Thracc et connue encore de nos jours sous le nom de 
« Ghalcidiquc ». Combien grand eut pu devenir le rôle de Gbalcis, 
comme celui de Corînthe, si les avantages de sa position avaient été 
complétés par un domaine environnant d'une grande étendue, présen- 
tant un caractère d'unité géogrupl liquc ! Mais Gbalcis et Gorinthe 
n'étaient que des points, pour ainsi dire, et malgré leurs avantages 
locaux extraordinaires, elles furent distancées historiquement par des 
cités moins favorisées quant au site, mais ayant de plus vastes terri- 
toires pour dépendances naturelles. 

Dans la concurrence vitale qui se produisit entre les nombreuses 
cités de la Grèce, avec leurs divers avantages locaux pour la production 
agricole, industrielle ou minière, ies facilités du commerce, et la 
puissance de résistance ou d'attaque, nu eerlain équilibre finit par 
s'établir entre les petits fitats de la Grèce continentale et ceux du 
Pcloponèse, mais c'était un équilibre peu stable, comme celui qui 
se produit dans les phénomènes éternellement changeants de la vie. 
Les deux contrées qui s'affrontaient de chaque coté de l'isthme de 
Gorinthe étaient à peu près égales eu étendue, car les parties mon 
tueuses de la Grèce du Nord, que le haut Parnasse et les autres grands 
massifs de montagnes, jusqu'aux arêtes maîtresses du Pinde, séparent 
de la Boctic et de l'Attiquc, restaient à demi en dehors de la Grèce, 
à cause de l'a prête* du sol cl de la sauvagerie des populations. Dans 
l'ensemble, le Péloponèse présentait plus de force compacte, plus de 
solidité, non seulement pour la défense, mais aussi pour l'offensive. 
L'avantage revenait à la Grèce du Nord quand clic ajoutait à sa puis- 
sance celle des îles voisines jusqu'à la côte d'Asie. D'ailleurs, les 
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frontières oscillaient constamment entre tes deux (ïrcees, différentes 
par leur tension naturelle, par leur génie propre, pur lotir manière de 

N° 165. Corlnthe et l'Argollde. 
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vivre et de comprendre la vie. Les rivalités de commerce, les jalousies, 
les rancunes et les brouilles, les alliances et les guerres modifiaient 
d'iiiuiéc en année les forces respectives. 

Sparlc et Athènes symbolisèrent el représentèrent matériellement 
les génies des deux contrées, des deux groupes ethniques, car le Pulo- 
ponèse fut surtout la terre des Doiïeus, et l'Attiquc devint le centre 
dos Ioniens, Tout d'abord le contraste se révèle par ce qu'on appelle 
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les « loin » et no fut en réalité que la vie sociale et politique dos peu 
pics de la Grèce. La nature soute, le simple milieu du soi et du climat 
n'expliquent point celte opposition; il faut tenir compte aussi du 
milieu moral que créait aux Spartiates leur caractère d'étrangers s*ius~ 
tallunt de force en un pays nouveau pour eux, oh II» se trouvaient 
toujours en danger. En effet, l'ambiance de la contrée dans laquelle 
se déroulait leur existence n'a rien de tragique en elfc-môme. [ 

La plaine est fertile, une des élymologies proposées pour le nom ! 

de Sparte a le sens de t. sol fécond ». I/Iri, l'ancien Ktirotas, se déroule ' 

i. 

dans une large campagne qui fut jadis un lac et qui laissa d'épaisses 
couches d'alluviniig, puis, au delà d'Apres délités, se déverse dans le 
golfe de Lflconie à coté d'un »« fleuve royal » (Vasili Potumo) qui 
vient de s'élancer eu source du fond de galeries calcaires. Lu bol amphi- 
théâtre de montagnes cjiic commande à l'ouest le superbe Tuygètc 
ou Penlodaclyle (aux cinq doigts), entoure la plaine de Sparte et lui 
fait un cercle d'escarpement* blanchâtres alternant avec des fonds 
d ombre et de verdure. 

Les résidants originaires de cette belle contrée, les Laconieus, se 
disaient (ils des Pélasges autochtones, « nés du sol », et vivaient en 
paix avec les habitants des vallées et des hautes combes voisines ; la 
conquête doriemie eu fit des asservis ; ce sont eux qui, sous le nom 
de Perheques ou « Gens des Alentours », « lîordicrs », «Clients », conti- 
nuèrent de se livrer aux travaux de la euinpugne et aux industries 
héréditaires. Ces occupations diverses les avaient enrichis aux temps 
anciens, alors que des colonies phéniciennes peuplaient Cythère et les 
comptoirs d'éehungc et de pêcheries de coquillages à pourpre sur le 
pourtour du golfe. Pendant toute la période de l'histoire grecque pro- 
prement dite, au contraire, tes Laconieus, soumis a une domination 
très dure et menant une existence précaire, ne travaillèrent que 
pour le profil de leurs après patrons, les Spartiates. C'est à eux pourtant 
que les peuples de la Grèce venaient acheter des meubles, des ins- 
truments en bois et en fer, des vêtements, des chaussures, Constituant 
surtout un prolétariat ouvrier, ils enrichirent leurs maîtres qui, sans 
eux, 11'cwssciil jamais pu maintenir leur pouvoir. Sans les laborieux 
Lacédémoniens, la domination des Spartiates eût été impossible; mais 
l'histoire oublia ces humbles pour concentrer toute sou attention sur 
les hommes de guerre campés à Sparte. Klle négligea surtout les llilotcs, 
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anciens habitants tic la plaine rapprochée de tu mer : ceux-ci, qui 
avaient longtemps résisté, furent punis du plus dur esclavage; ayant h 
peine gardé le nom d'hommes, ils restèrent complètement ignorés des 
autre» Grecs, quoique par le nombre ils fussent les premiers dans le 
territoire lucédémonien. 

Ainsi les Spartiates avaient du se créer un milieu artificiel, parfai- 
tement à part, eu dehors du milieu naturel, qui avait été celui dos 
Laeoniens et des llilotes. Etablis dans le pays la lance à la main» après 
un exode guerrier qui, des régions du Pinde jusqu'au cenlre du Pélo- 
ponfcse, avait usé îles générations entières, ils n'avaient plus d'autre 
métier que lu guerre. Leur cerveau s'était fait à la lutte incessante et 
ne pouvait plus s'accommoder i\ la préparation des travaux pacifiques. 
Ils eurent h subjuguer d'abord les populations résidantes, puis celles 
des monts environnants. Leurs voisins de l'Ouest, les vaillants Messe- 
niens, qui possédaient de très fécondes vallées, plus riches encore et 
plus étendues que celles do la Laconie, soutinrent longtemps tu 
fureur guerrière de» Spartiates. Ceux-ci, devenus les maîtres incon- 
testés du Péloponèse, curent tout le monde grec pour champ de 
conquête et «le pillage, ils devaient avoir, en outre, le souci constant 
de se garder, et ils le liront avec une logique, une méthode dont 
on ne trouve peut-être d'autres exemples que chez les Peaux -Bouges 
du Nouveau Monde, tenus également à une vigilance continue par un 
danger rie tous tes instants. Leur ville était un camp, d'autant mieux 
surveillé qu'ils avaient eu lu fîerlé de ne pas l'entourer de murailles et 
qu'ils formaient un rempart vivant autour de leur Apollon riorien, 
brandissant la lance comme lui ; leur divinité, leur idéal ne pouvait 
être cpjc la force. (Jroupés en uno petite armée au milieu de popula- 
tions éparses qu'ils terrorisaient par de fréquents massacres, ils com- 
pensaient parla solidité de leur position stratégique et par la pratique 
incessante de la violence guerrière la faiblesse relative de leur nombre, 
— environ un contre dix. 

On connaît la dure sévérité des lois, attribuées au personnage 
légendaire de Lycurguc, mais issues en réalité de l'inéluctable nécessité 
dans laquelle le péril continu avait placé les Spartiates. Ces lois 
n'étaient pas inspirées pur le génie dorien, comme le dit Olfricd Millier, 

* 

car les tribus de môme rnee vivant en des conditions différentes ne 
connaissaient point ecltc organisation sociale et politique : elle était 
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dictée par Le milieu historique, résultat de tous Los milieux antérieurs, 
naturels et artificiels '. Le Spartiate» livré dès l'âge de sept ans à l'HInt, 
e'csi-ù-dire à rassemblée des guerriers, était aussitôt dressé, façonne 
de manière à devenir un guerrier de plus: on l'entraînait à ta force et 
à l'adresse; on en faisait un animal de combat, on l'exerçait ù la Utile 
sanguinaire, même contre ses cumarades; ou lui livrait dans les jours 
de fête lu racaille méprisée du populaire, pour qu'il riusulliU et la 
battit; on l'excitait même à la rupine, comme il convient à mi bon 
soldat, et l'on se gardait bien de lui apprendre à lire, de peur que 
l'étude lui ouvrit une perspective sur un monde inconnu, di lièrent 
de celui auquel on le destinait. A peine devail-it savoir parler: son 
langage, interprétant une idée lixe de guerre et de domination, se 
bornait à l'expression précise de la volonté, sans éloquence ni 
poésie. On n'exaltait eu lui qu'une seule vertu, celle de l'endurance, 
de la force, du courage, et celte vertu même devait lui servir à priver 



1 . George Grole, History of Greece. 
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... ..... .. , v .,.. ..e barque :ï une l'yios voisine fie icmhouciuire <lc l Alplicc. r.u pied 

du Mont Kninph» (7ii métros) et s'arrêtanl une unil k Aliphera (la Pliera du poème , aurait 
pris la seule route fie dur qui conduisit b travers le IVdoponèse, par les vallées de l'Alphée 
elde l'KiiPota<. 

Mkoai.oi'ous. fondée par Kparninonrias, en — IJ70; l.-i situation était mal choisie, la ville n'eut 
qu'une existence épliéiufiro ot un r<"»lc presque nul. 

Mrssknb. Antérieurement h In ville indiquée Hiir la carte, il en avait exista une autre dit 
même nom, sitjirty plus au Nord, au pied du Mont Ithome. 

h ces parasites, quoiqu'ils eussent commencé" par se distribuer des 
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terres» incessibles et inaliénables. Mais c'est à d'autres, aux Lucnniona, 
aux llilotes, qu'il incombait du se fatiguer pour eux, de leur construire 
des demeures, de leur porter du pain cl des fruits, de leur tisser des 
étoiles et de leur forger des glaives. 

En échange île leur labeur, les |U lotos asservis Savaient aucun " 

droit et pouvaient n'estimer heureux d'ôlre parmi ceux auxquels on 
laissait la vie. C'était fîHe de les enivrer, de les montrer Ignobles ot 
vomissants afin que les enfouis, liera de leur plus noble anng, 8 

apprissent u mépriser ces esclaves. Mais il fallait les haïr quand il y 
avait danger. On tuait les plus forts et les plus beaux, pour qu'ils 
n'eussent pas l'audacieuse pensée de.se comparer avec leurs maîtres: 
dans lu guerre du Pélopnnesc, lorsque les Spartiates purent craindre 
un soulèvement de la foule asservie, ne mit-on pas nu concours la 
dignité de eiioxens, afin qu'il se fit ainsi une sélection des plus 
vaillants, puis, quand deux mille d'entre ces ambitieux de liberté se I 

furent présentés, ne s'cmprcswv-t-on pas, nous dit Thucydide, de les 
l'aire disparaître en quelque ténébreuse embûche? 

Ainsi ternis par leur propre destin, prisonniers de leur propre crime 
de guerre et d'oppression, qui les obligeait à guerroyer, à opprimer 
sans cesse, les « héros » Spartiates devaient, chez leurs voisins, inva- 
riablement choisir pour alliés les ramilles aristocratiques, ambitieuses 
comme eux de réduire le peuple à tu soumission ou même à la servi- 
tude ; ils étaient condamnés au mal aussi bien qu'à l'ignorance. Dans 
le grand péril commun, lorsqu'on vit s'ébranler l'immense armée 
des Perses et des Mèdes pour venir écraser la petite (irèce, les 
Spartiates se liront plus d'une lois les alliés du despote étranger, 
et quand la domination de Laeédénione fut enfin brisée, ceux d'entre 
ses citoyens qui restaient s'adonnèrent surtout — digne lin de leur 
carrière — à la profession de guerriers à gages dims les bandes 
de quelque tyran. 

D'ailleurs, leur sang non renouvelé par les croisements, avait subi 
la décadence qui frappe inévitablement toutes les aristocraties ; leur 
nombre, énnméro à diverses époques, témoignait d'un amoindrisse- 
ment graduel, causé bien plus encore pur le déclin de la race que 
par les perles d'hommes dans les batailles. \ lu fin, ils n'étaient plus 
assez pour se risquer à combattre seuls ; ils ne pouvaient entrer en 
campagne qu'appuyés sur des alliés et des mercenaires. Ce n'en est 
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pas moins un fait fiîsLoi't(|iic de» plus curieux que celui de fa durée 
plus de cinq fois séculaire «l'une puissance militaire, maintenue avec 
si peu de changements et une si lente évolution intérieure, dans celte 
(irèce si mobile, si prompte h se renouveler. Hommes de bronze, ([tto 
ne troublait point le travail de la pensée, les Spartiates pouvaient, 
de génération en génération, rester à peu près les mêmes en appa- 
rence, an milieu d'un monde rapidement transformé. C'est là ce 
qu'exprimait la légende de Lycurgue, se retirant à Delphes et s'y 
laissant mourir de faim, après avoir fait jurer l'observation de ses lois : 
il mettait ainsi sou peuple sous la protection solennelle des dieux qui 
vengent la violation du serment. 

Au point do vue de la nature ambiante, les avantages d'Athènes 
sur su rivale du Péloponèsc ne sont pas tels qu'ils frappent aussitôt la 
pensée, et même, à certains égards. Sparte se trouvait réellement privi- 
légiée. D'abord ta petite vallée de l'Kurotas, avec ses dépendances et 
ses annexes, est un territoire plus riche que le pays d'Allièncs, pauvre- 
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ment arrosé, manquant souvent de pluie, entouré d'Apres rocher». 
Sauf su 1res heureuse situation stratégique, ù la base d'un rocher do 
défense facile, dominant une vallée très ouverte, unie et fertile, qui 
s'incline doucement ver» lu mer, Athènes n'a rien dans son ambiance 
immédiate qui lut donne une prééminence uni nulle sur les autres 
cités de la Grèce; même ce merveilleux tableau que présentent les bos- 
quets d'oliviers, les rivages sinueu*. les [îles et le» promontoires, les 
montagnes aux arêtes blanches burinées sur lo ciel bleu, ccL ensemble 
harmonieux se retrouve sous mille formes, non moins pur et non 
moins beau, sur tout lo pourtour de l'ilellnde et d'autres terres médi- 
terranéennes : h ces multiplet; paysages il manque seulement le sou- 
venir auguste du passe, toujours présent dans le respeet et ta mémoire 
des hommes. 

Les grands avantages matériels d'Athènes sont de ceux qu*elle enta g 

se créer par son industrie, telles ses carrières qui lui ^donnèrent {' 

de beaux matériaux pour la construction de ses maisons, de ses 
forteresses et de ses temples, tandis que les riches mines d'argent ;du 
Laurium lui fournirent en abondance des ressources pour l'entretien 
de son commerce, Les découpures du littoral .lui facilitèrent singulière- 
ment les relations avec les pays étrangers : la communauté politique 
abritée par la forteresse naturelle de l'Acropole se trouvait à une > 

très faible distance — deux petites heures de marche, à peine, — * 

trois ports : Phalère, Munichia avec ses deux bassins, enfin le h 

ri 
Piréc, absolument protégé contre tous les vents du large et auquel . 

s'ajoute une admirable rude, sous le vent de l'Ile [ik Saturnine. i« 

De plus, la péninsule de l'Utiquo est, de toute la Grèce continentale, h 

la contrée lu plus rapprochée do l'Asie Mineure qui, sous la même 

latitude, projette au-devant de l'Europe deux presqu'îles et deux 

traînées insulaires : en ces parages, |on ne compte guère par un bon 

vent qu'une journée de navigation entre l'Europe et l'Asie, et [les y 

barques peuvent faire eseale en route sur des îles nombreuses. Ainsi, 

des les premiers temps de son évolution historique, l'Alliquc, dont 

le nom même, — Akliké ou la « Pointe », la « Péninsule »>, — rap. t 

pelle la situation relativement à la mer, était devenue nue puissance 

maritime. Son activité rayonnait au loin, tandis que Sparte, royaume 

continental au milieu de sa presqu'île, cherchait ù se renfermer 

étroitement en son ancien bassin lacustre presque fermé. Athènes 



1 



AVANTAGES d'atHÈNBS 3ig 

contemplait la mer du haut de son Acropole, et de se» trois porls les 

N» 167. Atttque. 
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I.a ville de Chulcis du tcxîe tpagus :>07.:}U!jj est ici désignée par Ktiulciti. On trouvera aussi 
les orthuj;i*iL|ili«s Chaiciriiquc, ('hios, puis C k vEliùrc, Myeénes, etc., à côté 'le Orkliumenon, 
Kliersoiii'se, «t de Kf motus, Kytluius, «le. Ui" règle quoii eiU désiré suivre élail de repré- 
senter par Kh Je X grec t'i par K, dei-.nu * cl **, le K {fret', à moins que Je moi français écrit 
avec Ch ou C (t'ait pris une physionomie très usuelle. 

Oropos étail lo pur! Dit dëuartiunieiii les blés d'Kubcc â ilesiiiiaLion d'Ailinies, lMcteia 
coijimaiidait ta route de l'isthme d Auimic (V. Itérard). 



navires cinglaient librement vers les îles de l'Archipel, les péninsules 
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de la Grèce asiatique ci les havres de la Grunde42reee, pendant que su 
rivale laconienne. se détournant de ta perspective naturelle qui lui 
montrait au sud la mer déserte, à l'ouest de Cytherc et de la Crète, 
regardait surtout au nord pour accroître son domaine de conquête» 
par delà le» remparts successifs de la grande citadelle du Pétoponese. 

Le (.-on truste géographique entre tes deux cités était donc considé- 
rable; mais te contraste historique» provenant de tous les milieux suc* 
ces s ifs survenus pendu ni te» Ages, «Hait bien plus grand encore, Les 
Spartiates, {entourés d'ennemis déclares ou d'esclaves cachant sous 
les dehors de lu flatterie rampante une haine immortelle, ne ivaient 
que pour la guerre» avec In continuelle appréhension de la révolte, 
avec l'appétit constant des massacres et des butins. Les Athéniens, 
descendants des antique» Pélasgcs aborigènes, auxquels «'étaient 
associé* de nombreux immigrants refoulés chez eux par les invasions 
dorieimes, les Athénien» furent dans l'histoire ceux qui représentent 
le mieux ce type héroïque de la cité dont l'individualité changeante 
se distingue si bien dans l'unité supérieure de la Grèce, 

Va\ se remémorant Athènes, on voit en même temps apparaître 
cent autres ville» grecques aux maisonnettes blanches s'élagcanl sur 
tes pentes d'une colline rocheuse, sous la verdure paie des oliviers. 
La patrie, toul Le groupe de familles alliées, contenu en cet étroit 
espace, formait un tout complet, un véritable organisme. Du haut de 
son acropole, le citoyen suivait du regard les limites du domaine col- 
lectif, ici le long de La mer indiquée pur le liseré blanc des vagues, 
plus loin h travers la forêt bleuAtrc qui recouvre le penchant des col- 
lines, puis, au delà des ravins et des gorges, sur La erôte des rochers. 
Le « fils du sol » pouvait donner un nom ù tous les ruissulets, à 
tous les bouquets d'arbres, à toutes les demeures qu'il apercevait dans 
rétendue. H connaissait les familles qu'abritaient ces toitsj de chaume, 
il savait où les héros de la nation avaient accompli leurs exploits, où 
les dieux avaient iancé leur foudre. De leur côté, les gens de cam- 
pagne regardaient vers la cité comme vers leur chose par excellence, 
Ils en connaissaient bien les sentiers, qui s'étaient graduellement 
transformés en rues : telle place, telle voie magistrale portait (encore 
le nom des arbres qui s'y élevaient autrefois; ils se rappelaient leurs 
jeux autour des fontaines, où se miraient maintenant les statues des 
nymphes; là-haut, sur le roc protecteur, se dressait le temple portant 
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l'effigie du dieu que Ton invoquait dans les danger» publics, et c'est 
derrière ses remparts que se réfugiaient les enfants et les femmes 
lorsque l'ennemi, trop nombreux, en vahissail la plaine. Nulle part, si 
ce n'est dans les 
élans des tribus pri- 
mitives, le patrio- 
tisme ne se produi- 
sit avec une pareille 
intensité, la vie, le 
bien-être do chacun 
se confondant avec 
le bonheur de tous, 
L'ensemble politique 
du corps social était 
aussi simple, aussi 
un et bien délimite 1 
que celui de l'indi- 
vidu lui môme. C'est 
dans ce sens qu'il faut 
considérer avec Ana- 
tole ïlSoV TCOMT'.XÔV, 

T « animal urbuin », 
le part-prenant à la 
cité organique 1 , et 
non pas seulement 
I* «animal politique» 
ainsi qu'on le tra- 
duit d'ordinaire, — 
comme l'homme par 
excellence, et dans l'histoire cet homme n'est il pus surtout l'Athé- 
nien ? 

Certes, la vie d'une cité, avec tous ses éléments diversement entre- 
mêlés, est une évolution trop complexe pour que dans son ensemble, 
et de son origine à sa fin, elle puisse représenter un principe, une 
idée, dans sa pureté symbolique : Athènes eut aussi ses périodes 

i 

1. Ibn-Klialdoun, Prolégomènes; cité par Ernest Xys, Société nouvelle, juillet 
1896» p. 123. 
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critique» pendant lesquelles on put l'assimiler ù la cruelle Sparte. Elle 
eut ses famille» nobles qui tentèrent de monopoliser à leur profit 
toutes tes forces de la nation; elle eut ses guerres féroces» qui pèsent 
lourdement sur sa mémoire; elle eut égale mont de cruel» législateurs, 
représentants de despotes, que le danger d'être renversés rendait im- 
pitoyables. C'est ainsi que dans le lointain de l'histoire & demi- 
légendaire, El y a plu» de vingt-cinq siècles» apparaît l'archonlo Drucon» 
dont le nom symbolise encore de nos jours les lois féroces promul- 
guées par tes pouvoirs apeurés : ce chef du parti des « meilleurs » 
n'édictuit qu'une seule peine pour tous crimes et délits, In mort: c'est 
que, dans un état d'équilibre instable, le moindre accident peut en- 
traîner des conséquences décisives 1 . 

Mais cette législation « draconienne » ne pouvait durer dans le 
conflit des éléments en lutlc, et celle qui lui succéda, beaucoup plus 
humaine, dut tenir compte des conditions du milieu et lertt'er d'établir 
des rapports équitables entre les élusses : c'est à elle que se rattache le 
nom de Solon, personnage que l'on croit avoir réellement vécu, mais 
qu'il faut considérer surtout comme l'interprète du peuple atbéuieu cl 
de la civilisation hellénique dans son ensemble. La première réforme, 
d'intérêt capital, fut do soustraire te pauvre à l'esclavage dont il étuit 
menacé par le riche. I,e prât cessa d'être hypothéqué sur la liberté de 
l'emprunteur, cl celui-ci ne courut plus le risque d'être éloigné de sa 
famille, vendu sur les marchés étrangers» condamné à vivre parmi 
des barbares peut-être et à ne plus entendre le parler maternel. Le 
citoyen d'Athènes, si pauvre qu'il fût, acquit des droits inaliénables; 
môme l'ctipalridc, le descendant des dieux, eut à respecter le prolé- 
taire, ù lui demander en votalion publique lu confirmation de ses 
fonctions et prérogatives. Il est vrai que l'existence même de classes 
inégales dans lu république devait causer des Luttes intestines; aussi 
était-il nécessaire de trouver un dérivatif à la vindicte populaire, et 
c'est dans l'activité commerciale qu'on le chercha. La postérité, qui 
met volontiers sous un seul nom propre de longues évolutions aux- 
quelles participe tout un peuple, atlribuc à Solon l'ouverture de ces 
chemins tic ta mer convergeant vers Athènes et la prise de possession 
de Salami ne. l'Ile qui commande le port du lMrée. Lu trait de la 

1. L. von Kfliifco, Wvttgeschichic, \, I» p. 185. 



légende oppose très ingénieusement le législateur d'Athènes a celui de 
Sparte. Le premier ne fit point, comme Lycurguc, Jurer Icb citoyens 
d'observer ses loi» à toujours, il ne leur demanda qu'une fidélité de 
dix années. Déjà l'instinct populaire prévoyait les changements iné- 
vitables qu'apporterait l'avenir. 

Dans l'ensemble de son développement, Athènes se montra surtout 
commerçante et 
pacifique. Elle 
guerroya peu 

avec les cités ses 
voisines et n'eut 
à repousser que 
de rares incur- 
sions de pirates, 
les Cyclndcs lui 
formant h. Test 
un double rem- 
part protecteur. 
Loin de promul- 
guer des lois 
contre l'étranger 
et de le déclarer 
ennemi eu vertu 
de sa naissance, 
ainsi que le fai- 
sait Sparte, Athè- 
nes accueillait 
l'exilé; de par- 
tout les fugitifs 

venaient lui demander un asile, et parmi ces hôtes, les plus chers, 
ceux dont la lignée donna le plus d'hommes illustres à l'Attiquc, 
furent précisément les Messénicns et autres Grecs du Péloponfcse dont 
les Spartiates avaient réduit les frères on esclavage. Un euxône, le 
« guide des étrangers », était chargé spécialement par la cité de les 
bien accueillir, de les introduire dans les temples, de leur faciliter 
l'établissemcntsur la (erre que protégeait Pallas. C'était une loi de 
l'opinion à Athènes qu'il ne fallait « refuser h personne l'usage de 




l'.l. Gimidon. 



CAUÉli OUBC, TftTB DR PAI.UH ATllëitft. 

Hihlfothfrtuo Nationale, 



3a f\ l'homme iît la tbhkb 

l'eau vive, ni In permission (rallumer son feu au foyer du voisin ». 
Ne pan -montrer I» roui© 5 celui qui s'égare était un crime que les 
Athéniens flétrissaient pur l'exécration publique'. Certes, c'est en 
grande partie au bon accueil fait aux exilés étrangers qu'Athènes 
doit sou étonnante pléiade d'hommes grands par la pensée et par 
l'action. Dans rénumération dos Athéniens illustre», on constate 
l'existence de très nombreux descendants d'exilés, entre autres Snlon, 
le législateur même, Péricles, Miltiadc, Thucydide, Platon*. C'est ainsi, 
dans une proportion bien autrement puissante, que plus tic vingt 
siècles après, les réfugiés protestants de France et d'Italie donnèrent 
une Ame à la petite cl insignifiante ville de Genève, pour en faire 
une citadelle contre Home, et que, plus tard, les philosophes persé- 
cutés trouveront un asile dans la minuscule république des Provinces- 
Unies et contribuèrent à l'animer do cette virililé qui lui permit de 
contrebalancer In puissance du « Grand I\oi n.Kt l'essor de lleriin ne 
dnlc-t-il pas en grande partie de l'activité intelligente qu'y déployèrent 
les immigrés huguenots? 

firflee a ces pratiques de bon accueil envers les étrangers, Athènes 
se trouva facilement en relations suivies d'amitié avec nombre de 
cités helléniques, différentes par la race, le dialecte et les traditions; 
ces alliances s'accrurent naturellement des liens qui l'unissaient u 
toutes ses « filles », les colonies éparses sur les rivages de la mer 
Egée cl sur les cotes plus lointaines : c'étaient autant d'Athènes nou- 
velles confédérées a la mère-patrie par l'origine, le langage, les oracles 
et les dieux. Quant aux Spartiates, ils ne cherchaient guère d'alliés, 
mais surtout des sujets ou des mercenaires, et même, quand ils 
étaient accompagnés dans leurs invasions par d'autres Dorions appar- 
tenant à la même souche originaire, ils ne les guidaient point aux 
batailles comme frères, mais comme chefs. 

étudiées dans leur ensemble, les deux cilés contrastaient donc, 
moins par les conditions géographiques du milieu que par l'ambiance 
artificielle créée à l'une des deux communautés. Sparte était une ville 
de guerre et ne pouvait devenir autre chose; Athènes s'était déve- 
loppée surtout en une ville de paix, d'industrie, de commerce, de 
science et d'art. Môme les institutions qui, dans les deux Ktats, 

1. F. Laurent, Histoire de l'Humanité. — 2. Daily, De la Sélection ethnique, 
Revue d'Anthropologie. 
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portaient le même nom, différaient d'une manière essentielle. Dana 
l'AUfquo, l'esclavage n'étuit point ce qu'il était en Laeonie, quoiqu'il 
impliquât aussi cette chose atroce, la possession d'un homme par un 
autre homme. Les gens de la campagne, d'origine grecque, étaient en 
réalité de simples métayers, dont la vie différait peu do celte que 
menaient naguère la plupart des paysans français. Les esclaves de la 
maison, pour la plupart gens de la Thracc ou de IWsie Mineure, 
achetés nus. naviga- 
teurs, étaient plus 
asservis , d'abord a 
cm u ho du contact im- 
médiat avec leurs 
maîtres, puis en ver- 
tu de leur origine 
étrangère ; cependant, 
l'histoire d'Athènes 
nous mon Lie qu'ils 
étaient très libres en 
paroles et qu'ils se 
géraient souvent en 
égaux des citoyens, 
bien différents pur leur 
altitude de ces mal- 
heureux l litotes, qui 
devaient s'avilir par 
ordre, jouets des en™ 

fanls brutaux do la race noble. Quant aux esclaves appartenant a 
la cité d'Athènes, c'étaient de véritable» fonctionnaires, jouissant 
de privilèges matériels, qu'auraient pu leur envier les citoyens pau- 
vres. Kutin, nombre d'esclaves athéniens se rachetaient par leur 
travail ou recevaient la liberté en présent de leurs maîtres; parfois, 
notamment dans tes batailles, quand ils avaient mérité l'admiration 
de tous, ils entraient directement au rang de citoyens. La forme 
ordinaire de l'émancipation d'un esclave consistait à le vouer à un 
dieu; dès lors, il devenait sacré, libre par conséquent. Ainsi que le 
fait remarquer Laurent dans son Histoire de l'Humanité, l'hellénisme 
l'emporte de beaucoup h cet égard sur le christianisme. Les serfs 
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voués. à l'Eglise n'en restaient pas moins esclaves, et l'on sait qu'en 
France les derniers affranchis furent des prisonniers do la glèbe appar- 
tenant aux moines de Saint-Claude. 

L'histoire écrite commença pour la Grèce lorsque s'était déjà 
constitué cet antagonisme des deux Grèce, aristocratique et démocra- 
tique, représentées l'une par Sparte, l'autre par Athènes. Un premier 
personnage» bien identifié et fixé dans son cadre historique, Phidon, 
apparaît en Argolido et frappe des monnaies à son effigie pour le 
commerce avec l'Asie Mineure et la Phénicle; on croit pouvoir recon- 
naître encore sur des médailles primitives de fa Grèce une image 
copiée de l'AsIarlé tyrienne, qui rappellerait l'époque de Phidon, de 
vingt-six a vingt-sept siècles avant nous 1 . Puis, dans Athènes, nous 
voyons eu plein relief le « tyran » Pisistrale qui, grâce aux dissen- 
sions des grandes familles et non sans l'aide de mercenaires étrangers, 
réussit a s'emparer du gouvernement et cherche aussitôt, suivant 
la constante politique des maîtres intelligents et perfides, à faire 
dévier les passions du peuple vers un autre but que la liberté, 
C'est Pisislrutc, pc-ut-on dire, qui fut le véritable fondateur du « pan- 
hellénisme » : détournant les ambitions des Athéniens, il leur persuada 
de lutter pour lu constitution d'une grande Grèce au lieu de rêver à 
leur propre indépendance. Le premier, il (il recueillir les textes 
connus des chants homériques et les Ht colliger en un tout qui devint 
YUiwU\ le plus précieux des livres grecs, et donna aux Grecs de 
toutes origines cl de tous dialectes ta conscience de leur unité de 
civilisation; cm face de l'Asie [persane. Joignant l'exemple au précepte, 
il rattacha; très étroitement au gouvernement d'Athènes l'île de Dclos, 
le grand lieu [de pèlerinage des insulaires de la |mcr Egée; il prit 
môme pied sur lu terre d'Asie au cap Sigéc (Kum-Kalcssi ou Icnicheri) 
à la porte de niellespont et] s'empara du sol sucré qui recueillit les 
cendres de Pulroclc et d'Achille.' C'était un» défi [adressé directement 
au u Uoi des Itois » qui ne devait pas tarder à répondre. Autre événe- 
ment très jgrave, Pisistrale tourna l'esprit Jdcs Athéniens vers la 
furieuse acquisition des richesses en s'emparant des mines de Thracc, 
très productives en or et en argent. 

1. L. von Ftanke, Wdtgeschichte t t. I, 1, p. 171. 
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Arrivés a lu pleine conscience do leur valeur, les Hellène» se 
trouvèrent donc face h face avec les Asiates. Pousses par lu force des 
choses, parle besoin de sauvegarder leur commerce, leur industrie, 
leurs mine», leurs possessions et leurs alliés, n'ayant pas lu moindre 
doute sur la supé- 
riorité de leur race, 
les Grecs, et notam- 
ment les Athéniens, 
se préparèrent nu 
conflit, et réellement 
ce sont eux qui por- 
tèrent les premiers 
coups. Athènes s'em- 
para de vive force 
des deux îles de 
Lcmnosetd'imbros, 
qui se trouvent dans 
les mers d'Asie et 
que le roi des Perses 
et des Mcdcs consi- 
dérait comme appar- 
tenant à son em- 
pire '. 

D'autre part, l'ac- 
tion hellénique se 
faisait sentir, d'une 
manière indirecte 

mais très vive, par ci- fiimucto». 

l'influence de civili- 
sation exercée dans 
toutes les contrées circon voisines. La Thraee, la Macédoine, les pays 
d'où les aïeux étaient venus et que le recul causé par les invasions 
doriennes avait replongés dans la barbarie, revenaient graduellement 
au monde grec. L'empire de Lydie s'était aussi a demi précisé, et 
son roi le plus fameux, Crésus, fut précisément le tributaire le plus 
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dévot de Delphes, dont il paya par tic prodigieux trésor» les oracles 
énigmatiques. Knlin, l'Egypte avait accueilli les Grec», Dorions, 
Éolicns, Ioniens, toit» ensemble, et leur avait donné des villes 
où se fondaient des temples consacrés aux dieux et aux arts de lu 
patrie; bien plus, clic avait conquis l'Ile de Cyprc, dont elle éloigna 
les marchands phéniciens pour appeler à leur place les marins et les 
traitants hellènes. Grâce a ces comptoirs et à ces colonies, lout le 
bassin de la Méditerranée tendait ù devenir rapidement une « très 
grande » Grèce, embrassant toutes tes autres, celle de lllelladc pro- 
prement dite, et la « Grande », l'Italie méridionale, 

Du coté de la Perse, le mouvement de reflux contre l'hellénisme se 
produisit aussi indirectement: avant de s'attaquer au foyer môme de 
la civilisation grecque, il s'agissait d'en déblayer les abords, de la 
cerner graduellement; on pouvait tenter de L'étouffer avant de procéder 
a son extermination, et il est curieux de constater avec quelle suite les 
représentants successifs de l'autocratie absolue persistèrent dans leur 
politique à l'égard (le lu nation libre, cl aussi combien lu division des 
Grecs en classes hostiles aida les rois Asiates dans leur tentative. 

Déjà G y rus s'était emparé de Sardes, rcloulunt les Grecs sur le lit- 
toral et dans les îles. Son fils (ïarnbyse pénétra dans l'Egypte et jus- 
que dans Iû Cyrénaïque, ruina les comptoirs des Grecs et leur enleva 
la fructueuse exploitation de Cyprc. Les armées de Darius franchirent 
ensuite le Bosphore et s'établirent solidement dans la Macédoine et la 
Thracc, et ce furent dos mains grecques qui lui facilitèrent celte inva- 
sion en construisant le pont de bateaux sur lequel passèrent les 
multitudes conduites par le roi des Perses, Les mêmes alliés hellènes 
l'aidèrent à passer le Danube et à pénétrer dans les plaines de 
la Scythîc, où il se promettait de châtier les hordes nomades qui, 
un peu plus de cent uns auparavant, avaient ravagé la Médic. Peut- 
ôtre le « Koi des liois » avait-il conçu le gigantesque projet de tra- 
verser avec son armée tout le pays des Scythes et de revenir dans 
ses rovaumes en suivant le littoral du PonL-Euxiii, ou bien en faisant 
le grand tour par le nord du Caucase, le long de la mer Caspienne, le 
chemin que lui avaient frayé les ennemis eux-mêmes dans leur inva- 
sion récente. Si Ici n'avait pas été son plan de campagne, on ne com- 
prendrait pas qu'on laissant ses troupes ioniennes à la garde du pont 
de lister, il les eût autorisées à rentrer dans leur patrie s'il n'était 



pas revenu «près doux mois révolus. Mais il ne rencontra devant 
lui que de» bandée fuyantes et insaisissable», ne trouva ni villes u 

N" 168. De Babylone à la Soythle, de Cunaxa au Pont-Euxln. 
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Cyrus le Jeune, satrape de Lydie, tenta do renverser son frère, le rni Ao IVree Arlaxerses. 
Il oiigiifjeit des uit'rciiiiaii'L'S ^recs, pftiitftra on Mésopotamie, mnis l'ut vaincu et Uni a Cimaxa. 
Le contingent grec battit en retraite vers 1« Nord, nuis atteignant la mer Kuxitif, rentra on 
Urêce un longeant le littoral. Xënopliun qui fut un ries ca^itaiiiuB de l'expédition en écrivit le 
re\rit, parvenu jusqu'il nous. 

» 

détruire, ni plantations ù dévaster, et eu fin de compte dut laisser 
honteusement ses malades derrière lui et revenir sur ses pus. 
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Pendant son absence, tes (Jrccn avaient délibéré : s'en tiendraient- 
ils strictement ;t leur promesse et s'en retourneraient-ils dans leurs 
terres (Jloiiic en iuissant le « Grand Ko! » aux prises avec tes 
Scythes et la faim et l'hiver, ou bien sauveraient-ils l'armée des 
Perses, au risque de la retrouver un jour maîtresse de la Grèce? Le 
dernier avis prévalut, presque tous les chefs ioniens ayant opiné 
que leurs intérêts personnel» étaient absolument solidaires de ceux 
du rot leur allié et maître. Kn qualité de « tyrans » de leurs villes, 
ne tenaient-ils pas leur pouvoir de Darius, et celui-ci renversé, 
ne seraient ils pas renversés a leur lourï» Le parti aristocratique ne 
serait-il pas oblige de céder les places et les honneurs au parti 
populaire? Ainsi le» dissensions des cités se continuaient dans les 
camps, et celle fois, elles curent pour conséquence d'augmenter sin- 
gulièrement la force d'attaque de la Perse contre les Grecs. 

Cette campagne de Sevllucqui aurait pu facilement entraîner pour 
Darius un désastre irréparable, se termina donc de manière à resserrer 
le blocus que; le roi de Perso et les tyrans alliés avaient établi autour 
des cités où le peuple jouissait d'une part dans le gouvernement. Le 
choc se préparai! et lu signification profonde des intérêts en jeu était 
si bien comprise que lorsque la guerre éclata, amende par le ressenti- 
ment d'Aristagoras, le tyran de Milet, celui-ci commença par déposer 
le pouvoir devant le peuple assemblé et fit proclamer de nouveau l'iso- 
nomie ou égalité des droits entre citoyens, puis il livra, cbucun ù sa 
ville affranchie, divers tyrans qu'il avait faits prisonniers 1 . Maïs il lui 
fallait de plus puissants allies que les insulaires des Cyclades et que 
les Ioniens de l'Asie Mineure restés encore indépendants ; il partit 
donc pour la Grèce proprement dite, porteur de la première carte 
géographique mentionnée par l'histoire, lu table d'airain sur laquelle 
Il éditée de Milet avait tracé la forme du monde connu. Muni de ce docu- 
ment stratégique, A rist agoras essaya de démontrer aux u pasteurs des 
peuples » que le temps élait venu d'abandonner les petites guerres 
intestines, les expéditions de rancune et de pillage entre cités, et qu'il 
fallait s'en prendre au grand ennemi, au roi des Mèdes et des Perses, 
l'attaquer au besoin dans sa capitale, fa distante Susc. Les Spartiates, 
plus aristocrates que patriotes, refusèrent leur appui, tandis que le 

1. WmdotCp Histoires, v. 37, ."18. 
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peuple d'Athènes, spécialement menacé d'avoir à subir la vengeance 
du vieil lllpjwis, le Pisistruticle, exilé chez les Perses, accueillit les 
ouvertures d'Arîstagoras. Mais trop mollement, sans l'énergie que l'on 
doit avoir dans les dangers suprêmes ! 

Le flot perse se déversa sur l'Asie grecque : cité après cité, île après 
île furent conquises par les satrapes. Athènes restait presque seule et 
Darius, nous dit la légende, avait lancé la flèche de son arc de guerre 
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dans le» images du ciel pour prendre Ormuad àlémoin de son germent 
de vengeance. Et pourtant sa puissante armée vint se briser contre les 
Athéniens dans les plaines de Marathon 1 Pendant dix années de pré- 
paratifs de prodigieuses foires d'al tuqne, telles que n'en avaient jumais 
vues les rives de la nier Egée, s'amassèrent contre ta petite Grèce; la 
terre était couverte do soldats, un million, deux millions d'hommes, 
dit-on — la mer était couverte de navires ; les peuples atterrés se pros- 
ternaient fiu passage. Il fallut abandonner Athènes, laisser les barbares 
raser les demeures et démolir les temples, et \orxes triomphant avait 
fait dresser son trône sur lo rivage pour contempler i\ l'aise la destruc- 
tion de la flolte où s'étaient réfugiés les rebelles, \fais ceux-ci avaient 
gardé pour eux la conliancc eu eux-mêmes, la certitude d'être les plus 
sagaecs et les plus intelligents, ils le prouvèrent dans te détroit de 
Salamine. Partout, sur (erre et sur mer, à Platées, à Mycaie, les enva- 
hisseurs perses furent refoulés on mis en fuite. Les peuples crurent 
fermement que les dieux, (pie le Destin avaient étahli outre l'Asie et 
TKurope des limites naturelles et de part et d'uutrc on redouta long- 
temps de les franchir. Se conformant à celle appréciation des choses, 
les envoyés athéniens, inspirés par Cirnon, stipulèrent avec le successeur 
de Xerxès que désormais ils s'engageaient à ne point attaquer l'empire 
des Perses, si le roi promettait de ne pas faire entrer ses navires dans 
la mer Kgée el de tenir ses années de terre au moins ù trois journées 
de la cote '. 

Mais les événements qui se succédaient ne devaient pas faire oublier 
les journée» où l'on vit ia déroule des Asiatiques dans les eaux de 
Salamine cl les campagnes de Plalées. Par une singulière illusion 
d'optique, il nous semble, a nous Occidentaux, que Marathon et les 
autres rencontres lurent des faits décisifs où Je génie libre de l'Europe 
triompha définitivement des moeurs serviles qui prévalaient chez les 
eselaves du i< fîtiiiui Uni » et qui n'eussent pas manqué de contaminer 
les vaincus. Toutefois eos mémorables luttes ne furent que de simples 
épisodes d'un conflit smihurc ou millénaire, comme l'avait été autre- 
fois lu guerre îmlhiqiic de Troie. (Mus tard, la lutte devait continuer, 
mais non plus pour assurer Je triomphe de la liberté, puisque 
le Macédonien vainqueur des Orientaux se lit Oriental lui-même, par 

1. h. von Itaivki', W'ettgeschichte* I, 1, |i. 254 ut suiv. 
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le faste, te caprice et l'asservissement abject qu'il imposa aux peuples 
subjugués. Néanmoins il faut considérer les victoires grecque» comme 
dos événements de la signification la plus haute et la plus heu- 
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Smvmo pourra peui-Ctre rWiior le sort fie Milet. La déviation de remlioin:liur« du llcnitos, 
dont les alluviuns iiiciiacaîent d'ubtimer le» aliordn do la gr:m<l(; ville, esi une u-uvre lutile 

rcusc, puisqu'on ces batuîllcs lu force resta aux mains de ceux qui 
représentaient la volonté libre, l'initiative personnelle contre des 
niasses humaines sans penser ni vouloir. Emplis à bon droit de lu 
joie du triomphe, les Grecs prirent conscience de leur individualité 
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nationale, de leur fraternité de langue, do mœurs et de génie, maïs 
Athènes eut le tort de s'attribuer une trop forte part de la gloire com- 
mune; elle voulut presque avoir triomphé seule, oubliant les Eginètes 
de Salamine et les Spartiates de Platées. Pendant des siècles elle ne 
parla plus que de Marathon, môme lorsqu'elle fut avilie par ta con- 
quête: ainsi que te fuit remarquer Heu lé\ dos rhéteurs athéniens osaient, 
devant le Romain Sylla, se réclamer de Miltiade et de Cynégire. 

Du moins la conscience lière de la victoire remportée en des con- 
ditions si difficiles et contre un ennemi si puissant donna telle aux 
Grecs et surtout à leurs représentants pur excellence, les Athéniens, 
une prodigieuse inlensilé de vie. Chaque soldat de Marathon ou de 
Salamine comprit sa dignité d'homme, et, rentré dans su ville, pré- 
lendit désormais au respect de tous. Les descendante des grandes 
familles eurent ù compter avec les petites gens, de généalogie modeste, 
qui avaient combattu à cote d'eux. Une plus grande égalité s'établit 
entre les citoyens mémo au point de vue matériel, car les propriétaires 
aristocrates avaient perdu leurs récoltes par suite du va-et-vient des 
guerres, tandis que les combattent» des classes inférieures avaient 
gagné en bien-être, grâce à leur part de butin. Môme les plus hauls 
personnages, tel Aristide, durent céder à cette poussée du peuple d'en 
bas et réduire singulièrement les prérogatives traditionnelles des 
grands. Sur sa proposition, les clauses qui excluaient la majorité dos 
citoyens de la participation aux emplois supérieurs furent supprimées; 
tous les électeurs devinrent éligiblcs : la forme gouvernementale perdit 
complètement son caractère aristocratique pour devenir démocratique. 
Ce fut ta grande époque do la Grèce. Enrichie par le commerce et 
les tributs, Athènes devint la cité merveilleuse des temples, des 
théâtres, des statues. Alors se dressa le Parlbénon, s'élevèrent les Pro- 
pylées ; alors Phidias et tant d'autres illustres sculpteurs ciselèrent 
dans le beau marbre de l'Allique et des îles ces admirables formes 
humaines et animales qui sont restées pour nous tes types même* de 
la beauté. L'artiste, dégagé des préjugés hiératiques, pleinement 
conscient du superbe équilibre de son corps, heureux de le reproduire 
duns toute la grâce cl i,-i force d'une noble nudité, était arrivé désor- 
mais à la pu-toile libération de son génie: les images n'avaient plus 
l'aspect rigide et froid dos premières effigies taillées dans le bois. Les 
vêtements ne descendaient plus en longs plis massifs attachés au 



corps; la chevelure no se développait plus* également raîde, en ondu- 
luttons parallèles, mais flottait soulevée par l'air; les lèvres ne s'entr'ou- 
vraienl plus en un sourire béat» ta vie animait les visages ; l'expression, 
toujours noble, rayonnait tics traits et des attitudes. Le (Jrec, comme 
artisteévocateur, était 
arrivé h la compré- 
hension parfaite de 
sa propre nature, 
divinisée eu Zeus et 
en A t lie* né et savait 
lui donner une for- 
me définitive d'in- 
corruptible beauté. 
Kn même temps, la 
pensée se manifes- 
tait en la langue la 
plus riche et la plu» 
sonore: jamais litté- 
rature ne se produi- 
sit aveu plus d'a- 
bondance, de splen- 
deur et d'éclat. lis- 
chyle avait élé l'un 
des combattants de 
la grande guerre et 
Pindare l'avait chan- 
tée ; Sophocle ado- 
lescent menait le 
elurur qui se portail 
au-devant des vain- 
queurs de Sala mi ne 
et, pendant la géné- 
ration qui suivit, Hérodote raconla la mémorable histoire, lit combien 
d'autres poètes, historiens et draina Linges, dans toutes les parties 
du monde grec, succédèrent a ces grands hommes en une 
merveilleuse* lignée ! 

Toutefois la période de glorieuse hégémonie no dura pas long- 
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temps pour Athènes. Les dissensions intérieures, suspendues partielle- 
ment îi cause du commun danger, 
reprirent de nouveau quand les 
Perses ne furent plus ù craindre. 
D'ailleurs, les citoyen» d'Athènes 
n'avaient plus rien à l'aire qu'à dis- 
cuter et la plupart du temps h dis- 
cuter à vide, ù se disputer. Kti elïet, 
les richesses produites par le com- 
merce et par les cotisations des 
alliés, perçues sous forme d'impôts, 
nlfluuient en une telle abondance 
que fatalement lu nation tout entière 
en devint parasite. Aristide, qui était 
alors l'homme le . plus influent, 
conseilla aux Athéniens de s'ériger 
collectivement on assemblée diri- 
geante de la Grèce Ionienne et de 
vivre aux trais de la confédération. 
Il invita les campagnards ù venir 
habiter ht ville où il y aurait de 
quoi les entretenir on tout bien-être, 
ainsi que les soldats, les fonction- 
nai res, les employés de tonte sorte. 
Le peuple ne se laissa persuader que 
trop facilement, et d'après ce que 
rapporte Arîstote dans sa Hàpitblifjtœ 
aihétifcit/te, la majorité de la nation, 
— plus de vingt mille citoyens, 
sans compter les esclaves, vécut 
du budget iiiilional. Ce para- 
sitisme pratiqué toujours par 
tes vainqueurs aux dépens des 
vaincus, mais qui n'avait ja- 
mais pris ce caractère normal 
et législatif, devait amener un très grand mécontentement chez les 
alliés, devenus tributaires et privés de leurs constitutions propres : 
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seuls, tes insulaires de Lesbos, do Chios et de» Samos, voisins fit» l'Asie 
et chargés de voilier en sen- 
tinelles contre les Perses, 
^tardèrent leurs libertés loca- 
les. On doit presque s'éton- 
ner qu'une nation ainsi 
transformée en une immense 
assemblée de fonctionnaires 
et de politiciens itit eu assez 
de ressources morales en 
elle-même pour ne pas com- 
mettre plus de fautes a l'in- 
U' rieur et plus d'attentats 
contre ses voisins; mais ses 
méfaits suffirent à faire écla- 
ter des révolutions et des 
guerres sur tous les points 
de la (irece vassale. Certes, 
les Athéniens auraient eu 
raison mille fois d'oslraeiser 
Aristide s'ils Cuvaient l'ail, 
non pas par lassitude et 
désir du iioiivfiiu, mais pour 
le punir d'avoir entraîné le 
peuple n échanger les efforts 
journaliers du gagne, pain 
pour les rentes gratuites et 
les vanités tic la faconde 
politique. 

Un autre fait très grave 
consistait dans le dévelop- 
pement de la grande indus 
trie, phénomène que l'on 
peut comparer à celui qui 

s'est produit aux temps modernes dans le monde civilisé en des pro- 
portions beaucoup plus vastes. La fabrique avait pour conséquence un 
développement rapide de l'esclavage, non de cet esclavage de famille 
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tel qu'il avait existé pendant la période, spécialement agricole de l'his- 
toire grecque, mais d'un a« servi sscmcnt qui ne tient aucun compte 
de» intérêt» de l'individu et qui le subordonne entièrement aux con- 
venances du patron. C'est par achat que les fabricants recrutent tes 
hommes dont ils ont besoin et de grands marchés d'esclaves s'éta- 
blissent aux lieux bien situés pour le commerce. L'Ile de Ghios, disent 
tes anciens, est la première communauté hellène qui se donna pour ç 
spécialité le trafic des hommes, et les villes qui en reçurent le plus. i 
Gorinthe, Athènes, Egine, Syracuse, furent également les grands 
centres industriels de l'époque. En vain quelques citoyen», tel Périandre 
à Corinthe, essayèrent de s'opposer à l'importation des esclaves : 
contre eux, la ligue des intérêts industriels fut trop puissante'. 

Bientôt, la lutte recommence entre Sparte et l'Attique, puis lu 
peste, apportée par les navires de l'Egypte, décime les populations de 
la Grèce du nord. Les « métabolies », ou transformations, qui se suc- 
cèdent dans l'histoire intérieure d'Athènes 1 , guerres, révolutions et 
contre- révolutions, expéditions désastreuses, tyrannies et. révoltes, exé- 
cutions et massacres, continuent de dévaster les territoires des cités 
grecques, jusque dans l'Asie Mineure et en Sicile, tandis qu'au Nord 
grandit la monarchie de Macédoine, se préparant sournoisement h 
la conquête des républiques affaiblies. Pourtant, de très nobles ten- 
tatives se faisaient dans l'intervalle en vue de Ja réconciliation finale 
des Hellènes par le maintien cl mè'mo le rétablissement de toutes les 
républiques, petites et grandes, unies désormais en une vaste fédéra- 
tion. Ce fut la gloire des Béotiens, plus tard venus que les Athéniens 
et les Spartiates au plein épanouissement de leur génie, d'avoir tenté 
cette œuvre de justice à laquelle s'attache le nom d'Epaminondas. 
Par te respect de tous les peuples représentants le panhellénisme et 
par leurs campagnes heureuses dans le coeur du Péloponèsc, ils resti- 
tuèrent l'autonomie des Arcadiens et des Messéniens, si longtemps 
asservis. Mais la Grèce, appauvrie par tant de guerres intestines, n'était 
plus de force à repousser une nouvelle invasion des peuples du Nord. 

Vu siècle et demi après les guerres médiques, Philippe de Macédoine, 
que les Athéniens tenaient presque en mépris comme un roi barbare» 
mais qui était l'égal des Hellènes par l'intelligence, leur supérieur par 

I. Ed. Meyer, Ihe Sklaverei un Aherium, -— 2. Aristote, La République Athé- 
nienne, édil. Th. Reinach, chap XVI, s 41. 



(KUVHK Bh» ltâOTIK.V<i 



339 




COMWKADK UOIIIQI'K 1)1 TKMIM K ll'lIKI.IOS A COHINTHB 

vir sifecLK avaxï i/fenii yum;aiiik. 



<:i. it.jnï. 



la tncllc|iic militaire, se sentit assez sur de lui-môme pour rniiichir le 
défilé des Therrnopyles; il s'aventura dans les plaines fatales a Darius 
el triompha, grâce à sa phalunge solide des troupes moins disci- 
plinées de TI.Mjcs et d'Athènes. Sous un autre nom, ce fut la revanche 
des Perses, et l'on dirait qu'il y eut .me sorte d'ironie dans la propo- 
sition de Philippe qui, pour les consoler de leur défaite, convia les 

an* 
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Hellènes ù l'aider en un retour offensif de l'ICuropo conlro l'Asie. Mais 
il» répondirent à son uppol do si mauvais gré, préférant être citoyens 
libres que soldat* d'un conquérant, qu'Alexandre, le fils de Philippe, 
eut à recommencer la guerre d'invasion contre la Grèce: tu destruction 
de Thèhes, le massacre et lu mise à l'encan de ses défenseurs, tel fut 
son cadeau fie joyeux avènement. 

Les campagnes d'Alexandre dans l'immense empire des Perses, 
qui comprenait alors presque tout le monde connu, tiennent du pro- 
dige et seraient inexplicables si la multitude fies nations qui obéis- 
saient au « Grand Hoi « avait constitué un véritable ensemble : mais 
l'immense domaine subjugué par les rois de Perse était habité pâl- 
ies peuples les plus distincts de langages, de traditions, de mœurs et 
d'intérêts, tous trop faibles, trop avilis pur lu servitude pour reven- 
diquer leur liberté propre, trop indifférents à la destinée de leur 
maître présent pour le défendre contre un étranger. Ainsi, les Macé- 
doniens purent entrer facilement sur le territoire de l'empire, n'ayant 
à rencontrer que des armées, mais sans se heurter à des peuples. Les 
Perses avaient l'avantage du nombre» et les soldats d'Alexandre la 
grande supériorité des méthodes militaires; bien que grécisés, on no 
peut pourtant dire que les vainqueurs représentassent l'hellénisme, 
car c'est par la contrainte et la forée que les Grecs, réunis h Corinthc, 
avaient déclaré la guerre à la Perse et choisi le roi de Macédoine 
pour leur généralissime. Même Alexandre rencontra devant lui, à la 
bataille du Graniquc, plus de Grecs parmi ses adversaires qu'il n'avait 
amené d'alliés; des milliers d'hommes parlant lu langue des soldats 
de Muruthon servaient dans l'armée asiatique, non comme mercenaires, 
mais par esprit de vengeance cou Ire l'oppresseur de leur patrie. 

De son colé, Alexandre ne se trouvait point satisfait d'être le pre- 
mier des Grecs. Conscient malgré tout d'appartenir encore a demi au 
monde des barbares, poussé en outre par la vanité naturel le aux par- 
venus, il se glorifia, plein de jaclance, d'être le successeur des Akhemc- 
n ides et, se mettant à leur place, devint ù son tour le «Roi des Rois», 
lit suivre son nom de tous les titres dont s'était enorgueilli Darius, 
prit les mêmes résidences, Babylone et Suse, pour ses capitales, et vou- 
lut faire la conquête des contrées qui avaient obéi au roi des Mèdes et 
des Perses : il lui fallut la Phénicie, HCgyplc et les oasis, l'Iranic, la 
Baclriane et la Sogdiane, l'Arachosie, lu Gédrosie et l'Inde. Mais, dans 
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le bassin des Sopt Rivières, il dut s'arrêter là ou s'&aïcnl arrêtés précé- 
demment les eu valussent'» iraniens, et revenir sur ses pas. 

C'est comme souverain d'Asie, non comme l'Achille grec, auquel 
il avait aimé se comparer dans sa jeunesse, qu'il commanda aux 
peuples de toute langue et de toute race qui lui furent asservis. Bien 
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A. Apollonia, en l'isidie. B. ALKXAMmiKd'Kgyple. 

C. Alexandrie, non identifiât. I». Alexandrie $&r\o f Huilât. 

h. l'rophtasia, non identifiée. K. Alexandrie d'Aracliosie, Kandaiiar. 

G. Alexandrie du Pareptunise, Khorïnan à 15 kîl. fi l'ouest do Kabul. 

H. Alexandrie do l'Oxus, Smiroraï ou Karchi, Miiivniit les auteur». 

I. Alexandrie la plus lointaine, KnoiwiwD, Maghinan d'après quelques auteurs. 

J. Nik.icn ou Nicee (la Victoire), village voisin de Kiilml, 

K. Iliikepliafain, nu bord de l'Hydaspcs (Djilutn), du nom c 



tué. Sur la rive opposée se trouve 
M. Alexandrie de l'Inde, non identifiée. 



du cheval d'Alexandre, qui y fut 
li. Nikiioa, probablement Udinagur, 
N. Alexandrie, Veh ou Milhan. 
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plus, en se faisant élever de son vivant au rang des dieux, ce n'est pas 
au sommet de l'Olympe grée qu'il s'était assis : il se déifia suivant des 
rites étrangers et barbares. Il se vantait d'être le 111b, non du roi 
Philippe,— qu'il avait peut-être aidé à faire périr, — mais d'un serpent, 
dieu de la Terre', et se fit reconnaître solennellement eu Egypte 



i. Michelet, La Bible de l'Humanité. 
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comme issu dWmon aux Deux Corne», lt le crut si bien, et le fit si bien 
croire nu* peuple* éblouis par m fulgurante destinée, que, jusqu'à no» 
jours, il est connu en Asie sous le nom de « Sikumlar le Bicornu. » 
QuoiquWlexaiuire eût été le violentonr île lu (jïrùcect qu'il n'ait pas 
représente le génie de» Hellènes dans sa vertigineuse conquête du 
monde connu, il était toutefois accompagné de trop d'hommes a 
l'esprit lucide et les contrée» orientale» s'ouvrirent trop largement à 
tout ce qui venait des petite* républiques de l'Hellade pour que leur 
influence ne kc fit pus follement sentir dans toute cette partie, de 
l'Asie, qui leur était autrefois presque fermée, et ne s'y rencontrât pus 
avec les idées et les conceptions des Iraniens et des Hindous pour se 
mélanger diversement avec elles. Les complotes d'Alexandre furent 
ainsi l'occasion de l'une des plus importantes évolutions de l'histoire 
mondiale. L'univers conscient des hommes se trouva en peu d'années 
très amplement agrandi, plus que doublé; même, de proche en 
proche, par les rumeurs lointaines, les divergences de courant et les 
remous, le contact se produisit au milieu de l'Asie entre les repré- 
sentants des peuples méditerranéens et ceux de rKxtrome-Orient. On 
comprend donc que cette époque d'ébranlement ait été l'une des 
grandes ères de l'Immunité. Dans les légendes asiatiques, les noms 
d'Alexandre, de Kustem.de Zoroastre s'entremêlent bizarrement à ceux 
de Suloinon, de Mahomet et de personnages plus modernes. 

Le conquérant macédonien drossait des colonnes aux lieux ou il 
avait remporté des victoires: il fondait aussi des villes aux endroits 
désignés pur leur importance- commerciale et stratégique, au point do 
convergence des voies maîtresses, terrestres et maritimes. Dans le 
choix de quelques-uns de ces emplacements on a voulu voir un effet 
de son génie, comme si le concours des nations vers telle ou telle 
« Alexandrie » ne provenait pas de la force même des choses, de la 
nécessité de l'évolution historique. Nombre d'Alexandrie» disparu- 
rent, puisqu'elles ne s'étaient pas élevées en l'un de ces lieux indi- 
diqués d'avance : celle de l'Inde n'existe plus et l'on en cherche inuti- 
lement la trace, tandis (pie la superbe Alexandrie d'Egypte devint 
l'une des capitales de l'univers, fut môme pendant un temps le foyer 
le plus actif des sciences el de la pensée, et jusqu'à nos jours est 
restée une cité considérable. Mais aussi sa position naturelle était 
de celles (pie le grand commerce ne pouvait négliger : déjà aux 
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temps protohistoriques, Homère reprenait les dictons des marins 
pour mentionner ic mouillage abrité par l'îlot de Plut r os. Eu cet 

H" 17t. Alexandrie d'Egypte et le Nil. 



M»»Q' 



W" 



50«it»' 



so»ao" 



»== 



g^^mÉsBii» 



8B*ao' E . de Or, 



■+-- — 




30"2O- 



i: 500000 



'— — • ■ 



Ui 



»5 



ToKil. 



endroit se rencontre l'un des premiers havres naturels, a l'extrémité 
occidentale de la longue courbe de plages incertaines qui se développe 
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au-devant du Nîi ©t du désert jusqu'aux côtes do Syrie. Et ce port, 
que les ingénieurs do la suite d'Alexandre, mois surtout ceux de» 
Ptolémées, les successeur du Macédonien, purent aménager sans 
peine par des nulles el de» quais, se trouvait u proximité de la 
branche eanopique du Nil : pratiquement, lu cité nouvelle possédait le» 
avantages réunis d'un lieu de commerce à la lois muritimo et fluvial. 
Bile parait avoir été fondée d'après les conseils de» Grec» de Nau- 
kratis, qui louaient à posséder le grand port maritime dans le voisi- 
nage du bras du Nil sur lequel s'était balio leur ville. D'ailleurs, 
Alexandrie surgissant plus ù l'Est, près de l'excellente rade d'Aboukir, 
eut présenté exactement les mêmes avantages pour le commerce et 
la navigation ' . 

Après la mort d'Alexandre, les fragments détachés de l'immense 
domaine conquis curent, de même que les villes fondées par lui, les 
destinées les plus diverses, et la Grèce proprement dite fut entraînée 
dans le tourbillon des révolutions et des guerres qui remuait les 
royaumes de formation nouvelle, essayant de se refaire suivant les 
anciennes affinités de traditions, de cultes, de races et de langues. Lu 
situation devint d'autant plus grave que I eblouissement causé par lu 
conquête du monde connu et l'apparition soudaine de l'Inde affola tous 
les ambitieux, exalta tous les aventuriers, suscita dans chaque cité des 
imitateurs d'Alexandre. 

Un autre grand danger provenait du déluge d'argent qui s'était 
déversé sur la Grèce et qui avait eu pour conséquence fatale l'inéga- 
lité des fortunes : accaparement de grandes richesses eu quelques 
mains et appauvrissement correspondant des foules. Les maux qui 
avaient suivi l'enrichissement d'Athènes à l'époquo de Périelès s'ag- 
gravèrent singulièrement. Démosthèncs avait pu dire que « des enri- 
chis achetaient toutes les terres, tandis qu'à coté d'eux le plus grand 
nombre des citoyens n'avait plus même la vie du lendemain assurée »»; 
mais un plus grand désastre pour la Grèce fut la prise de possession 
par Alexandre des prodigieux trésors amassés par les rois de Perse : 
une masse de lingots correspondant à près de deux milliards fut mon- 
nayée par les Grecs, s'accumula dans les mains des riches et corrom- 
pit la nation'. Ce fut une révolution économique comparable à celle 

1. i. P.Mahaffy, Tlw Empire of tlw Ptolemies, p. M. — 2. Troisième Olynihionne, 
§ 24 etsuiv, - 3. Louis Theureau, Hevue scientifique, 1897. Il p. 520. 
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qui se produisit, dix-huit siècles plu* tard, lorsque tes roi* d'Kspugno 
virent affluer dans 
leurs port» les ga- 
lions chargés des dé- 
pouilles du Nouveau 
Monde. Toile était la 
fin nécessaire d'une 
évolution éeonomi- 
que dont le mot 
d'ordre proverbial 
était : /.pr,w: '/vï,p, 
« c'est l'argent qui 
fait l'homme ». 

La pauvreté de la 
grande masse, com- 
parée a la richesse 
de quelques uns, et 
le dégoût d'une vie 
suris liberté amenè- 
rent un décourage- 
ment général , que 
Polybc nous dit s'ôlre 
manifesté par le ce 
libat et la diminu- 
tion volontaire du 
nombre des enfants. 
Le pay3 se dépeu- 
pla, même pendant 
les périodes où ne 
régnaient ni guerres 
ni épidémies. « Les 
hommes, non les 
dieux étaient les seuls 
coupables, puisqu'ils 
refusaient de se mu- 
lier, et quand ils se 
mariaient, ne s'occupaient plus d'élever leurs enfanls, sinon un ou 
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deux, qui devaient, après la mort des parents, hériter de ht fortune 
entière. » 'foule décadence se manifeste par les inâincs symptômes. 
Néanmoins, lit puissante vitalité qui avait lait naître la civilisation 
grecque élu il encore loin d'être épuisée et même, à certains égards, 
donna-t-elle «es meilleurs fruits avant (pie la main de Homo vtnt 
brutalement supprimer lu fircee : il arrive sauvent qu'en dus organis- 
mes physiquement affaiblis ta pensée prend une plus grande acuité, 
une l'orée de pénétration plus grande. Des lignes se formèrent entre 
petites républiques avec la volonté sincère de respecter les libertés 
locales, de n'assurer de privilège à aucun l\lal an\ dépens des nuire». 
Jamais les Grées ne s'étaient aussi rapprochés d'une véritable fédéra- 
tion que durant l'existence de la li^ne aebéenne. Fondée diius le Péio- 
pniH'Kc, surtout par les descendants de ceux des tirées qui, mille 
ans auparavant, antmeurcincnl à Sparte et Athènes; avaient exercé 
l'hégémonie pciiilanl la guerre de Troie, cette li^ue rumcnnil le centre 
de gravité de l'Helliide vers le point qu'il avait occupé jadis avant 
les grandes invasions dorienncs : | a vieillesse renouvelait le cycle de 
l'enfance. Les derniers des (hvcs lurent ceux qui en avaient été les 
premiers. << bu lin de InCîrècc rappela ses commencements; l'Iiilnpuunon 
était un areadien, — un Pélasge »'. 

Mais la belle ligue aebéenne, qui devait embrasser lonl le inonde 
grée, réaliser l'idée du panhellénisme, avait contre elle tons les tyrans 
des cités, toutes les vieilles aristocraties qui ne pouvaient espérer do 
maintenir leur pouvoir (pie par l'alliance avec les Macédoniens ou 
d'autres conquérants. Au* anciens ennemis vinrent bientôt s'enjoindre 
de plus redoutables ; le monde s'était élargi et an fur et à mesure que 
la (Jrèec développait sa pensée d'indépendance, les dangers du dehors 
devenaient plus pressants dans une proportion plus rapide : Athènes, 
ayant pris conscience d'elle même par le renversement des tyrans et 
les victoires sur les Modes, se gouverne en démocratie, mais s'aitri- 
buunt l'hégémonie, elle est renversée par Spurto. La ville du Par- 
tliénon redevient libre et prospère, plus respectueuse des autres cités: 
le Macédonien la subjugue. Luc fédération libre» véritable organisa- 
tion populaire se forme avec la ligue achéenne : les Homains font 
leur apparition dans la péninsule illyrique. 

1. Michèle l, Histoire Romaine, pp. 60, 61. 
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Contre ce danger nouveau il eill fallu des forces nouvelles, mai» 
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préeisement les envahisseurs surent uliliser les (ivo.es contre les 
Grecs, pousser lu ligue élolienuc contre la ligue aehtfennc. Or les 
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Klolieus, qui entraient désormais eu violent contact avec les autres 
I loi lèiies, avaient jusqu'alors vécu prosr|iio en dehors du groupe des 
peuples de même origine : pasteurs cl bandits, ils s'étaient pour lu 
plupart divisés en pelils Kluls, obéissant à fies chefs de guerre, et, dans 
l'ensemble, représentaient une période de civilisation très inférieure à 
celle des (îreca, tournés vers lu mer Orientale. Lue coutume singulière 
s'était établie chez les Kloliens avec la force d'une loi. Deux peuples 
se déclaraient-ils la guerre, les Klolicns campaient clans le voisinage 
des combattants pour tomber sur le vaincu et arracher aux vainqueurs 
la pins grande part du hulin : c'est ce qu'ils disaient « piller le pillage». 
Polybe raconte de Dicéarque, le pirate étolien, que, dans « l'excès de 
son délire », il voulait consterner les dieux cL tes hommes. Partout où 
il abordait, it élevait deux autels, l'un à l'Impiété, l'autre à l'Injus- 
tice ' ; il transformait en religion son mépris des cultes grecs et de 



1. Bazin, Archives des Missions scientifiques et littéraires, 2° série, t. I, p, 208. 



AIUUVHK ÏIIÏB ROAUIX.4 



349 






3h$f^ 



'Vf, BKV^:î f T 









fciA». 



v— *»j -■-■'' Jk» ■ -, . * 

- * ,rr" ■ 



KHI5K DU PAItTIIÉXtiN, CIIRVM, SU U.\tA)V 



Cl. Mannell- 



tout ce qui leur «lait cher. Le» Romains s'ad ressaient donc bien en 
prenant les Ktolicns pour alliés dans leurs entreprises do conquête, ce 
qui ne tes empêcha pus ensuite de se retourner contre eux et de tes 
écraser, de les réduire à une impuissance absolue. 

Mais avant que le drame de la fin ne s'accomplît eu sa terrible bru- 
talité, l'ironie du sort devait se produire aux dépens de la pauvre 
nation condamnée. Kn l'an iyti, trois siècles après Marathon, devant 
la foule accourue pour les jeux istlimiqucs, au pied de l'A cm 
vorînthe, un héraut proclame ta pleine liberté de tous les (jrecs, la 
ligue fraternelle des cités sous lu protection des légions romaines, 
vouées désormais au soutien du bon droit. Avec cette furie de bassesse 
et d'abjection qui précipite les multitudes sous les pas des vainqueurs, 
tout ce peuple assemblé, heureux de recevoir te simulacre des biens 
qu'il était trop lâche pour conquérir lui-même, poussa de tels crin 
d'acclamation vers le ciel que « les oiseaux eu tombèrent », dit lu 
légende; mais le ilcmi-sièelo ne s'était pas écoulé qu'au même endroit 
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le consul Mummtus venait sans pluma» porter lu ruine et lu mort, La 
Grèce n'était plus qu'une province romaine, il lui restait un nom, 
chèrement gagné pur ses dernières luîtes, « Achaïc », ot l'immortelle 
influence qu'elle avait acquise dans les sciences, les arts el tout le 
mouvement de la pensée. Thucydide* qui assista aux terrible» événe- 
ment» de ta guerre du Pétoponèso et put reconnaître en partie le» 
cause» de lu future décadence hellénique» avait tenu le langage fier 
qui convenait ù un Athénien : « S'il l'uni (pie nous dégénérions un L 

jour, fur tout est destiné à décroître, il en restera du moins un éternel * 

souvenir ». H eut pu ajouter « un éternel exemple ». ' 

L'œuvre de la Grèce dans l'histoire du monde a été surtout de 
concentrer en soi et d'élaborer tous les éléments de progrès conver- 
geant de l'Kgspte et du momie oriental, du Paripamisos au Caucase. 
En eel espace insulaire et péninsulaire étroit, se sont successivement 
déversés, comme en un creuset pour s'y refondre à nouveau, les 
mythes et les idées, les industries, les sciences cl les arts nés, 
pendant le cours des tiges, dans un pourtour immense de terres habi- 
tées pur des populations de races différentes cl du génie le plus 
divers, llamiles et Sémites, Aryens cl Touranions. Les petite» tribus 
ancestrales des Hellènes étaient encore dans leur barbarie primitive 
lorsque l'Egypte, la Chaldée, sculpluicnl déjà des statues, gravaient des 
écritures sacrées et dressaient des temples; mais, en se propageant vers 
l'Ouest, ces deux grandes civilisations locales devaient se rencontrer 
sur les cotes de la Phénicic, et les flottes du peuple commerçant, portant 
ce que l'homme a jamais trouvé de plus précieux, le trésor par excel- 
lence, le livre, avaient nécessairement pour première étape, dans le 
voyage sur la longue Méditerranée, les îles el les presqu'îles du 
monde grec. Là, ces navigateurs de l'Orient trouvaient des colons 
venus d'autres pays, des rivages de l'Asie Mineure el des bords de la 
mer Noire : de pioche en proche, par les récits et les légendes qui 
se portaient de peuplade en peuplade sur les roules du lent trafic, 
la Grèce reçut et mit en auivre tout l'avoir intellectuel acquis déjà 
par les peuples assis en amphithéâtre dans le inonde environnant, 
des Ethiopiens du llaul Ml aux Scylhes du lïorysthcnc. 

L'évolution comporte toujours un certain recul en môme temps 
que des progrès, el la Grèce n'échappa poinl à celle loi. Il est certain 



OKL'VnR l>K i.\ UHKClï 



:t5f 



que les Hellènes, comme industriels proprement dit», restèrent infé- 
rieurs aux Kjf yplifîiiB ; do l'autre coté dit motttle. le» CIiIhoîr le» dépas- 
sèrent do beaucoup dan» leur développement autonome; rien chez les 
(irecs ne peut être 
mis eu pu ru II Me 
aveelesol)jelsd'al~ 
bAtre fabriqués pur 
lus K<(\plicns dès 
lu si \ ii' i nr riyims- 
lie 1 . Le milieu, cl 
le génie t|tiî en 
dérivait porlu les 
prcmicrsdansuiie 
direction an Ire, 
vers les applica- 
tions tic la scien- 
ce au travail de 
l'homme. La fa- 
brication d'ins- 
truments relatifs 
à lu connaissance 
de l;i Terre fut mi 
des grands triom 
plies de l'intelli- 
gence humaine, eL 
c'est aux (îrees de 
Mi Ici qu'est due 

l'admirable réa- 
lisation des pre- 
miers globes cé- 
lestes et terrestres. Pareille industrie témoignait d'ailleurs, sinon 
d'une connaissance approfondie de la Terre et des Cicnv, du moins 
de la découverte du fait primordial, la rondeur terreslre. La trans- 
lation du globe autour du soleil élait admise par quelques-uns 
également,, notamment par Aristarquc de Samoa, suivant en cela 
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l'enseignement de Pvtlmgore et de «on écolo : on dit même qu'il 
fut menacé d'un procès en impiété, sous l'imputation de vouloir 
« déplacer le foyer intime du monde .>'. Bien plus, les loi» de lu 
gravitation liment déjà pressenties puisque, d'après certaines hypo- 
thèses, ht lune ne tombe point, « tfitlce ù sa marche môme et à In 
rapidité de sn révolution. Ainsi les projectiles places sur une fronde 
se trouvent retenu» pur le mouvement circulaire qui leur est 
imprimé »», tinflu, les savants parlaient de l'absurdité de tout système 
donnant la Terre pour centre à l'univers. « Le inonde étant infini, 
disaient-ils, la Terre ne peut en occuper le milieu »'. 

Dans leurs muvres matérielles, lu gloire toujours grandissante des 
Grecs vint surtout du merveilleux sens de la mesure et de lu 
forme, dans lequel ils n'ont pas encore été surpassés. Aucune de leurs 
peintures n'a été conservée et nous ne pouvons nous en faire une 
idée indirecte que par les décorations — romaines et égyptiennes, 
mais évidemment nées sous l'influence de l'art grec, - dont on u 
retrouvé les restes dans les cendres de Pompci et dans les fouilles de 
Ilawara. Des chefs- d'muvrc de sculpture dus à Myron, Phidias, 
Scopas, Praxitèle sont encore l'orgueil de nos musées, et l'on sent 
en présence de ces dieux qu'ils représentent vraiment un idéal 
de l'homme, tel que les Grecs l'avaient conçu dans le parfait équilibre 
de sa force et de sa grâce, de sa noblesse et de sa beauté : aussi, celle 
perfection mémo, où les artistes avaient su admirablement fondre 
l'idée première de la majesté, jadis grossièrement symbolisée par les 
règles hiératiques, et lu science de la réalité vivante, cette perfection 
eut-elle pour conséquence d'arrêter pendant de longs siècles le libre 
développement de Part, en laissant le sentiment de leur impuissance 
aux hommes qui suivirent ; longtemps, les meilleurs, désespérant 
d'atteindre aux sommets inaccessibles, s'épuisèrent déplorablement en 
de vaines imitations, au lieu de tenter virilement des voies nouvelles 
correspondant à des pensera nouveaux. De même que les monuments 
de la grande statuaire, les charmantes figurines de Tanagra, les 
aiguières, les amphores, les vases retrouvés dans les temples et les 
tombeaux restèrent des types qui, dans l'admiration des modeleurs 
et ciseleurs, furent presque considérés comme inégalables. 

1. Plutarquc, Du Visage qui se voit dans h Disque de la Lune, 6. — 2. Môme 
ouvrage;. 
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Les divers ordres d'architecture classique furent aussi» par respect 
pour le génie hellénifpie, reproduit sum originalité sur tous les sols 
et dans tous les climats, 
et souvent -tans choix 
raisonne entre les deux 
styles transmis pur les 
Athéniens eux peuples 
leurs successeurs : le 
corinthien ttvee son cha- 
piteau en corneille de 
feuilles d'acanthe date 
réellement de l'époque 
romaine ; la cariatide, 
bien qu'appartenant ù la 
conception hellénique, 
n'eut jamais qu'un em- 
ploi restreint, 1/ « ordre 
dorique »>, forme d'art 
dont on retrouve sur- 
tout les origines dans 
le style mycénien, recul 
ce nom parce que les 
Dorions étaient les domi- 
nateurs des contrées du 
Péloponesc où surgirent 
le plus anciennement 
des temples de ce type 
architectural ', on peut 
le considérer comme 
hellénique, national par 
excellence. Directement, 
il ne doit rien à l'Egypte; 
avant que les Grecs se 
répandissent dans la 
vallée du Nil, la forme du temple dorique était parfaitement arrêtée 
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1, G. Pcrrot et Ch. Chipiez, Histoire tte l'An dans C Antiquité, t. VII, pp. 348, 349. 
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dans ses grande* lignes. L'ouverture tic l'tfgypte aux marins hellènes 
ne put avoir sur les progrès de l'architecture de lu Grèce et dos lies 
(|tie des effets très indirect.* et très généruiix, pur rélonnement que 
produisit lu vue dos énormes édifices riverains du Nil et par l'esprit 
d émulation qu'il fit naître chux le» artistes grec» *. Le lemple dorique 
n'est autre chose que la u maison un a le » des temps homérique», 
entourée d'une cotonnade pour en accroître la majesté divine. Ce 
mode architectural n'emprunta rien aux pratiques de l'étranger ; il est 
bien le fils nttié du génie de ta Créée. 

Quant à l'art Ionique, ne* dans lu d'rèee de l'Asie, son nom est 
bien Justifié au point de vue de l'histoire, puisque ce furent des 
Ioniens d'Asie qui grécisèrenl les formes locales de la construction. 
Italiens et surtout Ioniens du littoral M'étaient rencontrés avec Phé- 
niciens et Cypriotes; par la Cappadoce et autres pays de l'intérieur, 
ils s'étaient même trouvés eu rapports avec l'Assyrie cl la Perse. 
Parmi les formes architecturales qui appartenaient déjà au monde de a 

l'Asie Antérieure bien avant la naissance du mode ionique, la volute 
était un ornement très répandu, que les bâtisseurs ioniens emprun- 
tèrent certainement à leurs prédécesseurs en civilisation. De même, la 
colonne ionique ressemble à celle de l'Asie par sa plus grande 
légèreté relativement à la colonne dorique : bien que les pu lui s connus 
de la Perse soient très postérieurs au\ plus anciens monuments de 
l'Ionie, on ;i des raisons île penser que leurs colonnes, si élancées 
en comparaison de celles de tous les ordres grecs, continuent les 
traditions iraniennes et reproduisent les formes d'une architecture 
antérieure, comme celle du Miizaiidcran, où des troncs d'arbres, et 
ikjii de lourds piliers de pierre, supportaient les toitures. A ces 
influences de la construction des Perses, la colonne ionique doit sa 
forme élégante de même que le profil de sa base et les cannelures 
nombreuse* de son pomiour ; mais ee fut des Athéniens triom- 
phants après les guerres médiques qu'elle recul son caractère uni- 
versel : il en fut de même pour l'ordre dorique, jadis réservé aux 
édieules élevés par des gens du Péloponèse à Tbèbes et autres lieux de 
pèlerinage. Quand à Athènes, devenue la vraie métropole de tous les 
Orées, affinèrent tant de savants architectes venus de toutes les parties 
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de l'ffîurope et do l'Aftlo hellénique, ne» art» conquirent droit de cité* 
dans la Grèce antique, dans la Sicile et l'Italie, puis l'héritogo s'en 
propagea de peuple en peuple et de siècle en siècle. 

D'ailleurs, la fin apparente de ta Grèce n'était pas une vraie fin, 

N° 173. Athènes et fe Ptrée. 
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A. Acropole . 

B. Aréopage, Siégo du Tribunal 



C. Pnyx, Assemblée du Peuple. 



1. Bassin do Munichia. 

2. Bassin do Zéa, 
„„,,.■. • ■'*■ Port militaire, Kamharos. 
D. Collino des Muscs. i. Port de commerce, Emporion. 
K. Quartier do Céramique. 'i. Aphrodision. 

F. V«lle de l'époque romaine. f>. Port muet. 

La promenade du Lycée rappelle renseignement d'Aristoie et les bosquet» d'Acadcmos 
«oiui de Platon. 

La ville actuelle d'Athènes se développe surtout vers le Nord. 

et l'asservissement des républiques mères, l'expatriation des meilleurs 
et des vaillants qui se réfugiaient ou allaient chercher fortune dans 
toutes les colonies helléniques ou dans tous les royaumes « barbares » 
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du pourtour de la Méditerranée, curent pour conséquence une énorme 
extension de la véritable (iritoe et do «es idées. Le foyer de vie se 
déplaya, mais lu vie continua de briller avec ta nullité ardeur. De 
m Ame qu'Athènes avait reçu le feu sacré porté pur les Milésiens et 
tant d'un très fugitifs de l'Asie Mineure, de môme Pergamc, Alexandrie» 
Cyrène» Syracuse, Marseille, devinrent autant d'Athènes continuant 
t\euvre de leur devancière et la continuant surtout pur l'activité de ta 
pensée et l'amour désintéressé de la science. Ne vil ou pas le Massi- 
Mole Pylhéus explorai' les passages du Grand Nord Atlantique, unique- 
ment pour ta joie de savoir ? Les édifices construit*, notamment le 
Murthénon, montraient dune façon définitive, éblouissante, comment 
les artistes grées avaient compris la réalisation de leur idéal en archi- 
tecture, mais dans la philosophie, dans lit morale, dans lu conception 
de la vie personnelle et collective, ils n'achevèrent leur icuvre que 
longtemps après : c'est en exil, peut on dire, que la Grèce rédigea le 
testament des siècles vécus par elle et sa méthode d'enseignement pour 
les peuple» à venir. 

La euuse première de cet admirable développement de la pensée 
qui caractérise lu Grèce doit elre cherchée dans la faible influence de 
réléutent religieux. Les prêtres ne gouvernèrent point les Hellènes. 
Uertaiueinenl, le sacerdoce tenta de se constituer dans les républiques 
éoliennes, ioniennes cl doiicnncs, comme il l'avait l'ail aussi dans tous 
les autres pays du monde, mais il ne réussit que faiblement en son 
entreprise. Les mythes apportés de l'Kgyple, de la Phénieio, de lu 
Perse, ne furent pas accompagnés de leurs redoutables interprètes, les 
magiciens dispensateurs du salut. Dans chaque vallon de montagne, 
en chaque failli lie de clan primitif, te Grec était sou propre prêtre, et 
quand la tribu prit une plus grande extension, les représentants poli 
tiques des citoyens présidaient un culte général. La mythologie grecque, 
si riche et si variée, se renouvelait incessamment au gré de l'imagina- 
tinn populaire qui, de vallée en vallée, de péninsule en péninsule, 
aussi bien que de siècle en siècle, modiliail rapidement ses dieux. Le 
sens primitif des fables inventées par le symbolisme — première ten- 
tative île résumé synthétique — était encore resté claie ù la plupart 
des fidèles : ils savaient parfaitement que '/eus était le « Grand Jour », 
et, en même temps, le souveruin de l'Olympe ; Poséidon était le dieu 
de lu mer, mais surtout la mer elle-môme; Héphaïstos forgeait les 
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armes dos dieux au foyer souterrain dos laves, mais il se montrait eu 
personne sous l'Apparence de» flammes. Ainsi de toutes le* divinités : 
Demeter. lu « Bonne mère », qui protégeait les moisson», étoit lu 
moisson môme que fuit onduler le vent. Cette transparence des mythes 
permettait aux Crées de se passer d'intermédiaire pour les comprendre, 
et, d'ailleurs, la elle restait trop petite, trop agitée aussi pour qu'il pùl 
s'y former uu sacerdoce aux dehors immuables. 

Certainement, la beauté (Ui ciel clair, ia pureté de profit qu'of- 
fraient les rochers et les collines de l'horizon, la lumière éparso sur lu 
miT avaient contribué h donner du charme el de lu gaieté à l'en- 
semble de la mythologie grecque. L'effroi de la mort, lu peur de l'in- 
connu qui se devine au delà du tombeau, régnait moins sur les Hellènes 
que sur les populations des contrées où ta nature est plus sombre, où 
ses phénomènes sont plu» redoutable». Ce fut l'une des raisons pour 
lesquelles ils évitèrent l'intervention constante du magicien qui con- 
jure le sort pur dos gestes, des contorsions el des cris; ils se louaient 
à l'écart de leurs parents el alliés de l'Asie Mineure qui, dans le Pont, 
la Cuppadoco, la Cilicic, aimaient à se jeter en des transes extatiques, 
comme le font encore de nos jours le ehamauo touranien, l'exorciste 
catholique cl te pingo dos Mundurucù. 

Pendant la belle période de la Grèce, le redoutable destin, qui 
planait au-dessus des dieux eux-mêmes et dont les grands tragiques 
nous décrivent la domination terrible, paraît avoir été, pour le peuple 
(l'Athènes, un sujet d'instruction dramatique beaucoup plus qu'une 
cause réelle d'épouvantement. Les oracles do Delphes, ceux des autres 
dieux que l'on venait consulter de tous pays grecs el grécisés, ont un 
caractère spécial : tandis que les divinité» des autres nations menacent, 
commandent, terrorisent, Delphes semble s'ingéniera exercer la saga 
cité des (irecs : elle leur donne des énigmes à résoudre, des jeux d'esprit 
à deviner. Le Sinaï fulminait ses lois au peuple prosterné dans ia pous- 
sière du désert: Delphes conversait, pour ainsi dire, avec des homme» 
de goul, el fréquemment les citoyens d'une ville discutèrent ses 
oracles. Même les Cmiiéciis, dans l'Asie Mineure, désobéirent de propos 
délibéré à un ordre des IJranchidcs', leur enjoignant de livrer leur 
bote au roi de IVr.sc Ils préférèrent leur propre conception du bien. 

* 

I. Hërudute, Histoires, I. p. 158 et suiv. 
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Mais, si peu qu'il costal, le Baeerdoec devuit, par sou esprit de 
caste, devenir hostile un libre génie des Grecs, tendre môme à lu 
trahison. Dans la période du péril suprême, le peuple voulait se 
défendre el, par le fait môme de son énergique volonté, il s'imagina 
volontiers que les dieux avait combattu pour lui; toutefois, « les oracles 
étaient restés neutres ou équivoques » : il fallut toute ta subtilité de 
Tliéim&loclo pour interpréter dunn le sens héroïque une réponse ° 

ambiguë de la Pythie. Ne pus se compromettre avec le vainqueur, (el * 

avait été le dernier mot de la sagesse sacerdotale '. * 

Sun h doute, la perte de l'indépendance des (ii-ucs accrut propor- 1 

lionneUement l'influence du piiHre. Des ri les mystérieux comme 1 

wmx d'Kleusis attiraient vers eux les désœuvrés et les décadents de I 

l'époque, gens vanileux ou inquiets qui voulaient se Taire initier à I 

une prétendue science interdite aux profanes, et sur les collines se 
pourchassaient, déchaînés dans la fureur des sens, les troupeaux des 
lïaechantes et des Ménades. " 

Plus heureux (pie les Sémites el les peuples de l'Orient lointain, 
et grâce à la variété, à la rapidité d'allures, nui changements successifs 
et profonds de leur polythéisme, les Hellènes purent aussi échapper 
à ta tyrannie d'un livre comme le 'ùim\ Avesla, les Védas et le Chu- 
King, comme la Uible et le Coran. Ce qui, chez les tirées, se rappro- 
cha le plus des w livres sacrés » par l'autorité sur les esprits, ce furent 
tes poèmes et les drames des grands rhapsodes et tragédiens ; mais 
il était diflirile de trouver dans ces œuvres une règle de pensée, une 
ligne de conduite pour la nation; tout au plus, un individu comme 
Strabon, lui même Sémite hellénisé 2 , donnait-il une sorte de verlu 
sacrée aux vers de l'Iliade, «'ingéniant à ramener les faits de la 
géographie aux descriptions d'Homère, mais les conceptions» du poète 
ne pouvaient en rien arrêter le développement normal de In société 
dans son ensemble; elles ne servaient pas de frein, comme les 
injonctions de la Bible ou du Coran, pour retarder indéfiniment 
l'évolution intellectuelle et morale des croyants. 

Le polythéisme, tel qu'il se développa dans la tirèce antique, a pour 
principe l'autonomie île tous les êtres el reconnaît implicitement que '' 

toute chose est vivante'. Ainsi la religion des (irecs affirmait déjà ce 

1. Edgar Quinet, Vie et Mort du Génie grec, pp. 33, 34. - 2. Jules Baissae, j 

Société nouvelle, mare 1896, p. 316. — 3. Louis Ménard, Polythéisme grec. , ■ 
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que la science moderne a reconnu: l'indissolubilité de I» vie sons Lotis 
ses aspects, matière et pensée 1 , mais, si pur ses hautes conceptions elle 
se projette au loin dans ie monde de la science, elle tient aussi par ses 
origines à l'animisme primitif qui peuple de génies les terres, l'air et 
les eaux, qui voit tes esprits innombrables frémir dans le feuillage des 
chtmes. Les bergers de l'A raidie sur leurs plateaux herbeux conti- 
nuèrent le plus longtemps de pratiquer cette vieille religion naturelle: 
leur principale divinité, champiHrc comme eux, faite à leur image, 
aimait les beaux bornons lumineux, les féconds piUiirngcs, les antres 
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fruî* où l'on s'abrite du soleil*. Pan, qui avait valu à loule la contrée 
le nom de Punie», céda le premier rang à Zens, le dieu jnlniix ; et 
les Areadions durent se subordonner à de puissants voisins ; niais, 
quoique fort modeste et se retirant discrètement dans les cavernes, 

Pau n'abdiqua point, il 
resta le dieu des pauvres 
qui lui dressaient de sim- 
ple» autels, non des tem- 
ples, et lui apportaient 
nou des heles crasses, 
mais de rustiques offran- 
des. Il survécut ainsi, plus 
durable (pie Zens et d'au- 
tres jeune» dieux, et pur 
nue étrange fortune il dut 
à la ressemblance fortuite 
de son nom avec le mot 
« T-iv », pris dans le sens 
de « tout », d'être assi- 
milé à l'immensité ruAinc 
des choses vivantes, avec 
le grand univers pon- 
lliéiste. (l'est ainsi que 
dans le Satyre de Hugo, 
Pan, inliiiimcnt grandi, 
su n s bornes comme le 
monde, abrite les hommes et les dieux dans son immensilé. 

Les mystères religieux de lu Grèce conservèrent aussi, pendant de 
longs siècles, le culte direct des astres, soleil, lune, étoiles, tors même 
que les représentants symboliques de la nature, les dieux, eurent pris 
la place des éléments : le fétichisme panthéiste se maintenait sous le 
polythéisme, de môme que, plus lard, le paganisme se continua scias 
le catholicisme. Les temples grecs, aussi bien que ceux de l'Egypte, 
furent construits de manière à s'orienter exactement vers le lever des 
étoiles ou des groupes stelluires les plus remarquables, tels qu'Aielu- 

1. Victor Bérat'd, De l'Origine des Cultes des Arcadîetts. ~ 2. Philannie, Déno- 
mination des Fleura et des Montagnes', (ï. Clemenceau,, Le grand l'an. 
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rus, Spiea, lus IMéïudes, et c'est à l'époque où ce» autres surgissaient 

de l'horizon, en vue du sanctuaire, que se célébraient tes grnnde» fêle» 

de la divin île*, associée ïi Tustrc lointain dans l'adoration des fidèles, 

Mais puisque, de siècle en siècle, lu position apparente des étoiles 

change par suite de la 

procession de» éqtiino 

xes, les prêtres, dchoul 

à coté de l'autel, de 

valent faire déplacer 

l'on vertu ce des porte* 

pour suivre le? faisceau 

des rayons stellaircs. 

Iticn plus, lorsque plu 

sieurs siècles avaient 

déjà passé sur le temple. 

il ue suffisait plus de 

pc reer de nouvelles («tr- 
ies ; c'était l'édifice mé- 
nu 1 qu'il s'agissait de 
reconstruire en le fui 
saut tourner sur sou 
axe, pour ainsi dire: 
le temple marchait 
comme une aiguille 
sur le cadran des 
cieux. Auv endroits 
où les constructions s'élevèrent successivement sur la rrithne place, 
I angle d'écart, observé par les architectes, leur sulïil pour révéler les 
époques d'érection première et de restauration. De celte manière, on 
a pu fixer à plus de .l'i siècles avant nous (exactement a l'année 
— ifj.'ïu) la fondation du temple archaïque d'AIhéné, sur l'Acropole, 
et à y.'io ans plus tard celle du temple d'Kleusis, qui regardait vers 
Sirius, comme tant de monuments contemporains d'Egypte, et qui 
donna peut-être asile à des rnagieiens venus de la même contrée '. 
Ainsi, le polythéisme hellénique comprend, dans l'ensemble de son 

t 

1. K.-C. rVuro&o (and N. Lockyer). Philosophical Transaction^., 1884, p. 805 et 
suiv.j — Nissen, Wieinisches Miiacum fur Philologie, 1885, 188". 
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développement, toutes les formes religieuses primitives qui se sont sue- 
cédé parmi les hommes; il devait aboulie également aux formes reli- 
gieuses les plu h élevées, pins nier himi principe, pour retrouver, au delà 
des cultes, lu monde humaine en son essence. Des forêt» de Dmlone, 
où l'on écoulait avec frayeur les grands chênes frémissants, aux jardins 
d'Aeademos, où se promenaient les philosophes en discourant de la 
sagesse, les chercheurs hellènes ont parcouru la route immense qui 
mène de l'instinct originaire à l'étude consciente dos grands problèmes 
de la vie. Certainement, lu religion monothéiste, concentrant tout 
l'idéal humain en une seule personne auguste, se manifeste dans la 
pensée grecque aussi noblement que dans celle des Sémites: « Le 
Jupiter de l'induré et de Sophocle n'était il pas l'ennemi de la tyran- 
nie, le protecteur des opprimés, le gurdien du foyer, le vengeur do la 
justice, le refuge des malheureux »>'? Et dès que les différents peuples 
ont perdu les «lieux spéciaux qui les distinguent, le grand Dieu lui- 
moine ne s'évaiinuil-il pas au profit du bien cl du beau qu'il repré- 
sente? De cité ïi cité, les Hellènes s'étaient reconnus comme (ils d'au 
eétres communs, cohéritiers d'une môme langue et d'une même civi 
lisution, créateurs d'un même type social. Lu notion patriotique, 
(l'abord absolument étroite, confinée dans la même cité, s'étendit gra- 
duellement à tons les habitants de l'Hellade et des pu\s helléniens, 
puis, chez les philosophes, elle embrassa le monde entier. Jamais le 
principe de la grande fraternité humaine ne fut proclamé avec plus de 
netteté, d'énergie et d'éloquence que par des penseurs grecs : après 
avoir donné les plus beauv exemples de l'étroite solidarité civique, les 
Hellènes affirmèrent le plus hautement le principe de ce qui deux 
mille ans après eux s'appela « l'Internationale », 

L'atavisme qui, dans toute civilisation vieillie, plus ou moins fai- 
sandée de conventions et de mensonges, ramené toujours mi certain 
nombre d'hommes vers l'amour de la nature primitive, cet atavisme 
dut se manifester aussi dans la société grecque, mais accompagné de 
toutes les conquêtes de la culture intellectuelle. On vit alors des philo- 
sophes, parfaitement armés pour la dialectique par la connaissance 
des choses cl le mépris de tout préjugé, revendiquer en toute simpli- 
cité, mais avec une force invincible de conviction, leur uffraiiehis- 

I. Michel Ltréul. 
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sèment (}o tout despotisme, aussi bien celui que d'autres hommes 
faisaient peser sur eux que celui des prétendues convenances et de 
l'habitude On vit des stoïcien** esclaves marcher si noblement dans 
leur dignité qu'on les respecta plus que des hommes libres; on vit 
aussi des «cyniques», 
mot jadis respecté 
mais employa* actuel- 
lement en mauvaise 
part, prendre la inti- 
me liberté 1 de gtte et 
d'aclion que les ani- 
maux des champs, 
tout eu s 'élevant pur 
l'étude et renseigne- 
ment ù la incurie hau- 
teur de pensée que 
les sages les plus 
renommés de leur 
temps. N'ayant d'au- 
tre demeure qu'une 
jarre ou qu'un ton- 
neau, presque sans 
besoins, ignorant mi- 
me la faim puisqu'une 
olive, une gousse 
d'ail leur suffisait, ils 
croyaient ù l'égalité 
et la pratiquaient; 

effaçant par leur propre vie toute différence entre riches et pauvres, 
ils revenuient à la parfaite réconciliation entre les classes. Du coup, 
toutes les distinctions sociales se trouvaient abolies, et devant Dio- 
gène, « Citoyen do la Terre », Alexandre, le meurtrier de son père, 
l'exterminateur de Thèbes, ne se sentait plus le maître omnipotent 
qu'il était en face do ses soldats et de ses peuples asservis. Et cepen- 
dant, ces philosophes, si hauts par la pensée, qu'ils pouvaient ignorer 
comme si clic n'existait pas la société des puissants cl des riches, 
continuaient de vivre dans les cités, d'agir directement sur leurs 
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concitoyen* pur l'exemple et la noblesse rit* leur vie: ils no se refit- 
Wfistîenl pis on dehors de l'humanité, comme le firent plus turc! les 
iinacliorelen et les cénobites, égoïstes pusillanimes, ne cherchant 
(pie leur propre sahil. 

Cette haute compréhension des choses n'entrait, il ent vrai, que 
dans un petit nombre de cerveaux; mais elle (lovait se propager de 
siècle en siècle et de peuple en peuple jusqu'aux ext limités do cet 
univers que, sans le connaître encore» on embrassait d'avance en une 
vaste république d'égaux, l'idéal de notre temps et des temps à venir. 
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Iles et Rivages Helléniques : NOTICE HISTORIQUE 



Les noms d'Anligone le Gyclope (mort en Soi avant l'ère chré- 
tienne), de son fils Demetrius Poliorcète» (mort en a8s) dont le centre 
l'action était en Lydie, rf'Antipator (en 817) et de sou fits Cossandic 
(en 297), rois de Macédoine, de Lysimaquc (en 981), roi do Thracc, 
ainsi que ceux do Ptoloméc Soter et de Seleucus Meator se rattachent 
particulièrement au tumulte sanglant qui suivit la mort d'Alexandre 
et dura trente ou quarante ans. Nous citons les dvnaslies et royaumes 
qui curent une continuité relative, 

Kro Ere 

vulgaire oly»i|>ii|Uo 

Lagidks, en K#)ptc 

Ptolémé Soter, (ils do Lagus — 3a3, — a8â 453 4qi 

Plotéméc Philadelphe a85. -- 347 491 âao 

Plolémcc Kvergètcs — a^7. ~ aaa 539 5f>'i 

nuis vinrent les Ptolémées Pltilopator, 
Kpiphanes, Philometor, Eupatorct d'au- 
tres entre lesquels s'intercalent une 
CIcopAlre et une Bérénice, enfin le der- 
nier représentant de la lignée qui mourut 
en l'an de Homo 7*4 : 
Cléopalre — 5n — 3o 7»^ 7-' t (> 

Sélkucidrs, en Mésopotamie et en Svrie. 

Seleucus Nieator .' — 3i 1 — 379 / ( 65 V)« 

Antiochus Soter —379 - »&> V|8 ; " ),,î 

ensuite Antiochus il, Seleucus 11, Seleu- 
cus III précédant 

Antiochus III, Kupntor — aaa — 186 55$ 5<jo 

après Seleucus IV, Antiochus IV et An- 
tiochus V vinrent des successions irrégu- 
lièrcs jusqu'à Pompée qui prit possession 
de la Syrie, an de Homo 690 (».', 71 a 

AitsActDËS, rois des Partîtes. 

Le royaume fut fondé par Arsncus en ... . - »55 5a 1 

et s'agrandit peu a peu aux dépens du 
territoire des Séleueidcs; lors de leur 
disparition, il devint limitrophe de l'em- 
pire romain ; la dynastie fut remplacée 
par celle des Sassanides en aa(> 1002 

Pont. 

Mithridalc II - 33 7 — ;toa 4&) \-?\ 

qui avait conservé une certaine indépen- 
dance vis-à-vis d'Alexandre, se proclama 
roi apcès sa mort ; la dynastie surtout re- 
présentée par des Milhridalc qui régnè- 
rent assez régulièrement, dura jusqu'au 
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triomphe définitif do l'oinpée. Le dernier 
roi Tut 



vulgitiro olympique 



Mîthrldntc Vil, Kupalor — is3 — «3 (153 7 i3 

Pkiigamk. 

Boynumc fondé par Miilitcr en — »83 ^t|3 

il eut pour successeur» des Kumfrno et 
des Altalo. Le dernier roi ALbtle III légua 
ses posassions aux Momains; du moins 
ceux-ci le prétendirent-ils : 
Attnlc III, Miiloinolor - i38 — i3a (138 (W-t 

Parmi les tituluîrcs <Je nombreux antre* 
nelils royaumes, liilhynic. Cappadocc, 
Kpire, eu;., il faut iiicuîiouacr le roi qui. 
a différentes reprises, sut battre les 
Romains : 

l'yrrlms III, mi d'Ki-iBB — ay 5 — 37a /,8i 5o.', 

Macciiaiiées, en Judée. 

Judas Macchabée, fils de Malliathias.se 

révolta contre les Sêleucidcs en — iGft C10 

il succomba bientôt cl fut remplacé par 
ses frère» et leur descendance; ils firent 
souvent appel aux Romains et exercèrent 
le pontifient jusqu'en _ f iD ^{(ï 

Voici les noms de quelques philosophes dont le souvenir est plus 
intéressant que celui des hommes de guerre de leur temps ; ceux dont 
on ne connaît pas la date de naissance sont supposés élre arrivés à 
notoriété vers l'Agro de 33 ans : 

llécaléeaiilel), __, 5 / |( ; __ 48o a3o y(j0 

Varna-nu e(Uec.» ._ ,y ï0 _ /, 70 ( ?) , iMi M 

Zenon (hlcc) _ /)(JO 3 8li 

hppoçrate (Cus) „ / l( ; ... 38of?i 3lC ;i()(i 

KinpeclocIciAffngonle) _ / ( r >0 — t H8o(?) 3u6 &'jU 

Kuchdc (lieu de naissance inconnu). . . . — 3ao 45b' ' 

Hérophile (Chalcédoine) ... â 30 ^ 

Zenon le Cynique (Kition, Cypre) - 3o8 /,(i8 

kpienre (Athènes) -- 3.'n - 970 435 5ofi 

CnlIima^DC (Cvrènc) - 3 a o - ufc>(?) 450 53l> 

Arclnmede (Syracuse» _ a 8 7 ■- ai a 480 564 

Eraloslhciicj (Cyrèiio) — a 7 a — 199 5o? 5 77 

hpparque (Nicue) _ la 8 C 38 

Itoidoniiis (Apnmce, Syrie) — i33 — fa 613 7a: 

Strabon (Amasio, Cappadocc, - 58 a 1 (?) 718 747 




Le mariage de l'Europe et de l'Asie qu'Alexandre 
avait fait célébrer symboliquement à Babylone 
n'est pas devenu réalité rivante. 



CHAPITRE IX 



RHODES. - CVPRE. CÏLICIE. - EMPIRE DES SÉLEUCIDES 

ANTIOCHE. — EGYPTE DES PTOLÉMÊES. - CYRÉNAÏQUE 
QRAHDE GRÈCE. - CARTHAOE ET SON EMPIRE. — SICILE 

Sous lu pression triomphante dos Occidentaux, maintes régions rive- 
raines de i'Asie M in mire et les lies de lu .Méditerranée orientale qui 
avaient éfé disputées entre les deux civilisations rivales, de l'Kurope el 
de l'Asie, furent définitivement conquises par l'influence grecque el, 
malgré le fréquent changement de maîtres, lui appartiennent encore 
vingt-quatre ou vingt-cinq siècles après leur prise de possession. En 
exemple on peut citer Rhodes et Cvpre, « l'Ile des Grenades « cl celle 
du Cuivré. 

Ilhodes, terre amplement favorisée pur la fécondité du sol, par 
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l'heureuse disposition des ports et L'excellence du climat» toujours 
égal et doux, occupe un emplacement maritime tout à fuît excep- 
tionnel qui devait lui assurer nu rôle commercial do premier ordre. 
Située à proximité de ta cote de Carie et jouissant ainsi des avantages 
d'une péninsule en môme temps (pie de ceux d'une lie, c'est-à-dire 
ajoutant aux facilite» du commerce avec un vaste territoire te privi- 
lège de rUoIcmoiil dcfeiistf, Rhodes se trouve pincée exactement & 
l'angle sud occidental de tonte l'Asie Mineure» entre lu mer de Cypre 
et La met* Egée et sur l'alignement de flarpulhos et de tu Crète. Point 
de convergence nécessaire pour les roules de commerce dans ta Médi- 
terranée orientale, elle nous apparaît, des tes origines de l'histoire, 1 
comme un lieu de rendez -vous pour des colons de provenances très 
diverses. Il y vint des Cariens de ta «Aie voisine, ainsi que des Cré- N 
lois, des Thcssnliens et même des égyptiens. L'influence phénicienne 
y fut longtemps prépondérante, puis les Doriens y abordèrent, et trois u 
villes insulaire», Limlos, (lum'uos et lalysos, constituées eu république u 
distincte, s'niiircnt en « hexapote » avec trois antres cités dorieunes 
du contïneiil, Cos, Cnidc et llalicurnasse. Au mouvement d'immi- 
gration succéda un flot en sens inverse : grâce à lu pratique d'un 
commerce très étendu, des groupes de colons rlmdicns devin- 
rent les fondateurs de nombreuses villes lointaines. Ils étirent des 
comptoirs dans la terre renne voisine, en Sicile et dans la péninsule 
italique. Lu puissante Sybaris fut créée par eux, et Parlhciiopc, main- 
tenant Naples. reçut de Rhodes son premier essaim de civilisateurs 
grecs. D'autres Rhodious s'établirent aux îles Baléares et, jusque sur 
les cotes d'Espagne, un golfe de Rosas et les tiers promontoires de 
Itoda rappellent lu venue des insulaires du littoral asiatique. 

Lors de la grande extension du inonde hellénique, coïncidant avec 
lu division de l'empire d'Alexandre en plusieurs royaumes grecs, 
Hl unies, si bien placée au tournant des mers, devint le centre prin- 
cipal du commerce et, grâce à son enrichissement, une puissance poli- 
tique de grande importance avec des possessions nombreuses sur la 
terre ferme et dans les Mes. Pendant deux siècles au moins, Rhodes 
disposa d'une si grande influence (pie ses lois maritimes furent 
aeeeptées partons les peuples navigateurs comme le code universel: 
même après la conquête, les Romains durent y accommoder leurs 
propres règlcmcnls : en droit romain, toute loi relative nu commerce 
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Li ville i\v Kli'irii*» iil> fui fui idée i[imi l'an 41 W avant lv ih'ljni de l'or»' vulgaire, mai* 
devint ritpïdt'inciil U-î-s (irosjièro. 

Mmlns, I:il\ r su» cl Canin-os sont «iiûes dut) s lY/taric; cette dmiUTi 1 , aeconrjiagiiiV d"uii<- 
rpitliiVte fjuV>f|tli<]tK< In f;ilni>t: do craie pure sur laque Ile la ville est I>;"liuî: C:tiiiii'0.+ In Manche. 

(''lait K sans vua\c ;hi monde », comme dit Strahon, elle attirait no» 
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seulement les commereants et les marins, mai» aussi des savant», 
clef» poètes, des artiste», hommes illustres qui venaient y ajourner, 
comme professeurs ou comme 4 fèves, 

Khodes fut, H y a vingt deux siècles, un tics principaux centres 
pour itt mesure d'un arc de méridien. Eralosthènes, tenant compte des 
routiers des navires qui trafiquaient entre H h odes et Alexandrie, et des 
hauteurs du soleil au-dessus de l'horizon des deux villes, en vint à 
fixer le pourtour du globe terrestre à »5a ooo stades, mesure différant 
de la véritable circonférence d'un sixième en plus seulement '. Cent 
cinquante ans plus tard» Posidonius, reprenant ces calculs, et utilisant 
le* ohscrvalioiiti relatives à l'étoile Canopus. trouva i Ho ooo stades, 
chiffre trop faible d'un cinquième. Les savants grecs déterminaient 
tisse/, correctement les latitudes, maïs ils ne disposaient d'aucune 
méthode pour les longitudes: l'un deux, llipparque, signala il est vrai 
les éclipses comme pouvant servir à cet ellel, mais il fallut attendre 
seize siècles pour que celte notion scientifique put passer dans le 
domaine de la pratique; on manquait aussi de moyens pour mesurer 
cuVeti veine ut les distances. H était admis que Hhodes se trouvait 
direclcmeul au nord du IMmros, — elle est on réalité i" \o' plus à 
l'ouest, — cl que 3 y.'io stades les séparaient, — ou compte aujourd'hui 
Mo milles nautiques équivalant à ,'t ,'fno stades, — double approxi- 
mation expliquant très bien l'erreur tics philosophes alexandrins. 

On sait aussi que l'art fut représenté à Khodes: on connaît les 
quatre chevaux de bronze doré qui figurent au fronton de la basilique 
St-Marc à \ cuise après avoir orné d'autres capitales, Homo, llyzance 
et Paris. Pendant une cinquantaine d'années le fameux colosse de 
bronze de Kbarès se dressa vers l'extrémité du port : l'énorme masse, 
ren versée cl brisée par un tremble terre il y a plus de vingt-et-un 
siècles resta gisante sur le sol durant près de neuf cents ans avant 
d'être vendue aux fondeurs juifs. Le monument avait été consacré, 
non pas à l'Apollon duricii. mais à llclios, au Soleil lui-même, à 
l'astre Vainqueur et Créateur, dégagé de tout symbole, car Khodes 
se disait par excellence lïvpousc du Soleil. 

1. Deluinhrv, Astronomie ancienne, t. 1, u. 220. — Oscar Peschel, Geschichte (1er 
Enlkunde, p|>. 42-41 — lïunbury, 1/istory of Ancimt Geography, chap. XIV. — 
Le SU; ayant une valeur moyenne de 185 métros, un dtîgré de grand cercle équi- 
vaut ù 000 stades, un mille nautique à 10 stades. 
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Cyprc, beaucoup plu» grande que Rhodes, devait ôtre également 
soumise ù des influences diverses, de même qu'à de fréquentes tenta- 
tives de colonisation et de conquête, dès l'époquo ou ta mer Tut livrée 
aux entreprises de» 
navigateurs. I/tle, 
qui pur sa forme 
s'adapte harmonieu- 
se me u l au golfe de 
Cilieie, se rattache 
a In fois aux deux 
littoraux qui lui fout 
face, liltc appartient 
ù l'Asie Mineure dont 
la séparent dos eaux 
d'une faible prol'ou- 
doui' relative, moins 
de "hhj mètres, et qui 
profile ses chaînes 
de montagnes dans 
la Liu'iiH- direction ; 
d'autre part, el le peul 
être considérée com- 
me faisant partie de 
la Syrie, puisque 
plantes et animaux 
constituent même 
llore et ma me faune. 
Les naturalistes 1 en ont conclu que la pointe avancée de Cypre se 
continuait à la fin des âges tertiaires par un isthme de jonction avec 
les montagnes de l'Amanus : espèces végétales et animales se propa- 
gèrent par cotte voie, de môme que plus tard les hommes se transpor- 
tèrent à travers le détroit. 

légalement rapprochée de deux terres très différentes par la popula- 
tion et les routes d'accès, l'Ile de Cyprc devait appartenir successive- 
ment à des ères de civilisation distinctes, suivant les grandes 
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vicissitudes liistoiitjues. Les fouiller d'Ohncfalsch lliehter ont prouvé 
que les bijoni, instruments et armes cypriotes de l'ère primitive sont 
de mùnw époque que ceux do Truie el appartiennent à la amie dite 
« égéeune »» nu « méditerranéenne » ; les influences provenaient alors 
surtout «lu Nord et lie l'Ouest par la grande voie transversale de l'Asie 
Mineure qui se dirige de rtlellespoiit et du Nos phare ver» te golfe 
d'Alexandrie. k« p' 1 "* ancienne couche «les objets cypriotes est enfouie 
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sous une strate d'origine orientale, indiquant l'ascendant civilisateur 
des Hittites, des Phéniciens, des Assyriens et antres peuples avant les 
ports de Syrie pour point de départ. I n troisième retour des choses 
s'opère dans le sens de l'Ouest, el les objets d'art «pie ramènent les 
fouilles témoignent de leur parenté avec ceux de la (ïrèce historique'. 
Naturellement les traces des diverses migrations se rencontrent 
principalement sur les cotes les plus rapprochées des contrées d'où, 
venaient les colons. Les rivages de l'ouest reçurent les (irecs; les 
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Cilicicns et autres immigrants do l'Asie Mineure s'établirent au nord; 
Syriens cl Phéniciens abordèrent sur les rives de l'est, situées en lace 
de leurs ports, et lorsque lo roi d'r'^yple Amusis, il y a vingt-quatre 
siècles et demi, introduisit dans (Jypre des colons éthiopiens pour 
assurer sa conquête, ceux-ci s'installèrent sur les versants méridio- 
naux des monts. 

Les deux races dominante» de Hic furent celles des Grecs et des 
Phéniciens; les monuments épîgraphiques trouvés dans les fouilles 
récentes, et recueillis dans les musées d'I'Cm-ope et d'Amérique 
prouvent que, dans ce pays de transition, lu culture aussi était due 
surtout à ces deux éléments diversement mélangés. L'inlluence, sinon 
phénicienne du moins orientale, semble avoir été prépondérante à 
l'époque où commence l'histoire écrite pour ces parages du monde 
méditerranéen. Les mines de cuivre auxquelles l'île doit son nom grec, 
perpétué jusqu'à nos jours, paraissent avoir été le plus anciennement 
exploitées par les Phéniciens, qui en frappèrent des monnaies, cl lu 
déesse Cypiïs, ainsi désignée d'après l'Ile asiatique, n'est autre que 
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l'Aslarté lyrieuno : son culte était accompagné des mêmes fàtes san- 
glantes cjuo sur le continent voisin. D'après une hypothèse do Maspcro, 
te nom d*\sin que l'antiquité appliquait à IWsie Mineure, cl qu'elle 
finit par donner u toute une partie du monde, serait peut être ddrlvd 
d'Ast, dé nom in a lion usitée sur les monuments égyptiens pour dési- 
gner Cypro 1 . 

La forme et le relief de la contrée ne permettaient guère à la popu- 
lation cypriote de se constituer en une mit km compacte et de pré- 
senter un front de résistance aux envahisseur». Kn réalité Cypro est 
formée de deux îles distinctes qu'une surreclion marine de 100 mètres 
séparerait complètement. Au Nord, une cliaîno abrupte, recourbée en 
cimeterre, se développe sur une succession de pilons et de promon- 
toires dominant la plaine et les Ilots; au Sud Ouest, des monts d'ucecs 
facile, mais plus élevés, dont la cime suprême fut aussi un 
Olympe, compose ni un autre ensemble géographique tout à fait à 
part. Les fonds intermédiaires, les versants opposés no pouvaient 
communiquer facilement les uns avec les autres ; la seule partie 
de Cyprc offrant un caractère d'unité est ta large plaine qui 
se développe de l'est à l'ouest entre les deux masssifs et d'une mer a 
l'autre : c'est la campagne « bienheureuse ». riche en moissons où se 
pressaient les habitants, menacés du cïUé des montagnes par les ber- 
gers pillards et du enté tic la mer par les corsaires et les conqué- 
rants; son antique appellation de Vfesnrcii (Mesurin) ou « Knlcemonts» 
est restreinte maintenant à la moitié orientale de la plaine. 

La diversité des contrées cypriotes avait pour conséquence la diver- 
sité île leurs petits Etuis, royaumes et république», souvent en guerre, 
souvent alliés avec l'étranger et l'invitant même 11 s'établir dans te 
pays. Livs mines et les forêts étaient, avec les froments, les huiles et le 
vin, les richesses convoitées par les conquérants de Phénicie, d'Assyrie 
ou d'fêgypte. D'après lu légende, les Cypriotes auraient été, comme 
les Chaïybes de l'Asie Mineure, des inventeurs du travail métallur- 
gique : leur héros (intimai Kyniras aurait fabriqué les premiers outils 
de la forge, l'enclume, les tenailles et le marlenu: le premier il aurait 
œuvré la cuirasse d'Agnmemiinn et son épée serait sortie de la four- 
naise rhodienno. Qurnit auv forêts de Cyprc, maintenant dévastées, 

1. Académie des Inscriptions et DnUos-Ultrcs, 20 août 188G. 
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nous savons qu'aux temps des Phéniciens la cote do llitlim (Kîtion>, 
— lu Lamaka moderne — fournissait le bois de construction pour 
les ilolto», et c'est dans les u cy prière» et eédriercs » de l'Olympe 
insulaire que Von coupa les arbres dont furent construit» le» bateaux 
lancés par Alexandre sur le Tigre et l'Euphrale '. 

Quoique fréquemment envahie par de» conquérant» et constant- 

L 
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I». IMjihcjs (Pal* Ru>, s l'ancien m> l'apliu»; csi la ville & la fondation do laquelle «• imi- 
la«.lie lo nom ik- Kyinras le l'iiëiiicion, cV-iait le centre du aille do b Dôq»w mariiinn* 
qui devim une Aiilmidiie, puis W-tius suriant de l'ondi-. 

V l'aphos [Khi l'uphus, In nouvelle Paulius,) date do phoque grec-nue, c'est lu ville 

ment visitée par des marchands pacifiques, Cyprc est une terre de trop 
grande étendue pour que ses habitants n'aient pas réagi contre 
les importations de l'étranger et n'aient pas donné à leurs produits 
une empreinte nationale. Les Cypriotes parlaient grec, mais sous une 
forme spéciale que l'on dit rapprochée de l'éolicn ; et l'écriture dont 
ils se servirent, au moins pendant un millier d'années jusqu'à la 
période romaine, ne ressemblait point à celle de leurs frères de race 
en Occident. C'était un système syllabique, probablement transmis 
par les Hittites, et peut-être quelque peu influencé par les Assyriens, 

1. Biddulph, Proceedings, R. geographical Society, 1889. 

aa 



Au mm! du golfe d'AlexandreUc, ta plaine (te (lilicie, partagée eu 
doux, par une chaîne de collines <pii o\ pliquo le nom do <> deux 
dilieies ■> donné souvent an pays-bas d'entre Taurus et Amanus, relie 
plaine, notamment ta (lilieie occidentale où se succédèrent quelques- 
uns des marchés les plus actifs du monde, lui une de ces régions re- 
prises par les Hellènes sur les Phénicien*. Multos, située sur une 
hutte, près de lu bouche du l*yramos, entre les marais et la terre forme, 
était, il y a vingt- huit siècles, le premier einporîuui de ta contrée. 
1/aecroisscmcnt des allitvions qui rendnienl dangereux les abords de 
lu côte et s'avançaient en nier, menaçant, disait l'oracle, d'aller rejoin- 
dre l'île de Cyprc, peut <Hre aussi l'influence redoutable des lièvres, 
enfui les changements continuels de In géographie locale, soumise 
aux divagations des deux fleuves très abondants, le Pyramos et le 
Saros. — le Djihun et le Schun, — - qui tantôt se rejoignaient, tantôt se 
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à en juger par l 'aspect cunéiforme de plusieurs signes, On a pu 
déchiffrer ces syllabaires, grâce aux inscriptions bilingues, [cypriotes 
et phéniciennes, cypriotes et grecques, découvertes en diverses parties 
de Hic. Les pèlerins venaient en si grand nombre de toutes les terres 
environnantes que l'on entendait parler tous les idiomes dans 
les bosquets des villes saintes consacrées a la déesse : Idalion (l)atiï ou 
le Sanctuaire de la Reine, Amta Khadastu (Famagustn) ou la <■ Sainte 
Femme », Amathonlc (llnmuth), autre lieu consacré à Cypris. Paphos 
(Itafa), où l'on adore toujours la « Sainle Mer •>. On portait à ces 
lieux sacrés d'innombrables offrandes* statuettes, vases et bijoux, (pie 
recherchent maintenant les collectionneurs et les artistes. l,e plus v 

ancien monument connu de l'Ile fut une image taillée du roi 
d'Assyrie. Surgon, qui se dressait sur la cote orientale de (lypre 
depuis vingt-six siècles lorsqu'elle fut découverte par les savants et 
transportée au musée de Merlin. 

Comme fragment du domaine laissé par Alexandre, Cyprc, située 
dans la zone de transition entre les deux mondes, devait être disputée 
par les héritiers du conquérant : elle finit par appartenir h ITigvple. 
c'est -à dire au souverain d'Alexandrie, qui disposait des chemins de la 
mer. Il est remarquable qu'après de nombreux avatars, l'Ile dépende à 
nouveau dune puissance tbassalocrale par excellence. l'Angleterre, et 
obéisse à la même inspiration (pie la vallée nilotiquc. 
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séparaient, toutes ces causes déterminèrent les marchands à s'établir 
dan» Adaria. Située ù Tondrait môme où le Saros s'échappe de la 

N° 176: Basse CHIcle. 
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Mallos (ou Malins), fondi-e par un légendaire Mopsns comme t.itu d'autres ville* de la 
rôgion, « est buiie au sommet d'une colline sur la rive du Snroa (Sarus\ à peu de distance 
de la mer»; — uafs In côte du delta s'est considérablement av;mc£e vers l'est depuis l'époque 
à laquelle s'applique ceLte description de Strabon {Gêogvapkù, XIV, v, 16). Sur celle cane- 
ci, les indicaitons de Kiepert ont éid suivie» pour l'emplacement de la ville; d'après W. Ilam- 
Kny, Mallos aurait été «tuée a l'orient de l'ancienne bouche du Saros, tout à proxinmi' de 
MagiirsiiM. 

Le Kheçma était probablement la lagune a l'ounst du cours actuel du Cviliius, Lors île la 
période glorieuse de Tarse, le fleuve traversait lu ville eL la lagune. 

montagne, à rentrée des gorges qui mènent vers lu porte Cilicicune 

et le seuil du Taurus, la postlion d'Aduna est commercialement fort 

belle, cependant cette ville fut détrônée par une autre cité, la 

Il m' 
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fameuse Tarsus, balie jadis au bord d'un très modeste cours d'eau, 
le (îydnus « aux eaux glacées »'. 

Aux temps prospères de Tar.se, la fameuse dit* — le fabuleux 
Sardunapale, d'après une inscription nïnivitc, se vantait de l'avoir 
hïllie « en un jour» avec sa voisine Ancliiale, — était devenue lu rivale 
des villes les plus illustres par leurs écoles. « Les habitants de Tarse 
sont tellement passionnés pour la philosophie» ils ont l'esprit si ency- 
clopédique, que leur cité a fini par éclipser Athènes, Alexandrie et 
toutes les autres villes connues comme celles-ci pour avoir donné 
naissance à quelque secte ou école philosophique », dît Slrabon'. Puis 
le géographe d'Amasic éimmèrc les hommes dont lu gloire devrait 
rejaillir sur leur ville nulale des bords du Cydnus, soit ù Tarse môme, 
soit à Home, car la capitule de l'empire « regorgeait autant de 
Tarsiens que d'Alexandrins ». Quelques annécB encore, et il aurait 
pu citer, parmi les enfants de Tarse, le plus connu de tous, saint 
Paul, le vrai fondateur du christianisme. 

Si Tarse avait pu olïrir ù ses citoyens un si grand nombre 
d'écoles, tant d'occasions de s'instruire, c'est grAcc aux richesses que 
son très important commerce avait pu lui procurer. Le Ilhegma, bas- 
sin dans lequel allait se jeter le Cydnus, avait été aménagé en port 
intérieur, bien ouvert du coté de la mer, suffisamment profond et par- 
faitement abrité. Les campagnes des alentours, défendues contre les 
inondations du Saros cl du Pyramos, étaient parmi les plu» fertiles du 
monde, cl Tarse avait l'avantage commercial de détenir, du côté de 
l'est, les approches du fameux défilé de la Porte Amanicienne, sur le 
chemin de l'Kuphrate et, du coté du nord, la voie directe, taillée dans 
le roc, vers la porte Cilicienne, Celte dernière roule, l'un des triom- 
phes de la civilisation antique, faisait de Tarse l'un des points vitaux 
du monde grec. Prochainement un nouveau tracé, celui du chemin de 
ïor, déplacera le centre de vie pour le reporter plus à l'est, vers Adunu* 
qui deviendra ta gare d'embranchement où la ligne de Mcrsina rejoin- 
dra la grande voie de Constantinople au golfe Persique. 

Durant le conflit sauvage des armées de bandits et de mercenaires r 
de toutes nations qui s'cntre-hcurlaicnt dans l'immense champ de i 

1. N. W. Ramsay, Scoitish Geographical Journal, oct. 1903, p. 362. — 2. Géogra- 
phie, Livre XIV, v, 13. — a. N. W. Ramsay, article cité. 
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balaiHo qu'était devenu l'empire d'Alexandre, des lies telles que Rhodes 
et Cypre se trouvaient relativement protégées par leurs détroits, mais 
les provinces situées sur le parcours des voies stratégiques étalent 
constamment foulées par la marche des ravageurs. Le récit des 
combats, des sièges, des assauts, des retraites et des retours offensifs 
qui se succèdent et s'entremêlent en un remous destructeur» de Pune 
a l'autre extrémité du monde connu, donne le vertige à l'historien : 
nulle mémoire ne peut suivre dans toutes ses campagnes et prises de 
cités un Antigonc, un Démélrius Poliorcète», un Seleucus Nicator. La 
dévastation fut cffroyublo et certains lieux de conflit furent complète- 
ment dépeuplés. Trop faibles pour résister à la tourmente, les frais 
ne formant que de petites unités politiques eurent le plus à souffrir, 
livrés d'avance a tout conquérant de passage, Les peuples qui, rela- 
tivement, se ressentirent moins du va-et-vient des armées, — tels les 
Babyloniens cl les Égyptien», — étaient ceux qui par leur grand 
nombre et l'étendue de leur territoire constituaient, dès leur sou- 
mission, des empires donnant à leurs maîtres des ressources en 
hommes et en argent capables d'assurer une longue résistance aux 
attaques extérieures. 

Lorsqu'un certain tassement se fut établi dans lu ruine de l'édifice, 
improvisé comme par magie et disparu de même, les divisions géogra- 
phiques naturelles se retrouvèrent dans la répartition des royaumes. 
L'Asie Mineure, nous l'avons dit, ne fut jamais une; péninsule natu- 
rellement découpée en régions distinctes dont les versants s'incli- 
nent selon des lignes divergentes, vers la mer Noire, vers l'Archi- 
pel, vers ta mer de Cypre, vers l'Euphralc, elle se fragmenta en 
plusieurs principautés aux frontières mouvantes, suivant les vicissi- 
tudes des révolutions locales, des guerres do province à province et 
des invasions étrangères. Au contraire, le bassin des llcuvcs jumeaux, 
le Tigre et l'Kuphratc, reprenant les avantages de premier ordre 
que lui donnait sa parfaite individualité, reconstitua l'empire antique 
d'Assyrie, en s'annexant toutes les contrées avoisinantes comme 
autant de dépendances naturelles : les petits États et les grands royau- 
mes affaiblis du pourtour ne pouvaient que se laisser englober par la 
puissante monarchie dont la Mésopotamie était le centre ; c'est ainsi 
que l'empire de Darius et d'Alexandre, dans l'iranie et jusque 
dans l'Inde lointaine, tomba au pouvoir de l'heureux général qui avait 
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reçu Bttbylone dans sa part d'héritage. Enfin» la vallée du Nil, autre 
domaine géographique formant mi tout complet, aux limites 
naturelles bien arrêtées, devint aussi un royaume distinct, se dévelop- 
pant eu des conditions de vie propre, indépendante comme l'ancien 
État des Plumions. 

Le» petits groupement* do l'Asie Mineure étaient donc de trop fai- 
bles dimenslont* pour durer longtemps, à une époque ou l'appétit 
défi conquêtes était développé jusqu'à la fureur dans tout le monde 
hellénique, dominé par la grande ombre d'Alexandre. D'ailleurs, la force 
de résistance «tes populations anatoliennes avait été brisée pendant le 
va-cl-vienl de» armées et des pillards, si bien que l'on vit des bandes 
de Gaulois ou u Calâtes » pénétrer de Thraee en Troude, a travers 
rtlellespont, et s'avancer en conquérants jusqu'au contre de l'Asie 
Mineure pour y constituer un nouvel fitnt. Cependant certains 
royaumes purent se maintenir pendant près de deux siècles, sous des 
formes incessamment modifiées, entre la grande monarchie de 
l'Orient échue u l'on des lieutenants du Macédonien, et la puis- 
sance de Rome, qui grandissait peu à peu du côté de l'Occident 
et s'annexait successivement territoire après territoire. L'un de ces 
corps politiques, le plus puissant et le plus solidement établi, opposa 
môme une résistance opiniâtre à la conquête romaine. Défendu à 
l'ouest par lu ligne stratégique du fleuve Ihilys, appuyé sur des alliés 
qui occupaient une grande partie du pourtour de la mer Noire y com- 
pris la péninsule de la Tuuridc, et l'Arménie jusqu'à la Caspienne, le 
royaume du Pont ne fut subjugué qu'après de longues années de luttes 1 . 

Dans l'histoire du monde, le plus important des royaumes d'Asie 
Mineure, grâce à la part qu'il prit au rayonnement de la civilisation 
hellénique, fut celui de Pergame, où se dressèrent de si beaux monu- 
ments, riches en statues et en bas-reliefs, où vécurent des historiens et 
des savants, continuateurs des grands hommes de Milct et d'Athènes, 
et où furent assemblés tes précieux « parchemins » de la plus 
grande bibliothèque de l'antiquité après Alexandrie. 

L'empire dont la Babylonie était le centre tomba en partage aux 
Séleucides et dut à ses fortes assises géographiques de persister plus 
de deux siècles ; même ne disparut-il que pour être remplacé par un 

1. Voir la carte N° 101, page 10, Empire de Mithridate. 
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autre filai qui affirma aussi son indépendance vis-à-vis de Homo. 
En dehors de la péninsule anatolîennc. tout l'immense domaine 
qu'Alexandre s'était taillé dans le continent d'Asie resta incorporé au 
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1. Itoyuume de Pergamc. 
4. Paphlagonie. 



2. Bilhynie. 
5. Poni . 



3 Galalie. 
¥ . 0. Cappadocc. 

La limite dos royaumes se rapporte â une date de cem vingt années postérieure à la mort 
d'Alexandre. Plusieurs territoires hellénises : Siiiope, Tré (monde, diverse» iles de lu mer 
tëgéo, Kliudcs et la Carie, etc., étaient indépendants de ces royaumes. 



nouveau royaume, et ses frontières vers le nord -est, embrassant les 
bassins de TOxus et du laxartcs, se délimitèrent plus nettement du 
côté des mystérieuses contrées de l'Extrême-Orient. Par-delà les pla- 
teaux de l'Iranio, Séleucus Nicutor, le «Vainqueur », voulut môme dé- 
passer son maître Alexandre, et Ton dit que, dans son expédition des 
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Indus, il poussa jusqu'au fleuve sacré, la (îauga. Mais, nourris de la ci 
vilîsulioii Iiolldiii<[iio et désireux de recruter leurs forces dans ta patrie 
commune dus soldais mercenaires» les Sélcucides ne maintinrent pas» 
leur résidence principale dan» la Mésopotamie, pas plus dans la Baby- 
loue antique que dans une ville moderne comme Séleucio. Cédant u la 
force d'à! traction de la Grèce, ils fondèrent une deuxième capitale, 
Antloche, près du golfe d'Alexandrelte, ù l'endroit qui commande les 
portes de Cilicie et lus routes convergentes de la Syrie et de l'Asie 
Mineure. Ce lieu, admirablement choisi, à l'issue de la riche valide de 
rûruiilcK et au point du littoral maritime le plus rapproché' de ta 
grande courbe de l'Euphratc, offrait toutes les conditions favorables 
pour une grande prospérité: misai s'y dévcloppa-t-il rapidement 
une ville qui prit une importance mondiale et devint bientôt une 
TiHrapole ou « ville quadruple >» t recevant do nombreux immigrants ; 
Syriens, Juifs, Arabes, Arméniens, Perses, môme des Hindous; 
toutefois, ce qui lui donna sou caractère par excellence, ce fut 
l'entrée de tous les éléments do la pensée asiatique dans la forme 
que leur fournissaient lu langue et la culture helléniques. Autiocbe 
devint, comme Rhodes et Tarse, comme Pcrgame et Alexandrie, Tune 
tics grandes écoles du monde méditerranéen de l'Orient. 

Mais tout se paie. En se rapprochant de la Grèce, ta capitale dea 
Sélcucides s'était éloignée du centre naturel de l'empire et n'avait plus 
une prise aussi puissante sur les terres éloignées, vers le centre de 
l'Asie. Les deux foyers de la grande ellipse possédaient des avantages 
différents, celui île l'ouest une culture plus haute, celui de Test un 
équilibre naturel mieux assis, et l'abandon do ce dernier eut pour 
conséquence un rapide amoindrissement du domaine des Sélcucides. 
Los plaines nord-occidentales de l'Inde et les routes des plateaux par 
lesquelles on y accède furent bientôt oubliées; de môme, la Baclriane, 
quoique restant sous la domination des princes grecs, sélcucides, et 
même lagides pendant un instant, — sous PtolémécE vergetés, — reprit 
son indépendance et fit perdre aux riverains de la Méditerranée les pré- 
cieuses relations de trafic qui, par-dessus les grands massifs du centre 
de l'Asie, commençaient à se nouer avec les populations du monde 
chinois'. Entre la Bactrlanc et la Mésopotamie s'interposa même un 

i. J. P. Mftliaffy, The Empire of (lie Ploie mies, p. 199. 
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nouveau royaume» ressuscité de celui des Vlèdes et des Perses, la 
monarchie des Parthes, qui, du côté de Test, allait prendre contre les 

No 178. Antloche de Syrie. 
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La grande route d'Kuropo en Asie franchît l'Am anus a la pono Amanicicnnc ou porto de 
•Syrio à une trentaine de kilomètres au nord d'Aniioche. 

* 

Séleucidcs le môme rôle de voisin jaloux et dangereux que, du côté de 
l'ouest, s'étaient donné les armées romaines, en marche vers l'Asie. II 
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est vrai que Home, savante eu diplomatie, avilit dans une lettre rédigée 
en grec, assuré do sou éternelle amitié lu deuxième des Séloucîdcs, ù 
condition que In paix et l'indépendance d'il ion, lu patrie du « pieux 
Enéc », l'ancêtre légendaire, rusent toujours respectées'. Vingt et un 
siècles avant le» diplomates de no» jours, les politiques avisés de la 
république Romaine avaient déjà leur « Question du Saint-Sépulcre ». 
Réduit ù lu défensive, le royaume des Séleueus et des Anlioclius 
finit pur ne plus comprendre que ses deux éléments primitifs, le noyau 
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mésopotamien et le littoral de Syrie; encore des révoltes se produi- 
saient-elles sans cesse en ce domaine amoindri, et l'on vil te petit pays 
de la Judée tenir tétc aux armées syriennes, réussir mémo, sous les 
Macchabées, à reconstituer son indépendance.», eu apparence du moins, 
car la main de Home s'était fait sentir jusque dans cette région loin- 
taine, si importante comme terre de transition entre le bassin de l'Eu- 
phrate et celui du Nil. La Judée, que ses montagnes et lu déchirure 
profonde du Jourdain rendaient très propre à la défense, de môme que 
la région du Liban et de la CœloSyrie, était naturellement un enjeu 
disputé par les deux grandes puissances limitrophes. Sauf pendant 
une courte période d'invasion syrienne, elle avait été d'abord sou- 
mise aux Ptolémées, qui avaient intérêt à traiter avec de prudents 
égards un territoire si dilTércnl du leur; mais lorsque \ntiochus 



1. J. P. Mahaffy, ouvrage cité. p. 203. 
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Epiplmncs, roi de Syrie, vient élever autel contre autel, et que les 
civilisations s'en trctucrent, hellénisme contre judaïsme, l'explosion de 
l'esprit national fut assez forte pour donner la victoire aux insurgés 
de la Judée. 

Ainsi, chaque partie de l'empire» par des intrigues et des alliances 
avec les généraux romains, contribuait à la désagrégation, puis à la 
ruine définitive de la Syrie. Ce qui empocha les Séleucidcs de pouvoir 
résister diicrgiqucmenl à la puissance de Home, c'est qu'ils restaient 
étrangers parmi les peuples de leur domaine. Ils n'avaient pas su 
prendre racine dans te pays auquel ils commandaient. Grecs, cl non 
Orientaux, ils continuaient a chercher leur point d'appui dans le monde 
grec : les troupes dont ils se servaient pour maintenir leurs sujets dans 
l'obéissance étaient composées do mercenaires venus d'Europe, Hellènes, 
Macédoniens ou Thraces. Ces immigrants, retenus dans leurs camps 
ou leurs forteresses, ne fondaient point de familles attachées au sol : 
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pas plus que leurs souverains, ils ne se naturalisaient : le «mariage etc 
l'Kurope et de I' \sie i» quWlexiuidro avait lait célébrer symboliquement 
ù Habylouo n'était pas devenu réalité vivante. C'est ainsi que plus lard 
les Croisés, malgré leurs batailles vielorieuses et leur» conquêtes, ne 
furent jamais dans leur» royaumes de Terre Sainte (pie des plantes dé- 
racinées, Lorsque Home, devenue mnltrcsse de la (ireco, eut détendu 
l'exportai ion des soldats, la Syrie, de même que l'Egypte, se trouva 
sans armée, livrée d'avance aux proconsuls '. Ktle leur laissait en héritage 
sa grande cité d'Antîoche, qui, elle au moins, avaitson originalité propre 
comme creuset do formation nouvelle pour tous les peuples de l'Orient. 

Ptolémée, auquel échut la satrapie de l'Egypte après la mort 
d'Alexandre, parait avoir été d'une singulière adresse comme flatteur 
du clergé, par lequel il voulait s'assurer la confiance du peuple- asservi. 
Son premier souci fut de bâtir des temples absolument conformes au 
canon de rarcltitccturc religieuse. Lorsque le mystère des hiéroglyphes 
était encore ignoré des voyageurs européens, ceux-ci, ne voyant abso- 
lument aucune forme grecque dans tes monuments construits par 
ordre de Plolémée, s'imaginèrent que ces édifices étaient purement 
égyptiens. Il fallut le déchiffrement des inscriptions pour révéler que 
les temples d'Kdfu, d'Ksnch. de Déridera, de Philae n'avaient pas 
d'origine antique et que le constructeur eu était le conquérant hellène, 
le roi même dont on voyait la statue agenouillée présentant la 
Vérité à la déesse Pachi. Sans doute le nouveau roi no s'était pas donné 
la peine d'approfondir le sens précis des symboles figurés en son 
nom, il lui suffisait de les faire reproduire scrupuleuse ment cl eu 
abondance. Or c'est à lui cl aux autres Ptoldindcs que l'tëgypto doit 
le plus grand nombre des temples qui Un restent. Aidant les Perses 
avaient été brutaux et imprudents en détruisant les édifices religieux 
des Kgypliens, autant les Lagides procédèrent avec adresse et respect à 
l'égard des vaincus. 

Après avoir donné à ses sujets ample satisfaction religieuse, le pre- 
mier Ptolémée, représentant du milieu historique, s'occupa de se 
concilier ses compatriotes et compagnons les Grecs cl les Macédoniens. 
Il s'agissait de les transformer en égyptiens, conformément à son 

1, Michelet, Histoire romaine, lome II, p. 59, 
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exemple» et de leur faire adorer les mêmes dieux: rien d'ailleurs n'était 
plus facile, car les personnes divines, forées de lu nature, qui doivent 
leur forme a l'imagination des hommes, se modifient incessamment et 
changent d'attributs, comparables aux nuages qui s'amoncellent ou se 
dissolvent dans le ciel. Dieux grecs cl dieux égyptiens se confondirent, 
de môme que précédemment s'étaient unis ou dédoublés tant de dieux 
solaires, tant de déesses des moissons ou de l'amour. La grande divinité 
que vit naître Alexandrie et à laquelle on éleva le temple le plus riche 
de la cité se trouva réunir en elle l'antique Phlah, le dieu de Memphis, 
son représentant d'origine asiatique, le bœuf Apis, puis le grand Osiris 
qui était à la fois le Soleil, le Nil, la Fécondité des terres, et auquel ou 
avait associé le mystérieux Hadès des Grecs, qui règne dans les pro- 
fondeurs ténébreuses de la terre. Ce dieu complexe et multiple Osir- 
Napi ou Scrapis était suffisamment extensible pour se fondre par 
lu suite avec autant de dieux nouveaux, Mithra, Jésus-Christ, le 
Verbe, le Paraclel, que pouvaient en réclamer le mysticisme ou la 
philosophie : dans ce vague infini relie et le non-élro avaient égale- 
ment leur place. 
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C'est un fait remarquable que Sérapis résume en son immensité 
divine les trois grands dieux, manifestation spéciale d'une seule et 
môme divinité*, maîtresse de toutes choses, impuissant « ressentir la 
môme adoration pour Ions les dieux, l'esprit de la foule les personni- 
tiait en trois chefs do groupe: en eux se concentrait toute ta ferveur de 
loi qui monte des humains. Eu ces trois personnes de Sérapis, ne 
peut-on voir symboliquement le dieu du Ciel, celui de la Terre et celui 
dos Knfers? \c peut-on les assimiler également au Maître du Passé, au 

ItéguluUnir du Présent et 
au Détenteur des secrets 
de l'Avenir ? Les concep- 
tions de la Divinité étant 
nécessairement flottantes 
comme le révo, sans au- 
cune limite qui les précise, 
les attributs des personnes 
de la Trinité égyptienne 
devinrent sans peine ceux 
de la Trimourti hindoue, 
lira !i ma, le Créateur, 
Vieh nou, le Conservateur, 
Si va, le Destructeur. Le ca- 
ractère indécis des person- 
nes célestes, qui de siècle 
eu siècle et de peuple en peuple changent de nom et d'attributs, 
devait faciliter, soit la réduction, soit 1 extension des n hypostases » 
du dieu unique. C'est ainsi que chez les anciens Juifs, lu divinité se 
trouvait naturellement décomposée en deux personnages, Yahvuh et 
son « parèdre «, adorn dans le mémo temple, sa femme représentée 
dans les textes lorlurés de l'Ancien Testament parle Houuh, l'Ksprit, 
dont on a fait aussi le Saint-Esprit. De même, chez les Moulûtes, le dieu 
Kumuch, qui présente tant de ressemblance avec le Yahveh des Juifs, 
avait Aslar Karnoeh pour déesse parèdre! Puis, durant l'évolution du 
culte catholique, la Vierge Immaculée, « Mère de Dieu », ne s'est-cllo 
pas, eu dépit du dogme officiel, jointe réellement, dans les prières 
des fidèles, aux trois personnes de la Trinité:» Kl même, n'est elle pas 
devenue, pour la majorité de ceux qui l'invoquent, la « Dame » par 
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excellence, ta dominatrice 
des ci eux, colle t(ui ouvre, 
toutes grandes, les portes 
du Paradis? 

Précurseurs de ceux 
des souverain» coiislilu- 
ti on fiels modernes que les 
politicien» vantent pour 
leur habileté, les Ploie- 
niées éluiimt fort ingénieux 
à Huiler le peuple, mais 
ils se gardaient bien de 
lui laisser la moindre li- 
berté, lis ignoraient com- 
plètement cette organisa- 
tion spontanée de la cité qui avait fait la grandeur de la Grèce et 
qui s'était manifestée dans chaque ville par une assemblée où se 
discutaient les intenta communs; la seule société délibérante qu'il 

leur fallut tolérer en appa- 
rence, était celle des soldats 
macédoniens qui avaient, du 
moins théoriquement, con- 
servé l'ancien droit national 
d'élire un nouveau roi et de 
juger les prisonniers d'Etat; 
mais les Ptolémées écartè- 
rent facilement ce danger en 
maintenant dans l'armée une 
stricte obéissance par l'enrô- 
lement de très nombreux 
mercenaires bien payés, qui, 
au moindre signe, se seraient 
rués h l'écrasement des re- 
belles, La ville d'Alexandrie 
qui, par la science et l'activité intellectuelle, fut l'héritière d'Athènes, 
n'eut point comme elle ses libres assemblées et ses orateurs : on nous 
dit que de grands « privilèges » furent accordés aux habitants, 
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erttr'autres celui de ne pouvoir ôtre frappé* qu'avec le bâton, tandis 
que ta populace était battue avec le fouet. la courbachc héréditaire 
que connaissent bien les fclhllnii de nos jours 1 . M n'y eut point de 
citoyens en Égypto, mai» seulement des sujets ordonnés en une hiérar- 
chie savante. Les papyrus de l'époque nous donnent des listes intermi- 
nable» de fonctionnaires qui se renvoient indéfiniment les actes et 
documents au détriment de la chose publique. 

L'ère des Ptolémécs fut pour ['Egypte une période d'enrichissement 
extraordinaire; par le commerce, Alexandrie devint réellement le 
centre du monde. Les Égyptiens, qui, pendant de longs siècles, 
avaient considéré la mer comme un domaine maudit, comme 
le royaume de Typhon, se trouvèrent être les dominateurs de la Médi- 
terranée orientale; môme il leur arriva de commander dans la mer 
Egée : après l'annexion de Cypre et de la Cyrénaïque, après le trailé 
d'alliance étroite avec Rhodes, en l'honneur de laquelle le premier 
Ptoléméc s'appela le « Sauveur », après la destruction des (lottes de 
corsaires, l'Egypte devint, non sans de très nombreuses vicissitudes 
d'ailleurs, la puissance maritime par excellence ù l'est de la Sicile. La 
confédération des îles égéennes, dont Tenos était probablement le chef- 
lieu, choisit Ptoléméc Soter pour président et fit célébrer des fôles en son 
honneur*, Athènes, la glorieuse Athènes, descendit même, par mendi- 
cité, jusqu'à la houle de se déclarer presque vassale de Ptoléméc Phi- 
ladclphe, qui, en échange de ces bassesses, lui fil cadeau de 5o talents. 
C'est la triste aventure, lamentable fin d'Athènes, que Ci rote raconte 
avec indignation en terminant son Histoire de ta Grèce*. Knlin Ptoléméc 
Kvcrgètes ne fut-il pas nommé généralissime des (lottes de l'Attique et 
de la ligue achéenne? 

De l'Est, du Sud, convergeaient les chemins de caravanes pour 
subvenir à l'énorme trafic d'Alexandrie, par le bas Nil et les ports 
accoutumés de la mer Rouge, auxquels s'ajouta Bérénice, sous la 
môme latitude que Syène; on prit soin d'aménager des routes 
faciles à travers les solitudes des monts « arabiques » pour assurer 
aux richesses de l'Inde et de l'Afrique orientale une arrivée sûre 
dans les entrepôts d'Alexandrie. A celte époque, le canal navigable 
du Nil au golfe de Suez par le bassin des lacs Amers avait clé 

1. J. P. Mahaffy, The Empire of the Ptolemies, p. 76 et suiv. — 2. Th. Homolle,. 
Bulletin de la Soc. de Géographie de l'Est. — 3 . Chap. XCVI. 
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parfaitement remis en étal, et les navires remontant lu mer 
Bouge pouvaient atteindre directement les basses terres do t'tfgypte; 
mais les marins qui voulaient éviter la dangereuse navigation dans 
les eaux parsemées de réeife s'arrêtaient plus au sud, soit au port de 
Myos Hormos, soit au havre de Bérénice, et utilisaient l'un ou l'autre 
des chemins désertiques qui coi nplé mentaient la grande voie maritime. 

N°t79- Monde connu d'Eratosthenes. 
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Ceci esi une reconstitution de la carte qu'Kmtosthôncs dressa de l'tûautn&tie mondiale, éta- 
blie au mojron de» citations ci critiques de Hlrahon, car ni les originaux, ni aucune copie dt?^ 
dessin» géographiques antérieurs à Porc vul L'aire ne sont parvenus jusqu'à nous; les travaux 
graphiques d'M^Cîii^o, de Djcfcirquc, d'Hôrorioie, d'Anaximandre sont pordns, de m6nie que 
le texte dont Kratustiiêiies avait .'ti-compagné su carte cl le dessin joint h la (icoyruphit de 
Slrabon. -- Hien qu'ICralo s t lignes ait commis quelques grosse» erreurs clans les alignement!) 
et les distances, c'est à lit (lu du xvir siècle Hciilcmetu que l'on dessins la Méditerranée plus 
correctement que lui. 

C'est exactement de même qu'agissent aujourd'hui les maîtres des 
mers : non eontents de la parle triomphale où passe te canal de 
Suez, tes Anglais travaillent maintenant de ICosseïr à Mombaza, tout 
le long du littoral de la mer llougc et de l'Océan Indien, ù s'ouvrir 
des chemins de fer d'apport à la grande ligne joignant la valide du 
Nil au Cap de Bonne Kspéranco. 

lit Ptolémée l'hiladelphe ne drcssa-t-il pas, le premier, aux appro- 
ches d'Alexandrie, le grand « Phare » d'après lequel tons les autres 
édifices du môme genre ont été nommés? 
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L'exploitation apicoli- i| (! la féconde vallée du Ml par des millions 
de sujets dociles el lu» hénélires de l'immense commerce, que valait a 
la résidence des l'tolémées le concours de» marchands venus de toutes 
les parties du monde, expliquent les prodigieux trésors entassés par les 

souverains d'Egypte : peut être 
aussi doit on ajouter aux sources 
du revenu, fourni par l'agricul- 
ture et le eommerce, les lingots 
que les mines de la Nubie 
et même de l'Afrique méridio- 
nale auraient livré en grandi' 
quantité. J/on ne saurait s'expli- 
quer, pense- t-nn, la musse d'or 
contenue dans le trésor royal' 
si les bancs aurifères du Truns- 
vuiil actuel et du pays de Ma- 
chonn n'avaient pas été alors 
connus el exploités : en elïot, 
d'après Appian, les « économies » 
de Philudelphe, couleuues dans 
les voûtes du palais, s'élevaient 
à 7'ionuo talents, ce qui repré- 
sente près de trois milliards de 
notre monnaie*. Toutefois, les 
anciens auteurs étaient si vagues 
dans leurs affirmations et les 
étayaient si rarement de docu- 
ments précis, qu'il ne convient 
pas de citer ces chiffres en toute 
sécurité. Nous avons dit, d'autre part, que selon toute probabilité les 
communications entre les bassins du Zambèze et du Nil avaient déjà 
cessé au temps des IHolémées. 

Quoi qu'il eu soit, les richesses des Pharaons leur permettaient 
amplement d'entretenir autour d'eux une foule de mercenaires, de 
payer à l'étranger une tourbe d'agents el de flatteurs, et de satisfaire à 

t. Henry E. 0. Xeil. Scoitish Géographie» l Magazine, I88t>. — 2. A raison de 
3 800 fraaui par liUViil d'or. 
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leur aise tous leurs caprices do jjoiU et de fanlaisie d'amateurs artiste*. 
\iiifti IHolémée Philadelpho, très curieux d'histoire iialurelle, aurait 
établi un jardin zoologique près d'Alexandrie, et des navires spéciaux 
allaient chercher des éléphants sur les côtes du Somal pour les traits 
porter dans la basse tfgyple par Iti 
voie de ta mer lUnigc et du canal : 
ces navires, qui tenaient la mer assez 

i 

difficilement et ipiï cherchaient à 
raser la cote, échouaient souvent sur 
les bancs de corail. La chasse aux 
éléphants pour le recrutement des 
expéditions tle guerre prit une (elle 
extension dans le « pays' des lehtxo- 
pliages <>, c'est-à-dire sur tes cotes 
d'Afrique situées en dehors de lu 
mer Hougc. (pie le troisième Ptolé- 
inée. craignant l'extermination de ces 
pachydermes, recommandait a ses 
voyageurs de dicter aux indigènes 
des mesures de prudence'. 

Devenue le foyer central du com- 
merce, Alexandrie était aussi le 
principal lieu de réunion des liom 
mes de savoir et de pensée: elle 
était une nouvelle Athènes. Au milieu 
de cette fouie de sujets et de visi- 
teur» illustres, les Ptolémées se trou- 
vaient naturellement entraînés \\ 
grouper autour d'eux et à accorder 
des faveurs spéciales à ceux de leurs 
contemporains qu'ils jugeaient aptes, par des flatteries ou des services, 
à rehausser le prestige royal. Appelés autour de Moléméc Soler, dans 
l'édifice qu'il avait consacré aux Muscs et que recouvrent maintenant 
les décombres accumulés par les pillages et les incendies, les savants 
et les philosophes grecs, appartenant d'ailleurs aux écoles les plus 
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diverses, vinrent, m\ frais dit roi et pensionnés par lui, témoigner 
par leur présence mémo (te la grandeur et do ta munificence du sou- 
verain. Un président nommé par le roi, et toujours choisi parmi les 
préHros, était chargé du culte ofiieiel tics Muses et. probablement aussi, 
des discours pompeux a prononcer devant le maître: quanl aux rési- 
dants, ils étaient libres de faire leurs études et de poursuivra leurs 
recherches comme il leur convenait : le régime du musée devait être 
à peu près celui qui se reproduisit au moyeu Age dans les monastères 
do bénédictins. Des collèges se fondèrent autour du Musée pour faire 
proiiter les jeunes étudiants des leçons ou de l'entretien des savants, 
et la plus grande bibliothèque du monde, à laquelle s'ajouta bientôt 
un second ddpôt de livres, destiné sans doute aux doubles, 
recueillit avec soin, à l'usage des chercheurs, toutes les uujvres écrites 
dans les siècle» antérieurs en toute langue connue. Ce lut le grand 
trésor de la pensée humaine. 

Cependant le libre génie ne s'accommode guère d'un milieu de 
bien-être dû à la faveur et limité jalousement par les caprices d'un 
maître, par des cérémonies formalistes minutieusement réglées, H est 
vrai que, dans les premiers temps rie son existence, le musée d'Alexandrie 
reçut parmi ses hôles des hommes de la plus haute valeur intellec- 
tuelle, notamment des poursuivants de la science concrète el positive, 
anatomisles, géomètres, géographes, astronomes, tels que llerophilos, 
Kuelide. Kratoslhèncs cl autres savants s'occupanl de leurs travaux 
dans l'ignorance ou le dédain du monde extérieur; mais la plupart 
des habitants du Musée étaient des llalleurs el des intrigants, poètes de 
cour, polisseurs de compliments el d'épigra mines. Les parasites eurent 
bientôt appris que les invités reçus dans la « Cage des Muses » étaient 
splendidement hébergés el rétribués en échange des leçons qu'ils pro- 
fessaient, ou mûme en récompense de quelque fadaise élégante. Peu à 
peu les places du Musée devinrent pratiquement héréditaires de père 
en fils, et les cours finirent par n'être plus que des redites on des 
thèmes sur Part d'aduler les puissants. Ut, naturellement, c'est la forme 
décrépite de l'institution qui trouva plus lard de nombreux imita- 
teurs, tel Hadrien, créateur dans Home, puis dans Athènes, d'une 
sorte d'université comme celle d'Alexandrie '. 

1. 0. Hotti, Bulletin de la Soc. Khédiv. de Géogr. 1808, n" 2, pp. 82, 83. 
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On comprend donc quo les homme» de caractère et do goût se 
soient tenus ù l'écart de ce Palais de la Flatterie, et que, fuyant le 
voisinage des courtisans, nombre de personnes farouches aient pré- 
féré, sans égard h l'invitation de Ptoldindo, se réfugier dan» l'Ile de 
G os, pour y vivre dans la contemplation de la nature et les délices 
de l'amitié. Cependant 
l'appel de la grande 
cité où Ton trouvait 
huit de ressources in- 
tellectuelles y réunis- 
sait aussi beaucoup 
d'hommes désireux 
d'apprendre et de sa- 
voir. Alexandrie de- 
vint lu grande école 
qu'avait été Athènes, 
el le cercle d'attrac- 
tion d'où lui venaient 
tes élèves était plus 
que double tic celui 
de sa devancière. Déjà, 
sous Ptolémée Phi la- 
delphe, le Tulurnuyu 
des documents hin- 
dous, des mission 
naircs de Bouddha 
envoyés par le roi 
propagandiste Açoka, 
étaient venus de l'Inde 

lointaine apporter aux Alexandrins de « saintes herbes » et des 
« paroles de paix et de salut ». 

Dans l'histoire, Alexandrie se montre donc à nous comme une des 
villes d'activité morale où se sont préparées les destinées humaines 
par l'évolution de la pensée, par le progrès de la science, puis, 
regressivement, par ses reflux vers le mysticisme religieux. Le chris- 
tianisme naquit certainement à Alexandrie, plus encore qu'à Jéru- 
salem, Antioche ou Hom^: mais ce refuge de l'homme dans un idéal 
Il ;>3 
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céleste, en dehors des luttes de ta vie et du travail fécond, présageait 
un asservissement fatal Los Romain», mis en gont do conquêtes et 
d'annexions fructueuses par les richesses de lu Sicile et de Cartilage, 
par les dépouille» de tous les pays environnants, ne pouvaient man- 
quer de regardée vers les campagnes fertiles du l'Egypte comme vers 
l'héritage des forts. De môme que les Angluis actuels ont pris la 
vallée du Nil parce qu'elle est un complément naturel de leur empire 
et qu'elle constitue la principale étape sur la grande voie de l'Angle- 
terre à l'Inde et à l'Australie, do môme que les Français ont envahi 
la Tunisie, non pour punir les « Krournïrs », mais bien parce- 
qu'elle continue l'Algérie, les Komains n'eurent d'autre raison que leur 
avidité dans leurs relations avec Ptëgyptc. 11 ne manquèrent pas de 
prétextes, on en trouve toujours, une affaire de faux testament ou 
autres mensonges; il suffisait que lu contrée fut h la fois riche et inca- 
pable de se défendre, n'ayant pour armée que des mercenaires et non 
des citoyens. A force de présents prodigués aux grands de Home, les 
Ptoléméos purent éloigner le jour fui al, mais non le conjurer. On vit le 
roi frapper en suppliant aux portes des avocats romains; rien n'y fit; 
Jules (lésar, Antoine, puis Octave entrèrent dans Alexandrie, sans y 
rien changer d'ailleurs, car t'tfgvplc était administrée comme une 
simple propriété rurale des rois, et les maîtres romains, devenu» 
possesseurs à la place des héritiers d'Alexandre, n'eurent qu'à conser- 
ver greffiers et collecteurs de taxes. Les préfets, ayant tons pleins 
pouvoirs, subordonnés seulement à la volonté du César, purent diriger 
à In fois les finances, les tribunaux, tes armées. Du reste, l'obéissance 
fat toujours complète: sous Trajan, une seule légion, bien que recru- 
tée en grande partie sur le territoire de l'rigyptc, suffisait pour main- 
tenir toute la contrée '. 

Ainsi la terre du Nil, annexée sans qu'il eut été nécessaire de la 
conquérir, entra facilement comme partie intégrante dans l'immense 
empire méditerranéen, et l'on dit que, dans cette union politique et 
administrative, l'Egypte, gouvernée depuis plus longtemps et avec 
plus de science, fournit à Home tout un personnel do scribes et de 
fonctionnaires. Pays vieilli, clic enseigna aussi l'étiquette à la cour 
d'Auguste qui, au lieu de copier César, préférait prendre pour modèle 

1. I. Grafton Milne, A History 0/ Egypt under Roman Rule. 
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Alexandre, les Pharaons et le» roi a de la Pci-se. Rome eut aussi une 
part do science pour héritage, 
puisque le calendrier dit « Ju- 
lien » n'est autre q.ue celui des 
Astronomes égyptiens'. Le Jour 
intercalaire attribué à César 
citait depuis longtemps en usage 
à Thfebes. 

Devenue puissance maritime 
sous la domination des Ptolé- 
mécs, surtout grâce au concours 
des deux lies de marins, Gypre 
et Rhodes, l'Egypte, dont la 
capitale concentrait les ressour- 
ces du pays, dirigeait en consé- 
quence presque toute son acti- 
vité vers la mer au bord de 
laquelle se dressait Alexandrie. 
Cependant elle utilisait aussi 
ta longue mer Rouge cl le ca- 
nal qui l'unissait au Nil ; le 
commerce de l'encens, des gom- 
mes précieuses, de l'or, le trans- 
port des éléphants obligeaient 
te»' marchands à s'aventurer en 
dehors du détroit dans les mers 
de l'Inde cl de l'Afrique méri- 
dionale. On sait que Ploldmcc 
Philadclplie avait Tint établir 
des stations de commerce sur 
la côte des Somal» mais aucun 
témoignage précis ne constate 

que des f.'rccs d'Alexandrie aient poussé vers le Sud et l'Est 
aussi loin que les Phéniciens; ils ne renouvelèrent pas non plus 
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ruudadeuse circumnavigation de l'Afrique faite sous le Pharaon Niko. 
A l'ouest île l'Egypte, le plateau de la Cyrénaïquc était tro|> rap- 
proché d'Alexandrie pour qu'il n'entrât pas forcément dans le môme 
cercle d'attraction, Celle région qui était alors entièrement gréciséc, 
constitue un ensemble géographique bien délimité par les Ilots et les 
sables, aussi, a maintes reprises, les habitants essayèrent-ils de reçu- 
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pérer leur indépendance : ce pays est celui où naquit la légende 
d'Aillée qui, soulevé par la forte main d'Hercule, retrouve sa vigueur 
des qu'il retombe sur le sot nourricier. Mais la disparité des forces 
était énorme entre L'Egypte, aux flottes puissantes, et la petite Cyré- 
naïquc; celle ci ne put donc réussir dans ses tentatives de révolte. 
Kilo resta vassale du puissant tëtal voisin; Alexandrie devint son vrai 
chef-lieu et c'est vers le musée de celle ville, vers ses bibliothèques, 
ses écoles que se dirigèrent les Cyrénéens ambitieux de pouvoir, de 
tortunc ou d'étude, tels les Callimaquc et les Ératoslhènes. Mais lors- 
que l'Egypte cessa d'avoir ta force et que la puissance de Home 
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grandit à l'occident, la Cyrénaïque, sollicitée par les deux pays, 
succomba naturellement au profit de l' filai qui avait a la fois la 
jeunesse, le prestige et le» ressources militaires En dépit de ses 
protestations d'amitié*, en dépit de son alliance élerimlle avec l'Egypte, 

H" 180. Rivages grées de la Méditerranée centrale. 
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la république romaine s'annexa te territoire de Cyrcne aussi bien que 
l'île de Cypre : elle s'emparait des forts délacbés avant de s'attaquer h 
la citadelle môme. 



Du littoral de Macédoine à la plage de la grande Syrie, les petits 
peuples grecs des îles et des presqu'îles de la mer Egée avaient épandu 
leur influence et leur génie, leur langue et leurs arts sur un énorme 
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pourtour de rivages. Lu Propontidc, lKiixinc, ta Maréotide, les mers 
de Crète, de Rhodes et de Cypre leur étaient familières. Pas une Ikiïc 
qu'il» n'eussent explorée, pas une lie, pas un promontoire qu'ils n'eus- 
Kent reconnu, les sentiments hostiles ou servîtes, les penchants guer- 
riers ou mercantiles de la moindre peuplade leur étaient connus, sur 
chaque site propice Us avaient établi quelque (uinillo, construit quel- 
que rempart, élevé quelque autel. La côte subit» sur des milliers de 
kilomètres de longueur, l'ascendant de leurs puissantes et nombreuses 
colonies cl eu garda l'empreinte, un territoire leur resta pourtant 
formé : les Grecs avaient bien réussi à déloger les Phéniciens de toutes 
lc3 positions avancées que ceux-ci occupaient antérieurement sur le» 
rivages aualoliens et insulaires, mais ils durent respecter la côle 
tyrieime elle-même, depuis les abords du golfe d'Alexandretlc jusqu'à 
ta bouche pélusiaque du Nil. 

Dans toute la Méditerranée orientale, les (irecs se trouvèrent mêlés 
à des populations résidantes avec lesquelles iU n'avaient aucun point 
de ressemblance, et leur influence civilisatrice sur l'arrière pays ne se 
fit sentir profonde que par l'intermédiaire de la complète macédo- 
nienne; ce fut uno action accomplie par des rois, des gouverneurs, 
des soldats, et dont par conséquent la plus grande partie s'exerça en 
pure perle : il n'y eut pas fusion. Mais indirectement l'effet de ta 
période grecque l'ut durable : tournée vers l'Est, l'Hellade, comme un 
miroir, révéla l'Orient à Lui-même et donna aux peuples qui l'habi- 
taient un sentiment de cohésion qu'ils n'avaient pas connu aupara- 
vant. Si les Hellènes furent englobés dans le monde romain, ils susci- 
tèrent, peul-on dire jusqu'à un certain point, une organisation contre 
laquelle la puissance italique vint se briser dans la vallée des fleuves 
jumeuux. 

A l'occident de la Grèce, la situation respective des puissances 
maritimes était toute différente, de même que les relations entre colo- 
nisateurs cl autochtones. Lu comptoir phénicien s'y était peu à peu 
développé en un puissant empire, pendant que les Hellènes établis- 
saient leur suprématie sur les rivages orientaux, et quand ils prirent, 
à leur tour, le chemin de l'Ouest, la résistance carthaginoise limita 
leur action en plus d'un territoire Après des années et des siècles de 
luttes, les Gvccs se trouvèrent maîtres du rivage de l' Italie du sud et 
de nombreux points sur la côte des Ligures, tandis que des colons 
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sémites bordaient le liltoral Hbyque, les île» de la nier Tyrrhénienne, 
les cotes de rilfispnnio et môme, par delà te « pylône de Melkarl », 
quelques sites confrontant les marées de l'Océan. Los forces opposée» 
s'étaient partagé ta Sicile, chacun dos arrivants prenant position sur 
la côte qui complétait te mieux le circuit de son empire littoral. 

Duns tontes leurs colonies situées k l'ouest de ta Grèce, les nnvïga- 
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teurs hellènes entreront en contact avec des hommes à un degré de 
culture différant peu du leur, cl qui étaient préparés à s'assimiler rapi- 
dement le bénéfice de leurs recherches et de leurs inventions. Malgré 
ta disparité des langues, l'action fut directe et profonde : on se trou 
vait entre égaux. C'est môme la civilisation avancée des habitants de 
l'Italie continentale qui peut expliquer, en partie, l'absence des colo- 
nies grecques sur les rives étrusques et adrialiqucs. Les autochtones 
pouvaient justifier leur hostilité envers les étrangers par le faible 
profit qui résulterait de leur établissement parmi eux ; d'autre part» 
les immigrants ne recherchaient pas les rivages où ils n'eussent un rôle 
à jouer ou quelque bénéfice à glaner. 
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L'Italie méridionale, si facile à atteindre en partant du golfe de 
Corinthc, — lu traversée de lu mer libre, de Coreyre au cap Japygion» 
n'était pas plus longue que celle qui d'Kubéc menait à Chins, Lesbos 
ou Lciunos, — ritulie méridionale, aux larges territoires fertiles, avait 
donc droit, par le caractère de ses habitant» et par la uutura de ses 
campagne», a l'appellation de a Grande Grèce » sous laquelle elle Tut 
longtemps connue. Son entremise, aussi bien que le» enseignements 
ultérieurs des philosophes et des «migrants, permit a la pensée grecque 
de s'infiltrer dans le monde romain et do l'imprégner fortement. 

Les invasions doriennes, refoulant devant elles do nombreuses 
tribus helléniques, furent l'une des causes principales du peuplement 
de la Grande Grèce. Mais l'amour des aventures et Les mille événe- 
ments provenant de la vie inquiète et changeante des cités helléni- 
ques, surtout les continuels conflits entre l'aristocratie et le peuple, 
déterminèrent aussi de nombreuses migrations, et toutes les races 
grecques se trouvèrent représentées dans la nouvelle Grèce de l'Occi- 
dent. L'art sous ses diverses formes s'y développa comme dans 
l'ancienne Grèce, et, parmi las rares monuments d'Italie qui nous 
restent encore de rarchilccturc hellénique, le temple dorique de 
Pcestum, l'antique Posidonia, est l'un des types qui ont le plus servi à 
fixer les idées des savants sur les constructions des anciens. Les 
lettres, les sciences y eurent autant d'éclat que dans la Grèce en dehors 
d'Athènes : des hommes telsquc Pylhagore, Empédoclc, les Idéales 
Parménido et Xénon, furent parmi ceux que venaient écouter les élèves 
cl qui dictaient des constitutions auv cités. 

Lno première ville, Cumes, à laquelle les récits légendaires don- 
nent près de trente siècles d'existence, rappelle l'autre Cumes (Gymé) 
de la côte analolienne; des aventuriers de l'ISubée aussi bien que 
de l'Asie, paraissent avoir fondé celle colonie, que sa longue durée, 
la haute culture de ses habitants et le mystère des volcans, des 
solfatares, des sources brûlantes, finirent par rendre sainte. Pouzzoles 
et Naples continuèrent celle mère grecque, cl là naquit la Svbille 
qui prophétisa la destinée de Rome. 

On comprend que la mer dans laquelle baignent les langues de 
terre de l'Italie méridionale porte encore le nom d' « Ionienne », car 
les villes dont les ruines se succèdent sur ses bords, Locres, Grotonc» 
Sybaris, Metaponte, Toronto , y conservèrent pendant des siècles la 
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belle civilisation d'Athènes. Cependant chacune de ces villes eut son 
caractère spécial, déterminé par les conditions directes du milieu. 
Situées au pied des montagnes qu'habitaient les llmttii aux beaux 
corps élégants et souples, Sybaris, Grotone tenaient surtout à 
honneur de former des soldats et des athlètes; nulle part la beauté 
physique n'était plus appréciée. Leurs habitants ne disputaient 
point le prix d'éloquence ni de poésie aux habitants des autres 
cités grecques, mais Crolonc fut souvent la première pour les jeux 
do la force. Dans une môme Olympiade les sept vainqueurs du 
stade furent tous des Croloniales. Un Philippe de Crotone fut, après 
sa mort, placé parmi les héros. In autre athlète, le célèbre Milon, fut 
au vf siècle avant l'ère vulgaire six fois victorieux à Olympie, sept fois 
à Delphes, neuf fois aux jeux néméens, dix fois aux jeux isLlimiques 
Puis ces villes des vaillants et des forts devinrent surtout rameuses 
par leur volupté, par leur amour des jouissances grossières, par le 
lAche abandon de toute noble initiative. Les jeux solennels de Crotone 
cl de Sybaris furent la lointaine origine des hideux combats de gla- 
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dîateurs qui devaient plus tard ensanglanter les arènes des Komains 1 . 

La position géographique de Sybaris présentait des avantages 
exceptionnels, puisque la yïUc, située au bord d'une rade partielle^ 
ment abritée, occupe l'issue d'une valide qui se ramifie au loin dans 
le» montagne» par des vallons fertiles et qui se poursuit jusque dans 
le voisinage du rivage tyrrhânicn: en réalité, SybarU était à l'extrémité 
orientale d'un seuil de passage à travers lu péninsule italienne, et, 
grAco ù cette position, elle avait pu devenir un entrepôt pour le trafic 
de lu côte occidentale, Cumos, Pouzzoleg et Naplcs. Le détroit terrestre 
de Sybarîs jouissait d'avantages analogues à ceux du détroit maritime 
de Messine et permettait à maint trafiquant d'éviter une longue ci 
pénible navigation littorale autour de la pointe extrême de l'Italie 
contre laquelle se heurtent violemment les vents et les courants hostiles. 

Les alluvions du Grati, aidées par lu méchanceté dos hommes, ont 
fait disparaître les vestiges de l'ancienne cité commerçante, mais de 
l'autre côté du golfe, Tarcntc, qui fut également exposée aux guerre» 
et aux assauts, a pourtant survécu, grâce à des avantages locaux qui 
la faisaient renaître après chaque désastre. Non seulement Tarente 
avait sur tous les ports de la Grande Grèce le privilège de se trouver 
le plus avant dans l'intérieur des terres, au fond môme du golfe qui 
porte encore son nom, mais elle possède aussi une rade et un port 
tout exceptionnels qui la rendaient fumeuse dans le monde des 
marins, de Tyr îi Gadès. La rade dite « Mer Grande » est elle-même 
un poil, bassin circulaire de plus de vingt kilomètres en circonfé- 
rence, que deux pointes de terre et deux îles défendent au large; lu 
« petite mer », séparée de la « grande » par une flèche de sable et 
un îlot calcaire, jadis bien accessible par une porte de flot naturelle, 
était également assez vaste pour recevoir de grandes (lottes. \u nord, 
ù l'est, au sud-est s'étendaient les belles campagnes des Mcssapiens et 
des Apulicns et s'ouvraient les vallées des Samnitcs, d'où provenaient 
en abondance les denrées d'échange avec les précieuses marchandises 
de l'Orient, apportées par les Phéniciens et les Grecs: aussi Tarente 
était-elle devenue le plus riche entrepôt de toute la péninsule italienne , 
et par son argent, aussi bien que par ses armes, elle avait subjugué de 
nombreuses tribus guerrières dans les montagnes de l'ouest; ses tro- 

î. Edmond Demolins, A quoi tient la Supériorité dus Angto^Saxons, p. 30. 
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phéos brillaient au sanctuaire de Delphes. Maïs l'orgueil môme amena 
son désastre, puisque le jour vint où elle osn so mesurer avec Home, 
devenue puissante u son tour. Se» murailles furent rasées et ses habi 

N° 182. Grande Grèce. 
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tant* vendus en esclavage, le sable se déposa dans le goulet du port 
et les asphodèles germèrent au milieu des ruines. 



• t 



Parmi les ïyr et les Sidon nouvelles qui, trouvant déjà la place 
prise par les Grecs dans la Méditerranée orientale, avaient surgi plus à 
l'ouest, aucune, même In vieille L'tiqiiG, ne jouit d'un milieu aussi 
favorable que Gnrlhage, Karl-Khadaehalhon, la «nouvelle Forteresse» 
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par excellence, pour se développer en une puissante individualité 
politique et se créer un vaste empire d'exploitation commerciale. A 
cet égard, la tille dépassa lu mère, Garthnge fut plus grande (juc Tyr. 

Venu» d'abord en hôte» dans le pays dos Libyens, ii y a peul-Olrc 
vingt-sept siècles, à une époque où les Urées n'avaient pas encore de 
puissantes colonies dans la Méditerranée occidentale et où Home 
n'existait pas, les colons phéniciens durent commencer par se faire 
très liumblcB, très petits comme it convient aux faibles, et ta légende 
nous les montre d'abord implorant des propriétaires de la contrée la 
concession d'un simple pied do terre, de l'espace que pourrait couvrir 
une seule peau de Iwuf on que pourrait eu circonscrire une mince 
lanière découpée dans cette peau : un calembour involontaire, comme 
il en natt toujours entre peuples parlant des langues différentes, 
explique ainsi fe nom de Byrsa, qui , en punique, n'a d'autre sens 
que celui de « Citadelle ». 

Mais ces marins, partis de l'Orient lointain, étaient à la fois por- 
teurs de marchandises précieuses, d'objets éclatants qui plaisaient 
aux peuples ù demi barbares de la contrée, et d'une civilisation héré- 
ditaire qui les rendait de beaucoup supérieurs à leurs nouveaux voisins 
par les connaissances, l'ingénieux emploi des ressources de la nature 
et le funeste génie dans l'art de gouverner les hommes. De suppliants 
qu'ils avaient été, les Carthaginois devinrent bientôt les maîtres; 
après avoir payé le tribut, ils se le firent rembourser, double et triple : 
ils eurent bientôt dépassé les limites marquées par la prétendue 
« lanière » en peau de bteuf et conquis tout le pays environnant. 

Parmi tant de colonies phéniciennes fondées loin de la mère 
patrie, Cartilage devait prendre le premier rang, car elle est incontes- 
tablement celle dont ta position géographique est la plus avantageuse, 
non seulement au point de vue des conditions locales et régionales, 
mais aussi relativement a l'ensemble du monde alors connu. L'antique 
Byrsa de ta légende avait d'abord pour elle la splendeur du paysage 
environnant, le superbe promontoire aux roches abruptes qui porte 
maintenant les maisonnettes blanches de Sidi bu Saïd, la langue de 
terre verdoyante qui se développe comme une ceinture entre la mer 
cl le lac dit aujourd'hui de Tunis, puis au delà, les montagnes qui 
bleuissent dans l'éloignement cl que domine un sommet à la 
double corne. Le massif de hauteurs sur lequel s'élevait la ville 
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est bien isolé de (miles paris, otl'runl toute facilité pour lu défense» 
lundis qu'à lu base s'ouvrait un petit port, maintenant ensablé, et 
que s'arrondit à l'est une large rade. In lac uu-dessus duquel tour- 
noient les oiseaux pécheurs fournissait aux habitants les fruits tic mer 
en abondance; des campagnes fertiles se prolongent au sud vers les 
inonU veinés de métaux; enfin, à une petite dislance vers le nord, 
se déverse dans la nier un fleuve abondant ouvrant un chemin de 
plusieurs centaines de kilomètres en développement vers les pla- 
teaux herbeux de l'intérieur. 

\a\tii pour les avantages immédiats, ruais dans ses rapports avec 
l'ensemble des régions méditerranéennes, Cartilage est encore bien 
autrement privilégiée. La partie de la Mauritanie qu'elle occupe est 
située précisément à l'angle de la grande tle montagneuse comprise 
entre In Méditerranée, l'Océan, le Sahara, et cette position, en vigie sur 
L'un des caps angulaires, domine la voie de navigation où doivent 
forcément passer les marins qui vont de l'un à l'autre des grands 
bassins de la mer intérieure : c'osl vers Cartilage (pie gouvernaient les 
navires pour prendre le veut qui, sur les mers lointaines, les menait 
au port ; la cité punique se trouvait donc à l'endroit le mieux situé 
de tous comme lieu de rendez-vous et d'échange, sinon au centre 
géométrique du moins au vrai milieu géographique de la Méditer- 



1. Gravure extraite <lu Pays du Bey, Juven, éditeur. 
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ranée. Kt tes avantages que possédait Carthagc j>oiir le trafic des mar- 
chandises, elle les possédait aussi pour la surveillance jalouse de» 
mers cl pour la domination des rivages peu éloignât dans les îles et 
sur la terre ferme. C'est par un phénomène de gravitation naturelle 
que la plupart des ports de ta Mauritanie cl de i'IUspniiie orientale, 
que les Buléares et les côtes des grandes lies, Corse, Sardaigne, Sicile 
tombèrent aux mains des marchands ou dos corsaires carthaginois. 

Aventuré» si loin du lieu d'origine, au milieu de populations toutes 
différentes par le langage, les mœurs, la conception de la vie, le» colons 
phéniciens établis ù ftyrsa ne pouvaient réussir qu'à la condition de 
former un corps politique 1res compact et solidaire, capable de résister 
aux attaques du dehors par l'union parfaite de tous ses éléments 
intérieurs, cl assez, habile pour se rendre indispensable comme inter- 
médiaire de commerce. Son isolement au milieu des mers du lointain 
Occident lui permit de se constituer un monopole do trafic absolu, de 
réaliser à son profit, pour un ensemble de contrées fort étendu, ce 
privilège exclusif des échanges qui est l'ambition par excellence de 
chaque nation commerçante, de chaque villo, de chaque entreprise 
individuelle mémo et qui, dans notre monde moderne, a donné 
naissance à l'industrie des brevets et aux syndicats d'exploitation. 
Certes, les villes grecques, Athènes, Corinthe, tfgine, Syracuse avaient 
eu cette môme ambition, mais cites avaient trop à souffrir de la 
concurrence de cités voisines, et Carthagc les dépassa certainement 
comme centre d'attraction tout-puissant pour les affaires. 

Grâce à sa position géographique beaucoup plus avancée dans la 
direction de l'ouest, Carthagc se substitua à lu mère patrie de la côte 
phénicienne, comme centre de commerce pour la Méditerranée occiden- 
tale et pour la porte de l'Océan. Kilo reprit la plupart des colonies 
syriennes et en fondu de nouvelles, entre autres la « Nouvelle Carthagc »> 
ou (îarlhugenc, qui, depuis celle époque, ne cessa d'être une importante 
cité. Kiifiii, elle se livra également aux entreprises de découvertes pour 
agrandir son domaine de trafic, et peut-être aussi pour satisfaire la 
curiosité de ses naturalistes et savants. C'est ainsi qu'il y a plus de 
vingt trois siècles et demi, lu cité commerçante fit partir pour la cote 
occidentale d'Afrique toute une flotte de soixante navires à chiquante 
rameurs, emportant, dit-on, trente mille traitants et colons. Cette 
expédition, commandée par un grand navigateur, Ilunnon, paraît 
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avoir ddpassé les caps extrêmes qui, deux mille ans plus tard, 
arrêtèrent si longtemps les marins portugais, mai» elle no poussa 

N« 1S3. Cartilage et ses environs. 
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pas plus avant que les parages actuels de Sierra Leone, arrêtée 
peut-ôtre par le manque de vivres, la faligue et la morlalilé des 
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équipages'. Ilauuon dut se contentai' du stérile honneur de dresser 
une Blôlu dans un temple et d'y faire graver le récit de son pé- 
riple africain . A lu mémo époque, lluimlcoti, autre navigateur de 
Cartilage, s'aventurait à travers tes mers tempétueuses de l'Eu- 
rope occidentale pour aller visiter les lies Cassitérides; mais sa flotte, 
battue par les vents contraires, mit cent vingt jours ù faire le 
voyage et dut hiverner dans les régions inhospitalières du Nord. Les 
dangers de l'expédition semblent avoir découragé les Carthaginois, 
eut- Muinilcon n'eut point de successeurs dans ces mers périlleuses, 
et les marchands puniques se contentèrent désormais d'exploiter les 
mines d'étaiu qu'ils possédaient eu Bpagnc et, peut-être aussi, de 
se procurer par la voie de terre, que suivaient d'étape eu étape des 
porteurs indigènes, les minerais de Bretagne et d'Angleterre. Le fait 
est que ta connaissance géographique de la situation des Cassitérides se 
perdit prcsqu'eutièremcntelqu'llérodote, l'admirable questionneur, nous 
déclare n'avoir obtenu aucun renseignement sur ces îles de l'étain 1 . 

1. Bunbury, Hislory of ancimt Geography. — 2. Livre III. 115. — N. Bieglin, 
Enldeckungsgeschicftte ven En gland, Geographischos Gongress zu Berlin, 1899. 
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I/esprlt de lucre qui lança Curthugo riait* la voie dos explo- 
it 184. Empire Carthaginois, 
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Lo récit du poriple de Hannon, remontant A 2«KJ ans environ, nous a etê consent- . L;i 
plus lointaine colonie fondée par cette expédition fut celle de Cerné. Longtemps on a van cru 
identifier co point avec une petite île d<ins la naio d'Arguii), mais lu |> C. Millier (/Wcau- 
inena)_a|i|tcla l'itUfiiticm sur un Ilot siurà fc In bouche du Rio de Uni et que d'anciennes caries 
française» appellent Horné ; sa position, d';iutre part, sp rapporte 1res bien an texte de 
Hannnn. 



ration» finit aussi par rétrécir son domaine en lui aliénant Ions 
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les poupin. La ville punique réalisa lo lypo de la communauté 
commerçante pur l'égoï'sme jalon v de ses relations avec l'étranger, 
pur la raideur implacable qu'elle mettait a défendre ses îiil6râts. 
par la perfidie! do ses combinaison» en vuo du s»''»- par la cruauté 
cl ii traitement qu'elle infligeait aux vaincus dont elle n'avait pas* 
besoin. Il est vrai que son histoire nous a élé racontée par de» 
ennemis et qu'il y cuire certainement une part de calomnies, mais les 
mntiitioiis mûmes do son milieu, telles d*un monopole et d'une domi 
nation absolue voulaient que le caractère carthaginois se dévetop 
piU ainsi dans le sens d'une a prêté cruelle. Ce qui les rendil surtout 
haïssables aux yeux des populations environnantes, c'est que les colons 
phéniciens avaient gardé de leur culte hérédilnire la pratique des 
sacrifices bu mains dans toutes les graves conjonctures où il s'agissait 
du saint public. A cet égard les témoignages de l'antiquité s'accor- 
dent : le père choisissait môme son (ils pour verser un sang agréable 
aux divinités terribles. Aussi toute guerre portée en Afrique, lorsque 
les llomains eu emmurent l'accès, réduisait elle aussitôt l'empire de 
Cartilage à l'enceinte de la ville, tant son joug était déteste l . 

Les peuples soumis à bailliage avaient d'autant plus à redouter 
la dureté de sou pouvoir (pic la romimmnulé punique était elle- 
même gouvernée par une aristocratie que les intérêts de dusse 
rendaient irresponsable : c'était la caste du haut négoce, autorisée 
d'avance à tons les attentats par son esprit de corps. La légende 
qui nous montre une reine Klise ou Didon établissant les premiers 
colon* phéniciens sur la colline de liyrsa, repose peut-être sur nue 
part de vérité, en ce sens que le régime politique de Carlbage, 
imité de celui de la métropole, envers laquelle s'acquittait encore 
la dîme, ont d'abord un caractère monarchique; mais à l'époque 
où l'histoire commence à peu près distinctement pour le nouvel 
l'itnl, on le voit constitué eu une république de riches, très analogue 
par son régime et son fonctionnement à celte république de \ cuise 
qui devait, quinze cents ans plus tard, se développer en des condi- 
tions commerciales d'une grande ressemblance avec celles de Cartilage. 
Celle constitution représente un événement de la plus haute impor- 
tance dans l'histoire politique du monde, lu naissance d'une répu- 

J, Mtehelut, If istoire. romaine, p. 182, 
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hliijut' consciente, formée par un groupe de citoyens assez convaincus 
tlt» leur valeur personnelle, nfj.se/, indépendants par nature et assez 
habitues au respect d'aulrui pour se refuser d'une part à la domi- 
nation d'un maître et d'autre pari, pour s'accommoder de la discussion 
des interdis communs en des assemblées d'égaux. Kvidcmmcnt, celle 
révolution ne put s'accomplir sur ta terre africaine que grâce à 
l'évolution déjà faite dans l'esprit des immigrants tyriens. L'enfant 
no mûrit en lui que des germes transmis par ses aïeux. C'est ainsi 
que, pur un phénomène analogue, les monarchies d'Europe donneront 
naissance aux républiques du Nouveau Monde. 

Un sénat, dont les membres siégeaient par droit d'hérédité» diri- 
geait les affaires de la République et confiait l'exécution de ses 
volontés ù deux suffis tes, sortes de consuls qu'il désignait pour un 
temps plus ou moins long et qui restaient toujours responsables 
envers lui. Il nommait aussi les prêtres cl les généraux en les 
choisissant dans le cercle étroit des familles patriciennes. Le pouvoir, 
dans ses divers organes, n'appartenait qu'à un petit nombre d'indi- 

r 

1. R. von Ihcring, les Indo-Eunpéens avant l'Histoire, trad. par 0. d& Meu- 
lenaere. p. 260. 
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vidus; cependant, l'accroissement énorme do ta ville el tic «on 
domaine de conquêtes obligea le Signal à s'adjoindre un « Conseil 
dus (lent » (ou cent quatre) qui donna au gouvernement de plus 
larges assises dans la bourgeoisie eommcrcnulc. D'ailleurs, ces gens 
d'aflaire avisés, qui traitaient la politique au point de vue des 
intérêts d'argent el qui décrétaient du» expéditions de guerre en vue 
de pillages on d'accroissement de revenus, n'étaient pas hommes 
à déléguer imprudemment leurs pouvoirs. Ils misaient accompagner 
par uit des leurs, ou par plusieurs représentants, les généraux qui 
partaient pour une expédition lointaine et les soumettaient à une 
surveiilïince de tous tes instituts, contrôlant tous leurs actes pour 
bien montrer aux troupes que les chefs de guerre n'étaient pas les 
vrais maîtres, et que toute sanction venait de ec mystérieux sénal 
anonyme qui, là bas. dans la divine Cartilage, disposait de l'argent, 
des troupes de renfort et des munitions de guerre. 

Bien que les généraux fussent presque toujours choisis dans 
tes mémos familles et que plusieurs d'entre eux atteignissent à la 
plus liante popularité, il n'est pus d'exemple de grands capitaines 
carthaginois qui, s'enivranl de leur propre gloire, aient rompu le 
lieu moral qui les attachait à la mère patrie, Ku revanche, on 
cite de nombreux cas d'intervention violente de In liépublique pour 
déposer les généraux qui avaient déplu, les frapper de bannisse- 
ment on les mettre a la torture. On vit même un chef malheureux, 
Hainilkron, dont la peste el autres désastres imprévus avaient 
presque détruit l'armée, se présenter avec le reste de ses troupes 
devant le sénat et le peuple de Cartilage et se; donner .solennellement 
la mort en sacrifice au Destin. 

Si la position géographique de Gurlhugc dan» le continent de 
Libye la garantissait de ce coté contre toute attaque vraiment dange- 
reuse des populations voisines, son empire commercial, épars sur les 
cotes el dans les mers d T.urope, présentait beaucoup moins de sécu- 
rité : de petites lies comme les Baléares ou de simples comptoirs 
connue il on existe tout le long des cotes de la Maurétanie occiden- 
tale et de l'Espagne, étaient maintenus sans peine sous la direction 
des mnreliands carthaginois, mai» il en était autrement pour les 
grandes lies telles que la Corse, la Sardaigitc, la Sicile, contrées à 
individualité précise représentant chacune un territoire comparable à 
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eclui du domaine libyen de Uartltuge. Là, les populations oMes-me'mes 
pouvaient so révolter, descendre on masse sur les comptoirs puniques, 
s'allier en cas de guerre étrangère avec un ennemi des GurthagînoU 
débarquant sur leurs entes, et duns ce cas, il eût été nécessaire pour 
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la forteresse de Cïarlhag'e qu'elle cul toujours lu mer pour alliée, (pic 
les eaux et les brises lui fussent toujours clémentes ; cl que de fois, 
malgré la science nautique de ses pilotes, que de l'ois les tempêtes 
dispersèrent ses navires, le calino cl les vents hostiles retardèrent ses 
llotles et liront arriver ses troupes do débarquement trop lard pour 
débloquer une ville assiégée ou pour sauver un royaume allié! Car- 
tilage n'avait pas un tronc assez, puissant pour tenir fermement ses 
conquêtes maritimes : elle n'était pas de force à lutter contre 
l'imprévu des Ilots, cl l'accroissement, de ses possessions d'oui rc-mer 

1. Gravure extrait»» du Pays du lietj, Juven. éditeur. 
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diminuait proportionnellement ses forces au lieu Je les augmenter. 
Elle ne put même empocher les marchunds grec* de pénétrer en 
liétiqiie dès le vu" siècle avant l'ère vulgaire, puis çù et là en 
M au rétame 1 . 

La situation géographique de Carthagc avait une autre consé- 
quence, celle de former la République à recruter son armée parmi 
les mercenaires. Les Carthaginois proprement dits constituant une 
« saiidc compagnie » ne pouvaient s'y trouver qu'en minorité infime, 
et môme les sujets immédiats de l'Etat punique, les Africains de la 
lîyzacone et autres provinces voisines ne représentaient dans la 
plupart des expéditions guerrières que lu moindre partie des troupes ; 
un ramassis de pillards recrutés sur tous les rivages» des aventuriers 
de toutes nations, tels étaient les éléments principaux dont les géné- 
raux carthaginois étaient obligés de se servir cl qui pouvaient, au 
moindre insuccès, se retourner contre eux, si In cause de l'ennemi 
leur paraissait offrir quelque avantage. Le récit des guerres puniques 
sur les rivages et dans les îles de la Méditerranée a montré plus de 
trahisons que d'opérations de guerre proprement dites. Le grand art 
des chefs était surtout de savoir acheter les hommes et de les retenir. 
Il est vrai qu'un grand nombre dos valets d'armée ou rameurs du 
galères n'avaient pas vendu directement leur liberté, mais qu'ils 
avaient été payés comme esclaves à des traitants; c'étaient des mal- 
heureux que l'on menait à coups de fouet, mais qui n'étaient guère 
plus surs (pie les mercenaires. 

Les guerres de Sicile, qui durèrent deux cents années, mirent les 
Carthaginois en contact avec les cilés grecques de l'He et déterminèrent 
plus tard le choc qui se produisit cuire Home et Cartilage : ce fut 
donc là que devaient se jouer les destinées du monde. La Sicile, (erre 
centrale de la Méditerranée, offrant, malgré les détroits, un chemin 
relativement facile de l'Europe en Libye, était, par sa position même, 
indiquée comme le lieu de rencontre, le champs clos où se déciderait 
pour ou contre Rome le problème de la domination sur toutes les 
contrées riveraines de la mer Intérieure. Du haut du ciel, le cratère 
de l'Ktnn, éclairant à la fois les deux mers de l'Occident et de l'Orient, 

1. H. LcRjbure. La Politique religieuse de* Grecs en Libye, Bulletin de la Société 
<Id Glogruphie d'Alger. 



m 



(1 



IMMHilUTlONft SICILIENNES 'ia3 

marquait le lieu sacre où les dieux devaient prononcer entre les 
compétiteurs à l'empire universel. 

Outre les avantages tout exceptionnels que sa position donnait a la 
Sicile, elle avait la fécondité* de ses campagnes pour attirer les colons 
et les fixer au sol. Les pentes de l'Ktna, aux cendres pénétrées de 
l'humidité des neige» fondues, forment un immense jardin circulaire, 
et, au-dessous des forêts de châtaigniers, tes plaines et les plateaux de 
l'intérieur se déroulent en un champ de blé continu. Aussi lu Sicile, 
encore plus que Cyprc et que la Crèle, fut considérée comme le 
lieu de naissance de Démêler, la « Divine mère » et» le plus haut 
sommet des monls qui dominent Messine, ù l'angle nord oriental de 
lu Sicile» porte encore le nom do lu déesse, Diana mure ou AiiLin- 
iiumarc. La légende italique attribuait aux Sicules l'invention do 
l'agriculture. Ce que les ïhraces avuiciU été pour la (irèce, les 
Sicules le furent pour l'Italie à laquelle ils donneront les céréales 
et la faucille, dénommée d'après eux sicukt ou accula ; peut- être 
même furent-ils les introducteurs du dieu des semailles et des mois- 
sons, du dieu porte-faux : Fukijer SalummK 

X l'époque ofi les premiers colons grecs, il y a plus de vingt-cinq 
siècles, avaient débarqué on Sicile, l'Ile presque tout entière se 
trouvait en la possession des Sikèlcs [ou Sicules, que les historiens 
archéologues s'accordent à considérer comme |une jnntion immigrée 
d'Italie et probablement très proche parente [des Latins, h en juger 
par les mots qu'ils introduisirent dans In langue hellénique de 
Sicile 1 . Ces conquérants, établis dans le pays depuis cinq ou six 
siècles au moins, avaient refoulé les premiers aborigènes, les Sicanes, 
dans la direction [de l'Ouest, de môme qu'à leur tour, ils furent 
repousses dans le centre de l'Ile, lorsque les colonies helléniques 
s'établirent sur le littoral ; il ne resta de l'ancienne domination des 
Sicules que le nom de « Sicile » donné à l'Ile « triangulaire » ou 
Trinacric. Trop faibles malgré leur nombre pour pouvoir accepter 
la lutte contre des envahisseurs disposant d'armes en bronze cl en 
fer, les Sicules se retirèrent sans leur avoir opposé grande résis- 
tance, et plus de deux siècles se passèrent avant qu'une tentative de 
revendication nationale éclatûU contre les (ire es dans l'intérieur de 

1. André Lefévre, L'Italie antique, p. 9. — 2 G.Perrot, Hevue des Deux-Mondes 
1^ juin 1897. 
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lu Sicile. A colle époque, un certain Doiikctios» profitant tics dissent 
sions que la diversité des intérêts avait suscitées entre les république» 
grecques, ioniennes et doriennes, essaya de fonder un roymiiiio 
siculc : la capitale du nouvel État se ptuç» sous la protection dos 
dieux nationaux, dans le bassin d'un cru 1ère effondré qui s'ouvre non 
loin du lac de Pergusa, vers le milieu des plaines orientales. Mais il 
avait tenté œuvre trop liante, il succomba, et, depuis cette époque, 
les Sieulos, graduellement assimilés parles maîtres hellènes, finirent 
par se croire eux-mêmes d'origine hellénique. Tous les monuments 
du pays siculc. qui datent des derniers siècles de la domination 
grecque, n'ont rien qui les distingue de ceux du littoral de Syracuse 
cl d'Agrigenlc. Les Sicules ont des monnaies grecques et parlent lu 
langue de leurs maîtres. D'autre part, ceux-ci acceptent les légendes 
locales, incorporent dans la leur propre les langues indigènes, 
transportent Démêler a la place de quelque divinité locale dan» la 
plaine d'Knnu cl montrent l'endroit où Proserpine disparut sous 
terre, ravie par le sombre Plulon. 

Ainsi mêlés avec des peuples qui, relativement à eux, pouvaient 
être considérés comme des aborigènes, les Grecs disposaient évidem- 
ment d'une très grande force de résistance contre les marchands 
carthaginois, accompagnés de leurs mercenaires et de leurs esclaves. 
Lui» entre eux, ils auraient facilement repoussé toute attaque, mais 
il arriva souvent que des tyrans de villes grecques firent appel aux 
Puniens pour les aider contre nue république voisine ou contre leurs 
propres sujets. Dans ces condition!*, Cartilage ne pouvait guère 
accomplir en Sicile qu'une uuivre de destruction. Ainsi que le «lit 
l'archéologue Dennis, les Grecs ont laissé les admirables ruines do 
Segestc(Egcsla), de Syracuse et d'Agrigcnto, tandis que les témoignages 
les plus éloquents de la domination carthaginoise sont les sites désolés 
où s'élevaient Mimera et Selinus. Cependant les générations de races et t 

de langues diverses ne peuvent rester on contact pendant des siècles, 
sans que des mélanges se produisent et rjue les civilisations respec- 
tives se rapprochent par des coutumes et des idées communes. Surtout 
à l'ouest de la Sicile, où la domination carthaginoise lut plus soli- 
dement établie qu'ailleurs, les types présentent des traits évidemment 
puniques, et mainte légende, mainte superstition ramènent les his- 
toriens jusqu'au dieu Mclkart, jusqu'à la déesse Astarlé. 



CIIRCS GT CA11TIIAGIX0IS 



/.ftj 



D'autre part, l'influence hellénique avait assez profondément 
pénétré foules les sociétés du monde méditerranéen pour que Curlhngc 
acceptât de ses rivale» helléniques des notions de science et des 
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pratiques nouvelles : ainsi tes monnaies carthaginoises se conforment 
au type grec '. 

Si le conflit des deux civilisations méditerranéennes avait suivi 
son cours normal sans être interrompu par des dléments étrangers, 
il est probable qu'une civilisation gréco-punique, analogue à celle 
qui se produisit plus tard dans la même île sous l'influence combinée 



i. Ëduard Muyer, Die wirlkschaflliche Entwickelung des Altertums t \i. 19. 
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de» Arabes et des Normands, se serait développée en Sicile ; mai* aux 
conquérants aiih'rieitis, Siennes et Sieulcs, Crées et Carthaginois, vînt 
s'ajouter un mitre peuple compétiteur dans tout IVlun de sa roree et 
de sa jeunesse guerrière, le peuple romain. Déjà maître de la (îrfeee 
italienne, it devait trouver une occasion favorable pour traverser ce 
détroit de Sicile, assez peu large pour que des chevaux pussent le 
franchir à tu nage. .L'occasion se présenta : des mercenaires îtalîoles, 
des légionnaires révoltés guerroyaient en Sicile, l'armée régulière n'eut 
qu'à les suivre. C'est ainsi que les Romains se mêlèrent au conJlit 
entre les tirées et les Carthaginois, Ln nouveau cycle de l'histoire 
allait commencer. 
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ROME : NOTICE HISTORIQUE 



Le texte donne les (laies qu'il est possible de hasarder sur les 
mouvements des peuples venus se fixer en Italie. Les renseigne- 
ments suivants sont exprimés en ère de Home — ab iwl<> eomiita — , 
dont le point de départ a été fixé en 75:* avant le début de l'ère 
vulgaire. 

Voici la chronologie des Rois m Homk, liste classique mais sans 
aiithenlicilé : Romulus u-38, Numa Pompilius :i8-8i, Tullus Hostilius 
Si-io5, Ancus Mariais iuf)-i;i 7l Tarquin l'Ancien 1^7-175, Servius 
Tiillius 175-1*19, Tarquin le Superbe sig-aM. dont la chute coïncide 
à un an près avec celle dTlippias à Athènes. 

Pendant les deux cents années suivantes, se déroulèrent les luttes 
entre i»u':»i':ii;n\s kt i\vnuc;u:.\s : retraite des plébéiens sur le Mont Sacré 
a5g, lois des Douze Tables .'Sofl, les plébéiens riches obtiennent 
droit d'accès à la censure :iio, à la questure .'JVi, au tribunat militaire 
:<53, au consulat 387, au sénat Vu, au pontificat tf>$. La constitution 
reste ensuite presque sans changement jusqu'au temps des Gracques. 

La i:oM h >i)frri; ni; i/Italik ne commença girèrc qu'après l'invasion 
gauloise, à laquelle se rattache le sac de Rome eu 'Mi. La première 
guerre saninile débute en .'110; eu une soixantaine d'années, tous les 
peuples de l'Italie centrale sont vaincus, juste avant l'entrée de Pyrrhus 
au service de Tarcnlc. Après les défaites d'Iléraclée et dAseulum, la 
victoire de Rénovent permet aux Romains de parfaire la couquéHe du 
sud de lu Péninsule en /itti. 

L'entrée en Sicu.u et le premier contact avec les Carthaginois a 
lieu en tf8o; la première gukiuik i'uniquiï dure de /189 à 5ia, la seconde 
de 534 ù 55« ; entre-temps s'effectuent Toccupation de la Sarduigne, 
de la Corse, de la vallée du Pô, puis celhï de la Provence, de la Nar- 
bonnaise et d'une grande partie do l'Espagne, enfin de divers points 
de In côte de Maurétanie. 

Les Romains se tournent vers In M£i>itkhranéb oiubntale et étendent 
leurs opérations de tous côtés : la victoire de Cynoscéphales leur 
ouvre la Macédoine en fifiC , le sac de Gorinthc date de Co«, fa destruc- 
tion de Carthagc de 007, la chute de ÏSumance, assurant la possession 
de rilispanic dii Nord, a lieu en G20, ainsi que l'entrée à Pergamc. 

Les conflits iKTÉMKuitH reprennent le dessus, et pendant quelques 
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dizaines d'armée» occupent les meilleures forces (tes Homains ; citons 
seulement lu mort de Tibcrius Gracehus en Gao t de son frère Caïu» (j.'J«, 
de Marius GG7, de Sylla tif u ta bataille de Plmrsale et la mort de 
Pompée 705. la mort de César 701), la bataille d'Actium qui rend 
Octave seul maître de l'empire Uoniain en 7*» <$* avanl ■>- ^.). 

Tendant ces eonflils, avaient lieu la défuito de Mithridale, la 
coxouâtk i>e* uaulkk et de la lïritannic, OijS-yovi. le transfert des pou- 
voirs en Egypte et le premier contact avec les Parthcs. 

Comme faits; de guerre de lu période impériale, qu'il suffise de 
mentionner ta défaite des légions romaines par les Cbérusques en 76a, 
le sac de Jérusalem en Sali, la conquête do la Daeîe complétée en Mo. 

Jusqu'aux Sévère, ta succession des principaux hmpkhul'hs est la 
suivante: Auguste jusqu'en i.'i tic 1ère vulgaire, Tibère iî-37, Caligula 
:*7 .'11, Claude 'n-5',, Néron fV'i 08, Galba, Otlion, Vîlelliiw, Vespasieu 
(>S7|), Titus 7;)Si, Domitien 81-9C, Ncrvu oti-n8, Trajan 98-117, 
Hadrien 11 7-1. "18, Anloiiin i:W-i6i, Marc-Aurôie 1O1-180, Commode 
180-193, SepUrne Sévère in>yu, Caracalla «11-217, Alexandre Sévère 



Kre vulgaire 

Ijvil's Anohomcls rCrece) m" siècle av. J. -G. 

N.i:yhls (Canipaniej — a(»o — ic|o 

Plaiti: {t)inhiicj ._. Mo — ik'i 

Hanmimi, (Cartilage -■- a',7 --- iS.'i 

Knnil-s palabre) — - À fr } ._ 1O9 

Sciimox r.'Aiuu:Ai.\ (Itomvi — a.S5 — i8ii 

Caton i.'Au-.irs (Tusculum,) -- M* — 1/17 

CiciïiioN (Uihmi'i -■■■ io(i — /,3 

Uciukjk (Itomcj . — <j8 — 55 

Dioi.uw: (de Sicile t 1* sièricav. J.-C. 

Vuuiii.K (Ma a lotie 1 - 70 — 19 

HoiiACK(A|)iilic) — (Î5 ■— 8 

Tite-Livk fPurioiip) - ■»<> H- 19 

1)ex\s (d'IIalicarnassiM — 5/, — à 

Uviiik (Snuiniiiiu) — 43 -|- 17 

SrêNÙQu- i.k Philosophe (Cordouc -. .... ■— 4 -f- (15 

Juvkyai. (Latiuiu + /j'j 4-13") 

Ei»icïètk (Plu-ygiiu 4 5o 4. iao 

Tacitk (OmbrieJ 4 55 +117 

Suétone (lioiiKU 4. G(> -j- i/ii 

Mahg-Al'hèle Moine) 4- lao 4- 180 

Claude Pimf.titiK Alexandrie) 11" siècle ap. J.-C. 



ICre dr 


Homo 


Ay» 


5G-J 


5o3 


iitii) 


5o(i 


570 


in S 


58', 


5i8 


570 


ïvai 


<)o(> 


(i/ l7 


710 


ti5r> 


tit)8 


m 


-A 


(J88 


7'i<> 


«./. 


773 


'M»') 


765 


710 


770 


7^i!) 


818 


79"> 


878 


8o."i 


8 7 3 


808 


870 


8aa 


89* 


87a 


9 33 




Rome est, dans la géographie historique, l'exemple 
le plus parfait d'un point vital autour duquel les 
traits du sol décrivent des cercles parallèles; 
chaque progrès s'accomplissait suivant un 
rythme qui était celui de la nature elle-même. 



CHAPITRE X 



PEUPLES D'ITALIE. - DÉBUTS DE ROME. - TUMULTE GAULOIS 

MILIEU GÉOGRAPHIQUE, - LUTTES INTERNES. - GUERRES PUNIQUES 

INSTITUTIONS ROMAINES. - LITTÉRATURE ET RELIGION 

ALPES, PROVENCE, OASC00NE ET SËQUANIE. ~ REFLUX DES BARBARES 

ÛOUVERNEMENT D'AUGUSTE. - GUERRES LOINTAINES. - VOIES MAJEURES 

PAIX ROMAINE. - STOÏCIENS ET ANTONÏNS 

La légende seule nous dît !o commencement de cet cm pi ru qui 
embrassa tout lo monde connu et constitua HUal le plus compacte 
dans sa puissance qui ait jamais existe avant la Chine de Ivuhlaï 
Klian cl la Hussio actuelle. A l'époque où, d'après les mythes 
nationaux,' se serait accomplie la fondation do Home, c'est-à-dire 
il y a vingt six siècles et demi, l'Italie avait déjà subi la domination 
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de peuples puissants dont l'un même, celui de» Ausones, u laissé 
soit nom, dans le langage classique, à toute lu péninsule. Les 
Ombriens paraissent aussi avoir été autrefois une nation au vaste 
domaine : venus probablement de la presqu'île orientale, la Italkuniv, 
ils occupèrent une grande partie des campagnes du Pu, les deux 
versants de l'Apennin et le littoral de l'Adriatique jusqu'au Monte 
Garguno; la rivière l'mbro (Ombrone) qui se déverse dans la mer ] 

Tyrrhénienne, en face de la Corse, est encore désignée d'après eux. | 

Ainsi qu'en témoignent les mots laissés pur tes Ombriens et les n 

autres peuples de leur parenté, ces immigrants de l'Italie appar- 
tenaient ù la môme souche ou du moins au môme groupe ethnique 
de civilisation que les l'élasges et les (irecs, La ressemblance , 

complète des dialectes helléniques et des lungues italiques prouve | 

qu'il y avait en autrefois unité de langage entre les ancêtres des 
uns et des autres, et que ces premiers pères avaient habité une 
pairie commune, probablement dans In basse région danubien ne, ( 

avant de se séparer eu deux bandes do migrateurs, se dirigeant par n 

étapes plus ou moins lentes vers les deux péninsules du sud cL du * 

sud-ouest. Les radicaux des mots sont les mêmes, les sulïucs, les ' 

noms de nombres ont les mêmes origines et modes de formation, 
le génie des parlers se révèle suivant les mêmes lois. De môme 
que les langues, les divinités se ressemblent, et d'une manière si t 

remarquable qu'il a suffi de traduire les noms, tant les attributs ; 

des personnages correspondent bien. Zeus pu ter n'a-l-il pas Jupiter 
pour synonyme parfait i» Juno n'csl-ellc pas Dioné '? Et quand les 
noms dureront, les fonctions analogues ne permettent-elles pas de 
reconnaître le dieu!' Mars, de mémo qu'Ares, représente les orages 
du printemps, tes expéditions dû pillage et de batailles; le soleil 
est Hclios; Cérès, la « déesse mère », préside aux moissons de lu 
Sicile et de l'Italie aussi bien qu'à celles de la Grèce; Yulcain 
forge dans les gouffres souterrains comme Hcphaïstos, et chaque 
source, chaque grotte, chaque arbre a les mêmes nymphes ou les 
mêmes génies'. 

L'aspect môme des contours géographiques de l'Europe montre que 
si des peuples migrateurs, parents des Hellènes, pénétrèrent dans la 

1. André Lefùvrc, L'Histoire, pp. 149, 150. 
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péninsule Italique par les passades des Alpes orientales, les vallées de 
ta Save, de lu Drave cl du Danube, it dut se produire aussi des mou 
vetnents d'exode plus directs et moins lents u travers l'Adriatique. 
Lorsque les tribus de montagnard» Jaloux, que le» rivalités pour la 
possession des fontaines» des bois, des pâturages tenaient en étal de 
guerre permanente, trouvaient le sol héréditaire trop étroit pour elles, 
ou avaient à fuir d'impitoyables vainqueurs, H leur fallait quitter la 
citadelle de rochers et descendre vers la mer, peut-être môme cingler 
directement vers la rive opposée : avant l'histoire, les mômes causes 
amcnuicnl sans aucun doute les arômes résultats que ceux dont (es 
annales nous fournissent uu si grand nombre d'exemples. Les 
déplacements de tonte nature, et les refoulements qui en étaient 
la conséquence, entraînèrent donc souvent des expéditions de fuite 
ou d'aventure entre les côtes dalmates et celle de l'Italie. Or, parmi 
ces émigrantsde la péninsule orientale, combien appartenaient, comme 
les autres Italioles, à des tribus apparentées auv Orées, et combien qui 
même étaient de purs Hellènes;* Si le nom de « Grecs », très peu 
usité chez les Hellènes eux-mêmes, est celui que nous ont transmis les 
Itomaius comme la désignation par excellence de toute la nation, hi 
cause n'en est-elle pa.s à ec que la peuplade des (ïraïkoï, habitant les 
forets de l'Kpire et les vallées sacrées de Dodone. était surtout repré- 
sentée parmi les colons de l'Italie méridionale !' 

Enfin, nombre d'immigrants arrivèrent en Italie en traversant la 
mer Ionienne. Il n'est plus possible de douter qu'à une époque très 
ancienne les uauloniors de plus d'une peuplade intrépide avaient 
appris à alVrontcr la haute mer. A l'époque où les Komains prirent 
connaissance des œuvres des rhapsodes grecs, beaucoup de légendes se 
formèrent dans lesquelles les familles patriciennes se choisissaient un 
ancêtre parmi les liéros de VUimU\ mais sont-ce In uniquement des 
légendes':' Y a-l-il simple coïncidence entre la Circé d'Homère et le 
cap Circé, derrière lequel s'uhritcut les marais Pontins? .Ne savons- 
nous pas qu'on attribuait à Euée ta fondation de Lavinium avant que 
la vanité romaine ne s'emparât de ce héros; 1 Les inscriptions nilotiqucs 
ne disent-elles pas que. sons Itunisès 11, Meneplah cl lluinscs 111 — 
i .'ioo ans avant l'ère vulgaire, — des peuples d'Asie Mineure vinrent 
attaquer le Delta par mer, et parmi ces navigateurs, ne voit-on pas les 
Chanta, ceux qui donnèrent ensuite son nom à la Sardaigue, et les 
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Turelia, identifiés avec les Tyrsencs que nous retrouvons plus tard 
e» Êtruric? 

A ce» Grecs de l'époque héroïque, à ces vainqueurs et vaincus «les 
guerres de Troie qui» antérieurement à l'histoire écrite, s'embarquèrent 
dans les découpure» littorales et insulaires de PAuulolie et de Pllethtdu 
pour chercher aventure sur ies côtes do l'Occident ou s'y fixer eu une 
nouvelle patrie, succédèrent d'autre» Grecs dont les annales ou du 
moins («s traditions racontent le voyage et dont on connaît lu race 
et le lieu (l'origine : tels les Corinthiens fondant Syracuse, les Itho- 
diens abordant au pied du Vésuve, tels enfin les colons qui firent 
la gloire de la Grundc Grèce. 

Au non! de 1» basse vallée du Tibre, où s'éleva Home, le tronc 
de In péninsule Italienne présente des ressemblances très remar- 
quable» avec le sud de l'Italie qui fut la Grande Grèce. Des deux 
calés se présente le contrasta net entre les montagnes qui occupent 
la région île l'ouest et les plaines de la cote orientale; mais dans 
la moitié méridionale do la Péninsule, l'opposition est plus violente, 
plus brusque, des monts abrupts aux campagnes de la base, et par 
conséquent les populations restèrent plus différentes les unes des 
autres, le mariage des intelligences et des imeurs se fil d'une 
manière plus incomplète. Dans l'Italie toscane et au nord, les 
Apennins et les autres chaînes de montagnes qui appartiennent au 
même système orogrnphiqne occupent une beaucoup plus grande 
largeur et s'alignent suivant une orientation quelque peu diflerente; 
en outre, l'ensemble des monts offre un aspect plus adouci, les 
vallées découpent dans le massif un plus grand nombre de passages; 
la nature est plus humanisée et les influences mutuelles de peuple 
à peuple ont pu se produire plus librement. 

\ l'époque où le petit Etal do Home arrivait à lu conscience de 
son individualité parmi les groupes politiques de l'Italie, la région 
des Apennins où le Tibre cl PAruo entremêlent leurs sources était 
occupée surtout par les étrusques ou Ithasena : ce sont les hommes 
(pie les Kgypliens avaient connus sous le nom de Torcha et que 
les premiers eliants grecs appellent les Tyrsènes. D'après les tradi- 
tions et les témoignages fournis par les auteurs de l'antiquité 
et que l'on essaie de juxtaposer en un récit cohérent, ces Etrus- 
ques ou IClru riens venaient do l'Asie Mineure et de la Tbraee; ils 
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avaient- été en contact avec les IIH titre et leur Influence s'étuit fait 
sentir sur eux ; certains auteurs ne craignent mflme pas d'affirmer 
qu'il y a identité entre ces deux peuples 1 . Les Rhascnn avaient 
abordé en Itnlîo par sa cMc orientale, près de laquelle on trouve 
deux villes du môme nom, également fondées par eux : l'Hadria 
nu Hatrin du delta Padan 
ot celle du Picenum, 
au sud de l'angle d'An- 
vii ne. \ près s *Hrc établis 
solidement sur les ri- 
\ages « hadriaiùpies » et 
dans les vallées orienta- 
les des Apennins, ils 
franchirent la montagne 
par diverses brèches et 
se répandirent dans l'im- 
mense demi -cercle de 
plaines, de vallons et de mussifs secondaires, monts, collines et 
coteaux qui. d'après eux, porte encore l'ancien nom modifié en 
celui de Toscane. Peul-elrc des migrateurs étrusques se seraient- 
ils dirigés vers le nord a travers lu plaine du IV) qu'ils auraient 
franchie pour se cantonner dans une vallée des Alpes. Ce n'est, du 
reste, qu'une supposition, car on n'a pas trouvé une seule monnaie 
étrusque au delà du grand fleuve; mais sur le versant germanique, 
le village de lUiaziïns, près du confluent des deux Rhin s grisous, 
serait un témoin de la présence ou du passage des Hhascna. Cette 
coïncidence de noms, jointe au terme de Rhétie par lequel était dési- 
gnée la région des hautes Alpes centrales, explique l'hypothèse de 
Mommscn donnant aux tftrusques une origine d'oulrc-monls : en 
tout cas, il est certain que les Khéliens reçurent la civilisation 
des Ktrusques et empruntèrent leur alphabet 2 , D'après Tilc-Livo, les 
Rhasena de la Rhélie auraient été des fugitifs rejelés en dehors 
de leur nation par l'invasion gauloise de l'Italie 3 ; mais peut-être 
aussi se serait-il accompli un mouvement partiel des émigranls 
contournant au nord te golfe de l'Adriatique par la région des Alpes. 

t. Cesare A. de Gara, Neuvième Congrès international des Orientalistes, 1801. — 
2. A. Hodinger, Globus, 15 sept. 1900. — 3. André Lefèvro, L Histoire, p. 153. 
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L/histoire du peuple d'ivlrurie est d'une singulière obscurité, et 
l'on s'en iHonnc d'autant plus que l'antique civilisation dos Etrusques 
se mêle pendant quelques siècles ù celle des Romains qui se montrent 
ù non», sinon en pleine lumière, du moins dans 1'éelut faux ou voit 
de légendes vulgaires considérées comme de L'histoire. On peut se 
demander si le» conditions sociales de ces populations lyrrhdnionnoB 
d'autrefois ne seraient pus, sinon mieux connues, du moins embras- 
sées dans une meilleure idée d'ensemble, si elles nous avaient été 
révélées uniquement par les fouilles des tombeaux, par les décou- 
vertes de peintures murales et de poteries: les difficultés proviennent 
surtout do ce que l'on essaie de raccorder, sans y parvenir, la physio- 
nomie des riiruriens, telle que nous Lu donnent les documents pré- 
historiques, et leurs traits, tels qu'ils nous sont transmis par les 
histoires de Hoine. Une chose est certaine : les deux termes 
« Klrusques » et « Toscans » éveillent aussitôt des idées tout ù fait 
différentes, mOme opposées, et ne s'accordent nullement avec l'évo- 
lution normale des caractères pendant le cours îles âges, à travers 
toutes les vicissitudes historiques. 

L'Klruricn, montré d'ordinaire par ses contemporains , nous apparaît 
_ _ _~ _ .^, non comme un Itntioie, mais 

plutôt comme un frère de 
l'Kjjryplieii.Cclu provient sans 
don le de ce que l'image des 
deux nations a été faussée de 
la même maniera parles prê- 
tres, fossoyeurs naturels des 
peuples dont ils ordonnent 
les rites el sur lesquels ils réci- 
tent les prières des morts, Les 
multitudes agissantes sont 
tout autres dans le tumulte des villes que dans lu frayeur des temples. 
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Les langues italiotes ont été partiellemeiitdéeliiflrées parles savants, 
à l'exception de l'étrusque, resté encore très mystérieux; toutefois, la 
plupart des linguistes s'accordent à considérer le parler des Hhasena, 
de même que celui des Osques el des Ombriens, comme un dialecte 
d'origine aryenne, apparenté au latin, (le qui ne permettait pas aux 
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anciens de constater I» ressemblance réside en ce fait que, il an. s 
l'étrusque, les consonnes, et surtout le* gutturales, se pressaient \i 
l'exclusion tics voyelle» et donnaient an langage un son rauquo et 

confus, an point, afUrine 
Dcnys d'Hnlïcarnasse, que 
« l'étrusque ne ressem- 
blait à aucune langue 
connue ». Nombre 'le 
théologiens, sous rem- 
plit 1 de cette idée long- 
temps tenue pour un 
article de foi, que la 
langue primitive, colle 
du paradis terrestre, était 
le parler des Juifs, pré- 
tendirent retrouver l'hébreu dans les restes de l'ancien toscan. Le 
premier parmi les philologues sérieux, Passari, en [707, essaya de 
démontrer l'identité d'origine entre l'étrusque cl le lutin et prouva, 
par les inscriptions bitin- 
jfiies, la grande resscin- 
blaucc de la déclinaison 
dans les deux langues. 
Après lui les savants 
recueillirent de décade en 
décatie des indications nou- 
velles en laveur de la 
même thèse, désormais 
mise eu pleine lumière 
par Corssen '. 

1/écrilure des Klrus 
ques, de môme que celles 
des Grées et des Latins avec lesquelles sa ressemblance est Tort grande, 
est dérivée de l'alphabet phénicien, mais elle a conservé le mode 
orieulul d'aligner les caractères de droite à gauche. On a retrouvé dans 
la langue rhasenu beaucoup de mots empruntés au grec, preuve que 
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i. Sprache der liintsker, 1874, 
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ce peuple exerça sur tes Ivlrusques une très énergique influence de 
civilisation, mais ces vocables fuient tons modifiés et ramenés ù des 
formes purement toscanes, ee qui permet de croire à une longue 

période d't'duboralion nutionnte 
des éléments de culture pro- 
venant du dehors. On trouve 
aussi des termes ombriens 
duns le toscan, entre autres 
le nom môme des Étrusques 
qui aurait !c sens <!' u Étran- 
gers », de « Nouveau- Venus » • . 
L'aire de territoire dans la- 
quelle ou a trouvé des inscrip- 
tions étrusques , maintenant 
colligécs en grand nombre-, 
nous montre les limites du 
vaste domaine occupé jadis 
par la nation, non seulement 
dans le pays qui est devenu 
actuellement la Toscane, mais 
sur le versant oriental des 
Apennins, au nord jusque 
dans la Rhdtic, à l'ouest vers 
Nice, cl au sud, bien au delà 
de Home, dans La Campa nie, 
ù Naplcs et a Nota. 

Les destinées politiques 
d'une race ainsi parsemée en 
plusieurs groupes au milieu de populations d'autres langues et 
d'autres mœurs, durent varier singulièrement suivant les milieux et 
leur existence nationale indépendante dut se manifester très inéga- 
lement. Les Étrusques aventurés au loin périrent ou Be transfor- 
mèrent les premiers; tandis que le gros de la nation dont toutes 
les parties se prêtaient naturellement assistance résista beaucoup plus 
longtemps aux éléments de désorganisation. 
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(Ys di versus inscriptions (Hrimiiius, dont la sigiii- 
(icaiidO esl pciui* aiiixi dire inconnue, se ch'-cliif- 
f'i't'iit asscx ï;ifilemciil ; on iil : 

I.AKIS : K'MI'US 

ARKTHAI, : H.AS ŒCllASK 

TMKSTJA VKI.TI1URNA XKCNA 

CVKNLKK 

KOAHl :TH II.ATIM Aï-Cl IA'1 A 

KUASLTH INKSL TITSIK 



C 



1. Corsson, ouvrage cité, H, p. 577. 
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Les traits géographiques do ta Toscane sont dessinés avec une 
remarquable netteté, enfermant d'un arc do cercle très bien tracé 

N° 186. Aire du territoire étrusque. 
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les bassins du Serchio, de PArno, du haut Tibre. Au nord la barrière- 
dé séparation est do saillie vigoureuse, l'Apennin étant double en 
cet endroit par la chaîne des Alpes apuanes, qui se dresse en un 
II 
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long rempart difficile a franchir et force les voyageurs à foire 
un long détour à Test par tes cols de ta montagne ou à se glis- 
ser dans l'étroit défilé* du littoral conduisant à la Rivière de Gènes. 
A t'est, l'arâtc apenninc se maintient avec une parfaite régularité 
en se rapprochant de la mer Adriatique, puis, au sud de l'Étrurie, 
elle se ramifie par des chaînes latérale» qui constituent auBsi un 
certain obstacle aux migrations des peuples ; cependant les passages 
naturels de vallée à vallée sont très nombreux dans cette direction, 
et c'est par ce côté de leur domaine que les étrusques avaient sur- 
tout à porter leur» efforlB d'altaque ou de résistance : de ce côté leur 
vint la mort. 

Ainsi l'immense amphithéâtre de l'Étrurie, si bien limité de trois 
côtés par la mer et les monts, est heureusement disposé pour servir 
de résidence commune a un môme peuple, mais a l'intérieur il se 
divise en de nombreux compartiments distincts déterminant une 
diversité correspondante dans le corps de la nation. Des centres im- 
portants de population étaient nés spontanément dans toutes les 
parties de l'hémicycle favorisées par la richesse naturelle des cam- 
pagnes, par le voisinage des mines, par une position heureuse pour 
le commerce, grftcc a la convergence des vallées ou a l'existence d'un 
port. Aussi parmi les cités occupant un emplacement où l'attraction 
du sol devait appeler les hommes en grand nombre, nous apparaissent 
de distance en distance des points vitaux tels que Clusium (Chiusi), 
située sur le seuil à double versant du Tibre et de l'Arno, Pcrusia, 
Arretium, qu'enrichissent leurs anciens lacs comblés par les alluvions, 
Ktesolac (Fiesolc), dont la belle Florence hérita, Pi se, qui joignait à 
la fécondité de ses champs l'avantage de posséder un entrepôt mari- 
time. L'importance exceptionnelle que l'histoire de Home a prise dans 
lu récit des événements humains a fait, pour ainsi dire, pencher 
rfîtruric vers les bouches du Tibre, et c'est pour cela que l'on voit 
tant de noms étrusques se presser sur la carte entre Torquinii et 
Véii, la voisine de Home; mais, dans son ensemble, la foVce poli- 
tique était assez également distribuée en différents points sur toute 
l'étendue de la Toscane, et nulle part ne s'était développée de cité 
capitale assez puissante pour concentrer toutes lus énergies nationales 
h son profit. La forme fédérative cuire cités égales en droit parait être 
celle qui prévalut le plus longtemps pendant les ûges de lu civilisation 
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d'tftrurie : les Groupes urbains constiliiBlenl autant de républiques 
ayant, à l'époque des origines romaines, un caractère essentiellement 

aristocratique. l/aj»jHïïïatton classique de l|£tat étrus- 
que : confédération des Douze villes s'explique donc 
parfaitement bien, quoique plus de vingt cités pré- 
tendent ù l'hoiuieur d'y avoir figuré. 

L'Influence de la civilisation grecque, très visible 
dans le vocabulaire rhasena, l'est bien plus dans 
l'industrie et les arts. Les bronzes, les poteries, que 
l'on a recueillis en si grand nombre dans les musées 
étrusques et qui pont dispersés en tant de galeries 
des deux momies, n'appartiennent point à un ail 
purement national comme on se l'imaginait jadi.«, 
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mais sont en grande partie des imitations d'objets grecs ou munie 
des produits d'artisans hellènes. Les relations de peuple ù peuple 
étaient alors beaucoup plus fréquentes que la plupart des historiens 
ne sont portés £i se l'imaginer : les faits de migration et de coloni- 
sation qui deviiucnt, à l'époque de l'invasion des Iléiaclidcs, le 
fait capital dans l'évolution générale des Grecs avaient commencé 
Il aà 
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longtemps avant cotte date : il ni* leur manque que des unnu- 
listes. Parmi d'au très témoignages des anciennes habitudes de dé- 
placement, ou pourrail mentionner les fouilles de plu* d'une station 
thermale. Ainsi ù \ iearello. les « lùmx Apollii mires » des Homuins, 
on découvrit In preuve évidente que des visiteur» venaient en foule 
demander In santé aux eaux salines acidulées jaillissant au bord du 
lac volcanique de Braceiano (SiibaUtiun). A «dessous des offrandes 
précieuses de vases, de bijoux et de belles monnaies frappées, on a 
ramassé plus de cent kilogrammes de lingots d'airain, amas d'an- 
cien nés monnaies appartenant ù l'époque rudhncn taire des signes 
d'échange soumis au travail du l'homme. La slratc soua-jucenlc fournit 
plus d'une demi-tonne d'airain brut composée des fragments de 
inétui qui représentaient autrefois la valeur des marchandises, et 
par-dessous s'éleudail une éptiisse couche de silex taillés provenant de 
l'époque néolithique 1 . 

La prospérité des lUrurieiis paraît avoir atteint son pJus haut 
développement ù l'époque ou ta légende parle de la fondation de Home, 
c'est-à-dire il y a de :ù à n; siècles. Ils disposaient ulors d'une puis- 
sance politique assez grande pour la faire sentir bien eu dehors de 
leur domaine des Apennins du nord, jusque sur des rivages lointains 
de la Méditerranée. Ils envahissent la Campanie à la fois par terre el 
par mer et y fondent de nombreuses colonies ; une deuxième Kl ru rie 
aussi riche que celle du Nord par sou commerce el son industrie nuit 
dans l'Italie méridionale. Des villes étrusques entrent eu rapports 
directs avec Athènes et déposent leurs métaux précieux dans le 
trésor de Delphes. Des alliances se nouent et se dénouent avec 
Cartilage en vue de complètes el de privilèges commerciaux eu 
Sicile et en Sardaiguc. Placée un centre île lu mer intérieure, l'Éli'iiric 
possédait la position dominante qui appartint plus tard à Rome 
dune manière encore plus précise, mais le siège de celte puissance se 
déplaçait fréquemment de l'une à l'autre ville de la confédération et 
n'avait pas cette solidité d'assises sans laquelle un empire militaire ne 
peut se constituer. 

D'ailleurs, les éléments de faiblesse étaient venus en même 
temps que lu fortune, il est vrai, les Klrmieiis étaient en rapports 

1. G. Marchi, Revue Qrc/téologiijue, 1802. 
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de commerce avec tous les peuples do la Méditerranée ; ils connate- 
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D'après a. Deimis, le» Doute villes (Union t Véti, Falorii, — pour ces doux cités, voir la 
f:;inc n" 18ï), page -451, — Tarqumil, VoUinii, ('auru, Vi»laVorpao ? Itusellne, Volulonia, Clu- 
sitiiit, Anviiiiin, Cortoiia, l'erusia. D'auu'M .'irohêuloguefl soutiennent lus nréieiuiuiis de 
F.Tsohif, Cosa, Capen.i, Pis.ic, Saturnin, Populoiiiu, l.uoa, Lima cl autres villost, Les croix, 
marquées sur la' carte indiquent les emplacements de toiuln'aux . 

salent les passages des Alpes qui leur permettaient l'accès du (îmiid 
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Nord et les routes liquides do la mer qui porte encore leur nom, — 
« Tyrrhéaicnno » — ; ils exploitaient les mines si merveilleusement 
abondantes do l'Ile d'KIbe et disposaient d'artistes et d'artisans 
nombreux pour élever leurs temples, sculpter et fondre leurs statues, 
peindre leurs fresques et leur poteries. Mais déjà ils étaient tombés 
sous la main de fer des praires qui les muraient peu à peu dans leur 
caverne sépulcrale. 

La théogonie dos tëtrusqucs ressemblait Tort à celle de» Grecs. 
Certaines divinités des Hellènes avaient été purement et simplement 
introduites dans le Panthéon toscan» et nombre de dieux nationaux et 
topiques avaient été partiellement hellénisés, ainsi que les formes de 
leur culte et l'idée qu'on se faisait de leur personne. Lu Jupiter, un 
Zens trônait aussi dans le ciel des Hhusena et, comme celui de 
l'Olympe, consultait le Destin, les grands « titres voilés », quand il 
lançait les carreaux de sa foudre pour détruire ou pour épouvanter; 
il s'entourait également d'une cour de douze grands dieux à voix 
consultative, les « Constants ». 

Mais si les analogies étaient fort grandes quant au cadre des reli- 
gions, grecque et toscane, la différence intime, lu contraste menu; 
sciaient graduellement accrus par suite de la domination (pie les 
représentants des dieux avaient fini par conquérir sur les Etrusques, 
arrivés à la période de leur déclin. La peur était devenue par excel- 
lence le caractère dislinclif de la foi religieuse. Un «Jupiter mauvais», 
Ya-Dovis ou Ya-Dius, travaillait dans les bailleurs du ciel au malheur 
des humains, et d'innombrables génies du mal, surtout dos morts 
inassouvis, cherchaient à nuire aux vivants. De là ces précautions 
(pie l'on prenait pour ne pas être vu par eux et (pie prennent 
encore les florentins actuels, velus de cagoules afin que l'esprit du 
défunt ne les reconnaisse pas. 

Pour conjurer ees dangers incessants, qu'annonçaient des présages 
de toute nalure et qui menaçaient l'homme de tous les points de 
l'espace, l'intercession du prêtre était indispensable : on avait besoin 
de ses prières, de ses incantations, de ses gestes d'appel ou d'exor- 
cisme, des sorts qu'il jetait ou détournait, des offrandes, même des 
sacrifices humains par lesquels il pacifiait les dieux. De pareils services 
ne paraissaient pas trop chèrement achetés par le présent du pouvoir 
politique. Les villes de la confédération étaient régies par une uristo- 
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cralie religieuse, et c'est parmi ces « princes do l'Kglise ». les tuetimons, 
que l'oit choisissait les rois. Il en résultait un esprit forma liste, de 
conservation à outrance. Les vieux usages, les anlirpies cérémonies, 
les formulaires de longue tradition devaient être (Wlèlement observés. 
Tout était réglé avec un soin minutieux sans lequel la colère de» 
dieux était inévitable. Ce sont tous ces rites qui passèrent dans le culte 
des Romains et que l'on observa longtemps avec tant de rigueur, 
mémo à l'époque oîi la pensée, partiellement affranchie, ne per- 
mettait plus à deux augures « de se regarder sans rire ». Le vol des 
oiseaux, la palpitation des entrailles d'animaux égorgés, le repas des 
volatiles du temple étaient des événements de premier ordre qui pou 
voient décider du succès d'une bataille ou de la destinée des empires. 
Même le sacrifice de soi nié me devait être accompagné d'un rituel 
spécial pour être agréable aux divinités : les Déeius avant de se jeter 
au milieu des rangs ennemis se dévouent aux dieux infernaux en pro- 
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noneant certaine» formules sacramentelles. Le cérémonial- dos tribu- 
naux, des palais, celui des temples et des demeures privées, que 
les Romains observèrent presque sans changement durant dos siècles, 
avait été également emprunté aux étrusques. On peut dire qu'a tous 
les points de vuo, le peuple romain se nourrit de la substanco des 
Hhaacnu, comme ces insectes qui trouvent leur alimentation toute 
prête dans la cellule d'éclosion qui leur a été préparée. 

Les commencements de Rome furent ceux d'autres colonies fondées 
par des fugitifs ou de» aventuriers. En un pays de coteaux dominé au 
sud pur le massif superbe de* volcans éteints du Latium, étaient éparses 
de petites bourgades, à cote desquelles on a trouvé des tombeaux très 
ancien», datant au motus de 3o ou 3i siècles 1 . Parmi ces habitations 
villageoises, une petite enceinte carrée, sur une colline des bords du 
Tibre, Ici Tut le premier réduit, souvent précaire des « Homes » ou 
« Rèmcs », dont les descendants devaient conquérir le monde. Quels 
furent les fondateurs de ce « bourg de défense », entouré d'autres 
villages fortifiés oïi s'étaient cantonnées des tribus, alliées ou ennemies, 
appartenant a un même type de civilisation peu stable, h la fois agri- 
cole et guerrière ? La légende et les interprétations que suggèrent cer- 
taines expressions de la tangue permettent de croire que ces premiers 
Romains, ou du moins eeu\ qui leur donnèrent la première cohésion 
politique, furent tles émigrauts ayant quitté les montagnes voisines ù 
la recherche d'un meilleur sort cl réunis beaucoup plus par les 
communes fatigues que par la parenté d'origine. Souvent l'insuffi- 
sance des pâturages sur les pentes et les sommets, l'accroissement des 
familles, le manque d'industrie et de commerce avec les habitants des 
plaines rendaient les migrations nécessaires. Quand la nourriture 
se faisait rare, les jeunes hommes avaient a périr ou à se livrer aux 
expéditions aventureuses pour échapper u leur prison de montagnes. 
Voués à Mamers, le dieu de la guerre, qui était aussi à celte époque 
la divinité tles champs 1 , ils descendaient de leurs hauteurs, non 
sans avoir été consacrés par des cérémonies qui devaient écarter le 
(langer, charmer les esprits mauvais et le destin. Groupés en bandes, 

1. 0. Montelius,'/iema prima di Romoh et Remo, Acad. tlei Mncei, cité par 
BolleUno d* Soc. Geogr. Ital. 1899. p. 637. - 2. Miche! Bréal et Anatole Baitty, 
Dictionnaire étymologique latin, p. Î83. 
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ces jeunes' gens, les mameiiiui ou saerani se laissaient conduire par 
des animaux sacrés, le pivert qui vole d'arbre en d'arbre et le loup 
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A. Muns Capitoliims. H. Wons Palatinus (silo de l'antique Pallaiitiuni). 

0. Mon» Aventinus. P. Mon» Caclius. K. .Mon» Esquilinus. 

V. CylUs Vimiiialia. G. Collta Quirmulb. 

II. Forum. I. Quartier de Subura. J. Campus Martius. 

K. Mon» Janiculus. l>. Ager Valicanus. M. Mons Sucer. 

N. Emplacement du tombeau de Cecilia Metella surlavia Appia. 
L'enceinte despinoe est celle de ServiusTullius. D'après P. W. Korchhnmmer, les divagations 
des ruisseaux Muri-ana et Marranclla cxiiliqucnt la légende de Romulus et Kemus. 

qui se glisse dans les fourrés, ou plutôt ils observaient les allées et 
venues de ces ôïres mystérieux pour apprendre la meilleure route à 
suivre. Parfois ils tombaient en pleine guerre parmi les peuples étran- 
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gers, et bien accueillis comme alliés par l'un des belligérants, ils 
«priaient Jour vie comme mercenaires, ou bien mémo, servis pur lu 
fortune, ils se faisaient conquérant» pour leur propre compte cl fou 
daient des républiques nouvelles, se rattachant a la mère putrio ou 
complètement indépendantes. Le groupement dos petits États changeait 
incessamment, modifié par les arrivées successives des montagnards 
migrateurs) '. 

Dan» un ouvrage» extraordinaire à la fois pur lu profondeur de la 
science, la richesse de l'érudition et la hardiesse des hypothèses, von 
Ihering étend bien nu délit de» montagnes voisines de la vallée du 
Tibre l'aire géographique dos tribus d «migrants qui eurent leur part à 
la fondation de Home =. D'après lui, les ancêtres des Homains, venus 
directement des plateaux de l.Vrinnic vers l'Europe méridionale, 
auraient accompli leur exode, non pas en un voyage rapide, mais eu 
>■ accommodant leur genre de vie pendant la durée de plusieurs 
générations, peut-être de plusieurs siècles, et suivant un itinéraire 
imposé par les circonstances, forcément compliqué de divagations, 
île retours, d'excursions latérales, 

Le souvenir formel de ces migrations ne se trouve point dans les 
écrits des anciens auteurs, que plusieurs siècles séparent de celte 
époque primitive, mais la langue conservait, à l'insu môme de ceux, 
qui la parlaient, quelques réminiscences des usages d'autrefois. Elles 
nous disent notamment que pendant les périodes de grandes migra- 
tions, alors que le salut de la marche en avant dépendait de la force 
et de l'agilité des adolescents et des hommes faits, les vieillards, im- 
puissants ù porter de lourds fardeaux et à marcher du môme pas que 
leurs compagnons, étaient tenus en médiocre estime par les conduc- 
teurs de bandes. On faisait volontiers appel à leur expérience, mais 
quand on en venait à l'action, on les écartait comme inutiles, allant 
jusqu'à les mettre à mort. Telle était la coutume des ancêtres 
de ce peuple qui devait un jour si haut apprécier la sagesse de 
l'âge que les sénateurs, — c'est-à-dire * les vieux », — finirent par 
occuper le premier rang dans la République î te populus, ou assemblée 
des « jeunes », dirigeait seul en cette période initiale de danger per- 
manent; puis, quand la cité fut née, le senatus acquit la préséance K 

l.Niebuhr, Rùmische Geschichte ; Ulchehl, Histoire Romaine— 2. R. von Ihering, 
Les Indo- Européens avant l'Histoire. — 3. R. von Ihering, ouv. cité, page 307. 
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Il est vrai que le meurtre» de migrateurs devenus encombrai! !s 
perdait tm il yeux de la honio son caractère de férocité, se transfor- 
mait en cérémonie religieuse. L'homme aime à se duper ainsi par 
la divinisation de ses inlérôls ct de ses actes. Lorsque les vieillards 
étaient devenus incapables de rendre des services matériels, du moins, 
se disait-on, pouvaient-ils mourir au profil du bien général, et c'est 
en eft'ct de celte manière qu'on les utilisai l, dans toutes les occasions 
oïi il y avait danger pour l'ensemble de la communauté, notamment 
à ta traversée des rivières. D'après une opinion très répandue chez les 
peuples primitifs, l'établissement d'un pont constitue un véritable 
attentat contre le dieu du fictive : on lui impose un joug dont il 
cherche à se venger pendant les crues cl que l'on doit essayer de 
conjurer par des prieras, des olïïandcs, ol mémo des sacrifices de 
vies humaines. Quand la tribu passait à gué un cours d'eau dangereux, 
tout accident était dû, pensait-on, à la colère du dieu des eaux, mais 

* 

ce courroux était suffisamment apaisé par le malheur de lu victime. 
Quand la construction d'un pont devenait nécessaire, la chose était plus 
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grave : il fallait payer la rançon, la renouveler môme chaque année, 
puisque chaque année le fleuve gonflait ses eaux irritée». Les pontifes 

ou « constructeurs do ponts » ordon- 
naient donc aux jeunes filles pures, 
u ces gardiennes du feu qu'on devait 
un jour appeler des 
« vestale» », de saisir 
les vieillards sexagénai- 
re» et de les lancer du 
haut du pont afin de 
calmer ainsi Tire du 
dieu redouté. Dans une région du 
Hanovre, sur les bords tle l'Elbe, on ré- 
sidaient autrefois les VVendes, de race 
plavonne, un dicton bas-allemand s'est 
conserve jusqu'à nos jours, rappelant 
au peuple que Ton [faisait autrefois des 
sacrifices humains de même nature : 
« (louiez 1ms, coulez bas, le monde 
ne veut plus île vous »' ! 

Quoi qu'ait été le passé préhistorique 
des Romains, il est certain que dans 
leur période d'enfance comme nation 
puissamment constituée, ils furent en- 
gagés en d'incessantes luttes avec leurs 
voisins. Ainsi se développa chez eux 
cet atavisme de fureur guerrière qui les 
domina pendant les premiers sifceles de 
leur existence. D'ailleurs l'état politique 
et social dans lequel se trouvaient les 
populations diverses de la contrée, tantôt 
ennemies, tantôt alliées suivant les in- 
térêts particuliers, les passions du 
moment et les hasards des conflits, ne permettaient pas au peuple 
naissant un autre genre de vie. Le voisinage de Home avec tant 
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de petits peuples lui faisait un cortège de haines, il lui assurait en 
même temps des amitiés. Dès ses origines, la petite nation se ratta- 
chait à plusieurs cités, à plusieurs races, à plusieurs religions, et 
réunissait en elle de très précieuses parentés qui furent une grande 
force dans ses 

alliances. Les Al- 
bains, habitants 
de la ville d'Albc 
dont les jumeaux 
fondateurs de 
Home étaient 
originaires, dit 
la légende, se 
composaient eux- 
mêmes de deux 
populations asso- 
ciées et non con- 
fondues, l'une in- 
digène, l'autre de 
souche étrangère: 
celle-ci, nous dit- 
on, serait venue 
de Troie sous 
la conduite d'un 
prôtro et (Us de 
roi, le M pieux » 
Knée, et l'on sait 
que cette tradi- 
tion ost antérieure 
ù l'époque où les 
llomains entrè- 
rent en rapports avec l'Orient 1 . Dans la première juxtaposition des 
races qui se rencontraient à Home, il était naturel que les forts vou- 
lussent se rattacher par l'origine à la nation la plus civilisée d'alors et 
qu'on reléguât les faibles parmi les indigènes à demi-barbares Les plé- 
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1. Tilc-Uve, XXV, 12 ;— Fustel de Coulangos, La Cité antique, pages 163 et s. 
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bcicns de Home furent tous censés être do descendance latine, tandis 
que les patriciens se disaient tëlrusqucs ; c'est plu» tard seulement que 
le caractère religion* do l'antique légende troyeune engagea les gou- 
vernants à faire remonter leur généalogie jusqu'au roi d'ïlion : vers 
l'époque de la première guerre punique, cinquante familles romaines 
se trouvèrent issue» uVKnée, (ils d'Anchise et de Vénus'. 

Les Grecs étaient aussi représentés dan» la eité nouvelle» car celle-ci 
parait uvoir englobé une colonie dite Pallantium dont les habitants 
maintinrent longtemps leur culte à tôle de celui des dieux romains. 
A l'endroit où s'éleva plus tard le Gapilolc.des familles, qui se disaient 
issues d'Hercule, vivaient en un groupe distinct; enfin des Suhins 
envoyèrent des essuims dans la cité latine, a Home ne semblait plus 
une seule ville, mais une confédération de plusieurs villes, dont chacune 
se reliait à une autre confédération ». Kilo pouvait se dire latine avec 
les Latins, sabine avec les Salmis, étrusque avec les fitrusques et 
grecque avec les Grecs 1 , Ainsi Home avait l'avantage extraordinaire 
de pouvoir participer unx fêtes religieuses de beaucoup d'autres nations. 
Le llomain avait partout des parents et des frères. Par la langue, aussi 
bien que par le culte, la cité qui devait être un jour la « Ville éter- 
nelle «, jouissait également d'un réel privilège ; on y trouvait plus de 
radicaux grées que dans aucun autre dialecte do l'Italie centrale. Ce 
caractère de ta population romaine, multiple par le Langage, les tra- 
ditions, les origines, explique les institutions doubles qui, chez elle, 
se développent parallèlement à côté l'une de l'autre 1 . 

La cité naissante eut ù subir tout d'abord les oscillations politiques 
produites par le choc des lUats voisins plus puissants, et souvent elle 
perdit son autonomie ou du moins ne put en conserver qu'une part 
variant avec les mille vicissitudes des choses. L'histoire, plus ou moins 
légendaire des premiers siècles de Home, symbolise les dominations 
diverses qui se succédèrent, par des noms de rois, latins, sabins, 
étrusques. Le dernier de ces potentats locaux, cl celui dont l'existence 
réelle parait le moins contestable, était un de ces roitelets rhasenu, 
appartenant à une famille de Tarquinics, Tune des cités de L'Élruric 

1. J. A. Hild. Légende d'Enée avant Virgile, Revue de l'Histoire des Religions, 
1882-83. — 2. Fuslel de Goulangos, ouvr. cité, p. 425. — 3. J. Micheîet, Histoire 
Romaine, p. 139. 
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est de ceux qui, par l'enchaînement normal des faits, a pris un grand 
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caractère de vérité : l'arrogance du maître superbe, la rancune long- 
temps impuissante des riches familles opprimées qui n'osent faire 
appel ti tu masse du bas peuple, puis un vit attentat et la mort d'une 
femme outragée, une explosion soudaine de fureur et do vengeance 
qui réunit dans une môme passion de haine le» patriciens et les plé- 
béiens, enfin le renversement du despote et l'instauration d'un régime 
nouveau, constitué par la dictature des hautes familles aristocratiques, 
tandis que les pauvres retombent dans h servitude accoutumée; tout 
cela se présente comme un résumé logique d'événements probables, 
qui en maint siècle et en mainte contrée se sont déroulés d'une 
manière analogue : les détails précis et les noms propres transmis 
par la légende importent peu en pareille matière. C'est bien ainsi d'une 
façon générale, avec ou sans Lucrèce et Brutus, que se fonda lu repu- 
blique Romaine. Elle se maintînt cinq cents ans, et pendant celte 
longue période de temps, sa force ne fut qu'une seule fois brisée, 
pendant le « tumulte gaulois ». 

Contre les barbares du nord, habitants des plaines d'outrc-Apcn- 
nins.Home avait été protégée pendant les premiers siècles de son exis- 
tence par la confédération des lUrusqucs : les Douze républiques avaient 
ù supporter et à repousser le choc. Mais les ondes de l'histoire se 
déroulent sur le monde d'une manière inégale ; tandis que certains 
peuples croissent, d'autres diminuent. Les lUmsena civilisés, auxquels 
il fallait les jouissances délicates de la vie et qui ne travaillaient plus 
eux-mûmes, s'entourunt de domestiques et d'esclaves, se faisaient aussi 
servir par des mercenaires; ils ne combattaient plus dans leurs propres 
batailles, et d'ailleurs, gouvernés par les prêtres, ils n'avaient plus 
l'initiative nécessaire pour se relever d'un désastre. D'autre part, les 
divers peuples gaulois étaient encore dans leur jeunesse guerrière. 
Refoulés des régions danubiennes par l'arrivée d'autres peuples, 
ils s'étaient avancés en grandes masses a travers les Alpes, dans 
les terres padanes et même dans les vallées de l'Apennin. Plus 
lard, un nouvel ébranlement leur lit franchir l'Amo, puis le Tibre: 
il > eut des Gaulois dans les monts du Latium, et plus au sud, jusque 
dans la Campanie, lu « campagne » par excellence. Une ville des 
bords de l'Adriatique, Sena Gallica (Sinigallia) , porte encore leur 
nom. Durant une quarantaine d'années, Rome vaincue eut à subir 
comme maîtres ou suzerains ces étrangers, batailleurs indisciplinés, 
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qui du moins n'étaient pas, comme le furent les Romains après 
le retour de leur fortune, des oppresseurs méthodiques. Mais le 
c tumulte » eut celte conséquence, qu'il délivra Home de lu rivalité 
dangereuse des rHrusqucs : la confédération des Douze villes avait 
été complètement rompue'. Par un phénomène analogue à celui qui, 
après le passage des Scythes, permit aux Modes de s'élever sur les 
ruines de l'empire ni invite, la petite iialiou des bords du Tibre 
souffrit moins île la dévastation gauloise que les riches cités de la 
Toscane : les barbares avaient travaillé pour l'ultime gloire de Home. 
Du coté du sud, le pays, hérissé de montagnes, était plus difficile 
à conquérir. Les bergers samnites, vaillants el bons marcheurs, habi- 
tués a combattre le loup et à secouer la neige tombée sur leurs peaux 
de hôtes, étaient de rudes adversaires pour les Komains ; toutefois, la 
nature les obligeait à vivre en petits groupes épars sur un vaste terri- 
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loin» coupé de précipices, de vailles profondes, cl très cJifticHotuetit 
pouvaient- ils s'unir en armées et combattre un peuple aussi solide- 
ment constitué et bien outillé pour ta guerre (pie IV' tait tu peuple de 
Home, (luluî-ci commence par s'empoter des plaines disputées, culte* 
de la riche Campanie, puis la tulle se poursuit pendant des généra 
lions et avec des succès divers, dans les défiles et sur le» pentes des 
montagnes. La ténacité des Humains finit par l'emporter : tout eu 
attaquant de front leurs ennemis dans les hautes vallées du Summum, 
ils réussirent également à tes tourner, à loues! par la Campanie, à 
l'est par IWpulie; des deux entés, ils assiégeaient les haute» terres et 
les coupaient de toutes connu uni en lion s avec les villes alliées de la 
(îrniidc Grèce. 

I,es pierres de Home avec les étrusques et les Samnites 
permettent d'apprécier à sa valeur la position géographique de la 
ville par rapport à l'ensemble de tu Péninsule. Si les éléments 
ethniques, déterminés par des milieux antérieurs, étaient favorables 
à un grand développement de Corées dans la république Humaine, 
l'ambiance géographique était aussi de nature à seconder la fortune 
de Home el à lui donner un ascendant victorieux sur les contrées 
environnantes. Peu do villes furent mieux pincées comme centre. 
Déjà, au point de vue purement local, elle avait l'avantage de se 
trouver au milieu d'une plaine formant amphithéâtre enlre des 
massifs élevés qui lui constituaient une sorte de rempart, sur un 
fleuve navigable et déjà gonflé de toutes les eaux aflluenles. Home 
était donc relativement bien placée pour servir de marché à tout le 
bassin inférieur du Tibre, el la bouche de sur» fictive offrait du 
moins un certain abri sur cette longue cote dangereuse qui borde eu 
ces parages la nier Tyrrhénienue. 

Mais les avantages se révèlent surtout quand on embrasse du 
regard l'ensemble de la Péninsule. La campagne romaine se 
trouve exactement à égale distance des deux extrémités de l'Italie, 
en y comprenant la Sicile, qui est bien certainement mie dépen- 
dance de la grande terre. Le centre géométrique do la presqu'île 
italienne tombe, il est vrai, beaucoup plus à l'est dans le bassin 
lacustre du Fueinus, mais celle région est eu pleine montagne 
ardue, d'accès difficile, et, des deux pieds de la chaîne, Home 
occupe celui de l'ouest, où les plaines sont plus largement 
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ouvertes, et que baigne la plus vaste étendue marine. A cette 
époque de l'histoire, le mou veinent do la civilisation se portait de 
l'Est à l'Ouest dans le bassin de la Méditerranée, cl Home regardait 
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précisément vers ces terres de l'Occident, les Gaules cl l'Hispanic 
qui, à leur tour, devaient âtre éclairées par les rayons du soleil levant. 
Les allures du système des Apennins contribuaient aussi pour 
une grande part aux avantages de Home comme foyer de domi- 
nation. L6 cirque de collines et de petits monts autour de Homo se 
trouve lui-même inscrit dans l'ample hémicycle formé par la courbe 
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do l'arête principale qui so déploie du massif des Alpes npuanes 
jusqu'aux monta de» S&mnites et à l'enceinte de grands sommets 
au milieu de laquelle ne dresse le Vésuve. Or Rome est aussi bien 
le centre de gravité de ce vaste arc des Apennins que de l'amphi- 
théâtre restreint du Latium. 

Que de rivage à rivage» de L'embouchure du Tibre à celle de la 
Pescara, l'on mené une ligne passant entre le Grnn Sasso et le Mont 
Amaro, et Ton sera frappé de la symétrie du relief terrestre limité au 
tronc do la Péninsule; l'arête montagneuse et le littoral occidental 
enserrent les champs féconds d'tftruric et de Campanie et, aux 
deux extrémités, viennent se souder a la mer, pour ainsi dire : au 
nord-ouest, le long de la Rivière orientale de Gônes, au sud, a l'cnlour 
du massif dont le plus haut sommet est le mont Gervati. Du côté de 
la mer Adriatique, la pointe d'Aucune correspond h la « Testa » de 
Gargano et la plaine d'fimilic nux riches pftturages d'Apulie. 

Ce n'est pas tout : Rome occupe également le milieu naturel d'un 
cercle bien plus vaste, celui dont la demi-circonférence septentrionale 
est tracée par la puissante saillie des Alpes. Enfin, Rome n'est-cllo 
pas le vrai milieu de tout le bassin méditerranéen, et les limites 
politiques de ce qui fut l'empire romain ne coïncidcnt-cllcs pas d'une 
manière générale avec le versant des terres qui entourent l'immense 
réservoir de la mer Intérieure? Rome est, dans la géographie historique, 
L'exemple parfait d'un point vital autour duquel les traits du sol 
décrivent quatre cercles parallèles. Chacun de ses accroissements eu 
puissance s'appuyait ainsi sur tous les accroissements antérieurs : 
chaque progrès s'accomplissait suivant un rythme qui était celui de 
la naturo elle-même, Si Rome a tint par perdre son autorité, c'est 
que l'axe du monde œcuménique s'est prolongé vers le ÎWd~Ouest 
ot que môme la Méditerranée a fini par n'être plus qu'une simple 
annexe du territoire civilisé, désormais tourne vers l'Océan. 

Cette disposition géographique des (erres dont Rome occupait le 
centre eut pour résultat de lui donner pendantdes siècles une extrême 
solidité dans la résistance. La petite nation, enfermée dans le vaste 
amphithéâtre des collines et des monts, dut se ramasser sur cllo- 
inôme, se donner une vigoureuse ossature» et, pour ainsi dire, un 
squelette dur et trapu. Avant de s'étendre au delà, dans les limites du 
deuxième amphithéâtre concentrique formé par les Apennins, clic 
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eut à s'assimiler forlement les peuplades et nations environnantes, 
h constituer une puissante unité romaine difficile a entamer. Puis 
un travail analogue s'accomplit dum»l de» siècles de lutte uvec toutes 
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les populations du Cis-Apennin et, de la même manière, se fit, pluB 
tard encore, l'absorption des peuples de la péninsule Italique, au 
sud des Alpes, ,du cortège d'Iles qui en complète l'horizon circulaire ; 
Corse, Sardaignc et Sicile et des franges insulaires du littoral illyrien. 
Telle fut, dans ses grands traits, l'histoire de Rome conquérante 
M iG 
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avant qu'elle pût prétendre a la domination du monde, Certes, 
il entra quelque chance dans l'échelonnement de ses acquisition». Elle 
échappa à la fureur de conquêtes d'Alexandre qui soumettait les 
nations à des milliers de kilomètres de son royaume paternel, tandis 
que Home luttait encore pour la suprématie sur la crête des monts 
d'où les soldats pouvaient discerner la fumée montant de leur foyer 
sur les Sept Collines. Alexandre meurt à 33 ans, son royaume se 
rompt en fragments, tandis que Rome grandit; quarante ans plus 
tard, elle a achevé l'assujettissement du tronc péninsulaire, sans 
qu'aucun successeur du Macédonien soit venu la troubler dans ses 
conquêtes, niais trois années seulement séparant la victoire du lac 
Yudhnoii, remportée par les Humain* sur les Gaulois el leurs alliés, 
— et pur laquelle les peuples cispadnns furent définitivement subju- 
gués, — el l'enliéc en campagne de Pyrrhus, suscitée par l'offensive 
contre Tarante. Le rot d'Kpire, général de l'école d'Alexandre et pré- 
tendu descendant d'Achille, venait trop tard; son échec s'explique par 
le faible appui que lui apporteront les tribus au sud de lu Péninsule. 
Soit par fidélité, soit par épuisement complet, soit par méfiance envers 
l'étranger, les Satnniles ne se laissèrent point sérieusement enrôler 
dans une nouvelle lutte contre leur vainqueur; Pyrrhus échoua dans 
cette tache comme, après lui, llanuibal ne put réussir à mettre les 
cités de la Grande Grèce de son coté. 

Cette croissance lente et méthodique, procédant par élupes, a pour 
corollaire la fortîtude extraordinaire dont Home lit preuve pendant 
ses revers, après ses plus terribles défaites : cette constance dans 
le malheur, cette confiance dans les ressources ultimes de l'inébran- 
lable volonté prit sa première origine dans la nature môme du sol qui 
avait fait l'histoire romaine. C'est la terre, dans sa forme et dans «on 
relief, qui uvail donné au peuple de la Ville éternelle son caractère 
moral. Maïs, comme toujours, dans lu pensée des hommes, l'eRet 
s'est substitué ù lu cause : on attribua aux vertus natives des Romains 
ce qui provenait de la nature cllc-môme. 

Mais la force de Rome ne se dépensait pas en entier pour l'accrois- 
sement de son empire; elle en employait une grande part en dissens- 
sions intestines. Les divers peuples qui s'étaient réunis dans la cité 
du Tibre ne se distinguaient pas uniquement par l'origine, ils diffé- 
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raient aussi par les conditions do fortune et ta position sociale, ils 
constituaient autant de classes, qui, par ta force des choses, se Fon- 
dirent graduellement en deux sociétés ù intérêts distincts et nécessai- 
rement hostiles, 

tes patriciens et les 
plébéiens. L'his- 
toire intérieure de 
la ville ne raconte 
que les péripéties 
de la continuelle 
lutte, L'usure ag- 
gravait les rap- 
ports entre les 
deux classes, car 
le débiteur deve- 
nait la proie, la 
chose du créan- 
cier. L'effrayante 
loi clos « Douze 
Tables », destinée 
a donner aux 
coutumes locales 
un caractère d'é- 
ternité , montre ce 
qu'il en coûtait 
au puuvre plé- 
béien de tomber 
aux mains de son 
prêteur, u Que le 

riche réponde pour le riche; pour le prolétaire qui voudra!... Au 
troisième jour du marché, s'il y a plusieurs créanciers, qu'ils cou- 
pent le corps du débiteur S'ils coupent plus ou moins, qu'ils n'en 
soient pas responsables. S'ils veulent, ils peuvent le vendre à 
l'étranger, au delà du Tibre »«. Le Shylock de Shakespeare n'était 
autre qu'un revenant de l'ancienne Home. Cette atroce loi qui 
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1. V. Duruy, Histoire des Romains, p. 208, 212. 
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mise e» action sur In théAltv nous épouvante, c'est notre loi, c'est 
« notre droit romain >>. 

Dos les premières années de la république, une rupture complète 
s'était produite entre patriciens et plébéiens, Ceux-ci, las de l'oppres- 
sion, ne s'étaient pourtant pas révoltés, mais ils avaient fuît grève, et, 
sortant de In ville, Uh s'étaient retiré» sur le mont Àvontin, puis, 
encore plus loin, sur le mont Sucré dont ils menaçaient de faire, avec 
l'aide des peuplades voisines, une citadelle d'attaque contre Rome, 
les patriciens durant parlementer et t comme d'autres en pareille cir- 
constance, récitèrent, sous la forme appropriée aux mœurs romaines, 
celle fameuse fable des Membres et de l'Estomac, qui serait d'une vérité 
parfaite si, dans le corps social, les membres recevaient de l'estomac les 
amples aliments réparateurs qui leur sont dus. A la (in, de bonnes 
promesses ramenèrent les plébéiens dans la ville et l'on réussit ù les 
satisfaire à demi par des concessions politiques, sans céder en rien 
sur le fond môme de la question, puisque les pauvres restèrent pauvres, 
sans droit à la possession de ta terre. Toutefois, l'institution de deux 
tribuns du peuple, magistrats inviolables, urmés du droit d'opposer 
leur veto à toute loi qui déplaisait au peuple, et môme de faire proposer 
d'autres lois par voie de plébiscite, aurait pu devenir fatale à l'aristo- 
cratie romaine, si elle n'avait pas eu soin de parer a ce grand danger. 
Elle mit en pratique une métbode qui a servi de tout temps aux 
classes dirigeantes menacées, mais nulle part n'a été appliquée avec 
un tel esprit de suite ni autant de succès qu'à Rome: entretenir les 
guerres extérieures qui enlevaient au peuple sou élite de jeunes gens et 
d'hommes faits cl détourneraient contre l'étranger les passions de haine 
et de vengeance. Au lieu de donner aux prolétaires, dans le sein môme 
de la République, la part égale à laquelle ils auraient pu prétendre, 
on faisait miroiter devant eux l'ivresse des pillages futurs. 

lit naturellement toutes ces guerres extérieures, décrétées par des 
patriciens, commandées par d'autres nobles et destinées ù raffermisse- 
ment de leur pouvoir sur La foule plébéienne, fortifiaient le parti 
aristocratique dans lout le domaine des conquêtes, et même par delà les 
frontières dans tous les pays non encore annexés. Dans Rome, les sol- 
dats, divisés d'abord par « mille », — d'où le nom de miles 1 , — se ran- 

1. R. von Ihcriiig, ouvr. citô 
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gcaicnt derrière leurs chefs, les pauvres derrière ceux que tes dépouilles 
des villes avaient enrichis, et l'esprit public, animé par les souvenirs 
de violence et les espoirs de rapine, se grisait d'ambition. En dehors 
de Home les patriciens des autres cités étaient décidés d'avance à bien 
accueillir les généraux qui les délivreraient de toute inquiétude à l'égard 
de la plèbe redoutée. Nombre de familles latines, nous dit Fuslcl de 
Coulanges\ émtgrèrcnt à Korne parce qu'elles n'aimaient pas le règne 
démocratique du Lalium et préféraient s'appuyer sur le patriciat 
romain. De même les Volsques et les lîtrusques livrèrent leurs villes 
aux Romains partout où dominaient des aristocraties civiles et sacer- 
dotales, Kt, plus tard, dans la période critique de l'autonomie 
romaine, lorsque Hannibal descendit en Italie, toutes les villes se 
trouvèrent aussitôt en révolution, non pour assurer leur autonomie 
politique, mais pour faire triompher l'un ou l'autre des partis res- 
pectifs. Dana chaque communauté urbaine, l'aristocratie était pour 
Home, la plèbe pour les Carthaginois. 

Avec la politique purement envahissante de Rome, les guerres puni- 



1. La Cité Antique, p. 449. 
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que» étaient devenues inévitables, tes deux puissances visaient égale- 
ment ù l'expansion indéfinie, et les points de contact entre leur» terri- 
toires devenaient de plus en plus nombreux, les chocs préliminaires 
plus fréquents. Elles se connaissaient de longue date; un lendemain 
do l'expulsion des Tarquins, un traité avait réglé leur droit respectif 
nu commerce maritime, Cartilage s'interdisait alors toute incursion 
sur le littoral du Lalium, entre l'Elrurie et le Cap Circé ; cent soixante 
ans plus lard, le pacte fut renouvelé sans grande modification ; à ta 
veille même d'en venir aux mains, un nouvel échange de signatures 
unissait Home et Curlhage contre Pyrrhus. Kniin, près de oooans après 
l'époque fixée par la légende pour la fondation de Home, ta rupture eut 
lieu, et quoique, d'après le dire d'un général carthaginois, il ne dût 
pas numie être permis aux Romains de se tremper les doigts dans l'eau 
salée, une des premières rencontres fut une bataille navale, près de 
l'angle nord oriental de la Sicile. Ainsi qu'il arrive fréquemment dans 
les duels entre les praticiens consommés mais routiniers et de jeunes 
inexpérimentés se laissant entraîner par leur franche initiative, ce 
furent les moins habitués au roulis des ilôts qui remportèrent; mais il 
finit dire aussi, ce que les patriotes romains tinrent dans l'ombre, que 
des ingénieurs et des marins grecs de la Sicile, rivaux des Carthagi- 
nois contre lesquels ils luttaient depuis des siècles, entrèrent à la 
solde des Itoinains et dirigèrent lu construction, l'armement et la 
conduite de leur Hotte'. 

C'est aux (irecs sans doute qu'il faut attribuer les nouveaux movens 
d'attaque ilmit furent pourvus les vaisseaux latins : c'étaient des espèces 
de becs ou « rostres » qui harponnaient et retenaient les navires 
carthaginois pendant l'abordage. Ces nouveaux appareils assurèrent la 
victoire à la (lotte de Lmilius, et telle fut lu joie de Home d'avoir appris 
ù vaincre sur mer comme elle avait l'habitude de triompher sur terre, 
que l'ivresse de gloire fit naître une Forme architecturale nouvelle. 
Maintenant encore, après plus de vingt et un siècles, les bAtisseurs 
classiques se croient obligés de dresser des colonnes rostrales. 

A la suite de leurs victoires maritimes, les Romains, commençant 
l'ère mondiale de leur grande destinée, se crurent assez forts pour 
débarquer sur la terre d'Afrique; livrés à eux-mômes, les Carthaginois 

i. Leopold v. Ranke, Weltgesehiehte, II, i» pp. 179 et 180. 
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auraient été peut-être impuissants ù repousser l'attaque, mais à la tôte 
de leurs armées de mercenaires se trouvaient des généraux grecs formés 
à l'école d'Alexandre. Les forces romaines ne purent se maintenir 
uu sirl de ta Méditerranée, et c'est dans les eaux de la Sicile, près 
de la péninsule natale que la latte se continua. Enfin, après vingt 
années d'efforts, malgré les succès d'Hamilcur Uarca, ou « La Poudre», 
qui avait appris l'art de ta guerre a l'école Spartiate, Cartilage dut 
abandonner la Sicile, puis la Surdaigne cl la Corse, s'abaisser même à 
payer uu tribut. Elle passa ensuite trois années de terreur ù guerroyer 
sans merci contre ses propres soldats, gens de toute race et de toute 
langue, recrutés pour les combats et pour le butin et qui, n'ayant 
pu saccager Home, voulaient piller Cartilage. 

Mais si redoutables que soient les armes pour ceux-là mômes qui les 
manient, la continuation du conflit était inévitable et, de part et 
d'autre, on se préparait à soutenir le deuxième choc. L'intervalle de 
plus de vingt années qui sépare les deux guerres puniques fut employé 
par les puissances liostiles à étendre leurs domaines autour du bassin 
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de lu mer Tyrrhétueiine. ICI Les allongèrent leurs brus, si l'on peut dire 
ainsi» on poussant leur domination plus avant sur te littoral médi 
terranécu le plus rapproehé d'elles : f'etait une façon indirecte 
mais aussi efficace de se combattre. Les Carthaginois s'emparèrent 
des eotes de Maurétanîe jusqu'à l'Océan ; Huinilear Barca soumit 
successivement tous les peuples de l'Espagne jusque l'Ebrc, et maître 
des riches mines d'urgent de Ourlhagè.ne, une « Nouvelle Ciu'thage », 
il alimenta de loin le trésor de la more patrie. Quant à Homo, elle 
poursuivit l'extension de sou territoire en complétant sa domination 
dans l'Italie du Nord, puis par delà les Alpes dans la direction du 
Rhône et des P y renées. Vax outre, les t milita lui avaient donné en 
Espagne même une précieuse alliée, la forte Sngonle, barrant au sud 
de ri\l>r<> ta roule du littoral. 

luis de Hamilcar Bureu, llannihal, devenu chef de l'année cartha- 
ginoise dans la péninsule hispanique, ne voulut pas se résigner à 
laisser celte épine dans sa chair. Il prit Sagonle, nu douille risque 
d'un désaveu de ses concitoyens puniques et d'une déclaration de 
guerre de la part des Humains, puis, quand le conflit cul réellement 
éclaté, it n'attendit point l'ennemi. Kl cependant il n'avait pas de 
flotte : il résolut de s'élancer à travers les régions encore inexplorées 
du Nord, de franchir les Pyrénées et les Alpes, et d'aller, dans les 
plaines du Pô, donner la main aux (nmlois frémissants qui se rappe- 
laient avec amertume les dernières batailles de leur guerre d'indépen- 
dunce. Avec une audace et une prescience qui tirent l'é lunncme.nl des 
peuples, et qui font encore de sa merveilleuse campagne un événement 
presque incomparable dans l'histoire des guerres, llannihal accomplit 
sa marche presque en secret; il traverse la Gatulogne et lu Caule 
narbonnaise sans opposition sérieuse, mais éprouva quelques diffi- 
cultés au passage du fthone. Les Romains pourtant, campés dans lu 
Provence, ne purent faire la moindre tentative pour l'arrêter sur su 
route ni pour l'attaquer de liane dans ses détours vers le Nord et les 
hautes vallées des monts. 

C'est d'une manière très vague que l'histoire écrite nous dît 
comment Ilannibal franchit les Alpes. Nous possédons, il est vrai, 
le récit d'un auteur' qui visita consciencieusement les passages de ces 

i. Polylie, III, >»9,fi h 56/i. 
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battu» iurès de Tunis, WB, puis sur incr, en face de Dropanê [&). 
llainilcar Harease retranche sur la muiii.iL'ne dominant Panorme (ti), tuais la destruc- 
tion d'une flolto de secours (ïi) le t't>rce à demander la paix 

Deuxième guerre punique : Hniinihal prend Savante cit. 
11 



pu 
vil) 



traverse les Alpes, l>at le* Romains près du Tessin (M <H de la Trahie (B) 

i» prés du lac Trusinitao (C), en Sfc; enfin à ('amies (D;, eu 537. Nombre do 
les s'ouvrent a lui, entre autres Capouo (tëj, mais» les cites gwique» reatant fldclos 



à Uorne, [humiliai prend Tarenio \l f ), en 5i0. La chance tourne, Capoueosl reprise, 

542 ; Hcipion s'empare do Cartliagène et d'une partie tU l'Kspagne ........... 

Une année de secours, suu» le frère d'Uawiibal, est détruite sur le Métauro (fi). , . . 
Ihuinibal se retire dan» le sud de la Péninsule, mais Scipiun portaiu la guerre en 

Atr'upio, le Carthaginois doit, fjuiitcr l'Italie et va se faire battre à Zarna (flj 

Troisième (jfticrre'jiuniquf: les Romains, débarques» Utique, cherchent querelle a Cartilage. 
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dition d'après les témoins oculaires. A cette époque» un demi-siècle 
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seulement s'était écoulé depuis les événements qu'il racontait, et 
L'historien put certainement rencontrer beaucoup de vieillards qui le 
renseignèrent sur les détails topogra plaques précis du chemin par- 
couru. Toutefois Polybe, qui ne s'iutéressuit point ù la géographie 
tics Alpes, et que le manque de grandes villes, dû lieux d'approvi- 
sionnement, tle champs de bataille autorisait à ne pas localiser les 
étapes de la région, se borne à parler de la traversée des montagnes 
d'une manière tout à fait générale, et peut-dire môme le fait-il avec 
In préoccupation d'amoindrir le mérite du général carthaginois au 
point de vint stratégique : très ami des lùibius et des Scipion, il ne 
voulut pus les désobliger en s'occupant trop longuement de leur 
illustre rival. La défaite finale d'IIfmnibal autorisait môme lo nar- 
rateur à manier l'ironie en parlant des hauts faits du Carthaginois. 
L'obscurité du texte de Polyhc, que ne dissipent point les récits de 
Tile-Livc, postérieurs d'une centaine d'années, et qu'épaississent les 
mémoires des mille commentateurs, est restée si grande que, pour 
designer le seuil des Alpes choisi par llannibat, on a pu hésiter 
entre les divers cols qui se succèdent du sud au nord, puis à l'est, du 
col de l'Argentlère au Sainl-Gothard, sur un développement total de 
flou kilomètres environ : toutes les seules fréquentées par les mon- 
tagnards ont clé énurnérées comme frayées ou élargies par le fameux 
Carthaginois: mais, bien que la roule qui remonte le long de l'Isère 
ait de nombreux partisans, la plupart des historiens modernes 
considèrent le passage du mont Genèvro, entre Briançon, sur la 
Durancc, cl Susa. sur la Doria Riparia, comme le lieu d'escalade 
choisi par llanuibal sur le conseil de ses guides allobroges 1 . C'est 
là sans tloute qu'il devait rencontrer le moins de difficultés : elles 
furent grandes pourtant, puisque, dans la durée du temps employé à 
franchir les Alpes, il perdit la moitié de son armée. Quelques 
éléphants, des hommes un teint bronzé, des nègres mémo, des- 
cendus dans la plaine du Pô comme du haut des nuages, don- 
naient un bizarre aspect à cette armée d'étrangers, à la rencontre 
desquels se hAlaîent les Hoinains. Trop lard néanmoins, car les 
Carthaginois, unis aux (iaulois insurgés, rejetèrent successivement 
de l'autre cnlé du Pô et des Apennins les deux armées consulaires 

1. Ernest Desjardins, Géographie de la Gaule romaine. II et NI, 259, 268. 
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qu'on uvail d'abord envoyées contre eux en une tout autre direc- 
N° 193. Itinéraire d'Hannlbal au travers des Alpes. 
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Iihicrnire dlbnnibal d'après Muntanar-i (IÎW0), — Irait plein, col du Muni Uvnèvrc, — 
d'après Paul Atan [i f M), ~ irait pointillé, col du IViii Mont-Conis, — d'après Konrad 
Lchmann (1M"i), — irait discontinu, S'tHït Saint- finrnard. 

Les lettres marquées sur In cario indiquent les mêmes passages que colles portées .sur 
la carte h» 1W>, page 48."!, mais la lettre K devrait se trouver sur la ligne en pointillé, 

tion, l'une en Sicile, l'autre en Espagne. Extraordinaire changement 
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de front qu'avaient dû opérer soudain toute» les forces de Home! 
Mais ello ne ilevoil pas succomber. Si grand capitaine qu'ait été 
llanrûhal, si prodigieusement habile à suisir les avantages que lui pré- 
sentaient le champ do bataille, les conditions du milieu et l'état moral 
des troupes, il n'en restait pas moins un étranger, maître seulement 
du sol stu- lequel il campait. Pour lutter victorieusement contre Homo 

qu'entouraient des alliés et 
qui gardait ses libres com- 
munication» maritimes, il au* 
rait du s'appuyer sur des 
peuples amis et retrouver con- 
tact avec la mère pairie. Mats 
les Gaulois ne l'avaient aidé 
qu'à demi, le roi de Macé- 
doine n'avait éli! qu'un allié 
incertain, et quoiqu'il eut 
réussi, par un détour à l'est 
des Apennins, à se canton- 
ner dan» l'Italie méridionale, 
à proximité de la 
Libye, il ne put re- 
cevoir de Car! liage 
que des secours très 
irréguliers en hom- 
mes et eu argent, car 
la mer ne lui appar- 
tenait pas. Pourtant 
il put se maintenir pendant 
quinze années sur le terri- 
toire de l'ennemi, déplaçant 
son royaume avec son armée. Toutefois, les Romains, ù leur tour, 
suivirent son exemple ou portant la guerre hors de l'Italie, en 
Sicile, en Kspagnc, puis, avec Seipion» devant Carlhnge même 
Ainsi le génie personnel d'Hauuibal n'avait pu rien contre un fait 
géograpliiquo, la position dominante de Rome comparée à celle de 
Cartilage, arbre à la poissante ramure mais aux faibles racines 
Forgée à nouveau par la terrible guerre, la puissance romaine 
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sortit de l'épreuve plus solide et plus étendue que dans la période 
précédente. A l'Italie tout entière, absolument soumise, l'empire 
ajoutait désormais le littoral méditerranéen des (taules, les trois 
grandes îles de la mer Tyrrhénienne, les Baléares, la péninsule 
Ibérique, ses citadelles, ses ports et ses mines d'argent. Par contre- 
coup» tes alliés orientaux d'Hannibul avaient été également entraînés 
comme dans un remous par !a force d'attraction de la grande cité 
conquérante. La Macédoine, la Grèce deviennent une proie facile; 
les années romaines pénètrent dans l'Asie Mineure, tandis qu'en 
Afrique, surveillant Carthugc, elles attendent un signal pour recom- 
mencer la guerre contre la cité punique. . 
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Ce si^md, Homo le donna un demi-siècle après la «léfiiite d'Hnnni- 
bol : la vii'lc où se pressaient plusieurs centaines (te mille habitants, 
700000 dit-on, vivnnl pur le commerce et l'industrie, fut prise el livrée 
aux flammes. Jamais elle ne (lovait renaître cniiiiiH 1 capitale d'empire, 
el U's vainqueurs prirent soin que leur* alliés uiVteaîn» ne succédassent 
point ù Cui'thajfe dan» la domination du territoire de Libye. 

D'ailleurs, la race berbère était trop éparse dans tes vallées et 
sur le sommet des montagne* de Mauritanie pour qu'elle pill 
s'unir en un corps de nation compacte u volonté une. Les Numides 
étaient les ancêtres de ceux qui portent aujourd'hui en Muurélunic 
le nom de Kabyles et qui sont, après les Touareg le type le plus 
original de la race. Le milieu n'ayant guère changé pendant ees 
deux mille années, il est probable que le» moMirs el la vie politique 
des Numides étaient à peu près les mêmes que celles de leurs 
descendants ; ils se divisaient en autant de petites républiques 
autonomes qu'il y avait de villages, mais ils s'unissaient indivi- 
duellement en grands partis, unulogues aux Çttf qui existent de nos 
jours. «'Il est possible, dit Renan, qu'il faille envisager les Massi 
nissa, les Sypluu, les Jugurlha comme des chefs de ÇnJ attachés 
tour à tour ù la fortune des Romains ou des Carthaginois » >, 

Néanmoins cette race incertaine et mouvante, que les peuples 
civilisas du nord de la Méditerranée méprisaient comme barbare, 
n'en a pas moins du atleindre un rang très élevé dans l'anlique 
histoire de la culture, puisque dès les premiers âges où elle se trouve 
en contact avec les Carthaginois, elle était déjà en possession d'un mode 
d'écriture propre qui ne paraît pas avoir servi à d'autres nations 1 ; 
on la rencontre seulement sur les cotes maurétaniennes et dans le 
Sahara ; la plus ancienne inscription berbère que l'on ait trouvée 
est celle de Tugga, en Tunisie, où elle est associée à un texte punique, 

Après le dénouement du conflit qui assurait désormais la 
domination absolue de Home sur tout le bassin de lu mer Intérieure, 
une période de l'histoire semblait définitivement close : tout le 
monde connu appartenait à tu triomphante république romaine, 
lût dehors du domaine conquis» on entrait aussitôt dans les régions 

t. Mélanges d'Histoire al de Voyage», p. 345. — 2. A. Hanoleau et A. Letour- 
neux, Lu Kabylie el les Coutumes kabyles. 
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mystérieuses habitées par les barbares ou pur des peuples cle 
l'Orient que les Romains connaissaient seulement |par l'intermédiaire 
des Grecs. Ils pouvaient déjà se dire les u Maîtres du monde ». 
En cette situation extraordinaire d'émmenec politique, Rome, dont 
la force d'expansion se trouvait, pour ainsi dire, presque paralysée 
par le manque de territoire a conquérir, devait, du côté de l'extérieur, 
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ac borner à la défensive contre les invasions possibles dos barbares, 
et appliquer presque tontes «es force» à résoudre tas difficultés 
intérieures : un travail de digestion allait succéder à l'énorme 
accroissement que venait d'acquérir l'organisme romain. 

Les guerres continuelles desquelles Home était sortie victorieuse 
avaient fortifié le caractère essentiellement aristocratique de son gou- 
vernement. Ainsi les légionnaires avaient en réalité gagné toutes 
les victoires contre leur propre classe de prolétaires et de pauvres. 
Les complotes romaines avaient eu un autre résultai : celui de faire 
converger de grandes richesses vers la cité dominatrice. Tout l'ar- 
gent accumulé devint l'objet du respect universel, et les patriciens 
qui comprenaient parmi eux presque lotis les enrichis, ajoutèrent au 
prestige de leur naissance celui (pie donne la possession des trésors. 
Môme les plébéiens qui demandaient des terres ne pensaient pas a 
réclamer le partage des propriétés déjà tombées entre les mains des 
riches; ils se bornaient à vouloir leur part des terres publiques. 

Ainsi tous les pouvoirs appartenaient à la même classe. Les riches seuls 
étaient magistrats parce que seuls ils pouvaient acheter les charges; 
seuls ils étaient sénateurs parce que le cens qui permettait d'obtenir 
cette fonction nécessitait l'opulence du candidat. Ilicn ne donne une 
idée plus uetle de cette oligarchie que le simple fuit cité par Duruy : 
do l'an de Home /|5;i à Tan Co3, il y eut lieu de nommer trois cent 
cinq consuls, neuf ramilles fournirent, ù elles seules, cent soixante- 
quinze de ces magistrats! La puissance appartenait donc à la for- 
tune, sinon toujours dans les allai ras intérieures, car on avait à 
craindre parfois des soulèvements populaires, mais dans toutes les 
choses de la politique extérieure. I£n celle partie, te Sénat était 
maître absolu. Celait lui qui recevait les ambussadeurs, qui con- 
cluait les alliances, qui distribuait les provinces, répartissait les 
légions, ratifiait les actes des généraux, déterminait les conditions 
faites aux vaincus. Il avait en main l'exercice de tous les pouvoirs 
qui, dans les cités républicaines, appartenait naguère à l'assemblée 
populaire en son entier 1 . 

Pour combattre avec succès celle omnipotence du sénat romain, il 
eiU fallu que les opprimés, les offensés et les humiliés de toute classe 

1. Fustel de Coulangos, la Cité Antique, p. 452. 
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contraire il.-* restaient ennemi» les uns tics autres, lia ue surent 
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Hcrculanuiii, c\0) contemporaine do Troie, dit la légende, villégiature do paLricions, de 
colle ctioti ne ui'H et d'ariisu-s, lui secortêo par un tvembleU'ïre en ixj 3e l'cro vulgaire et sciie 
ans plus tard, lors de l'éruption inattendue du Vésuve, recouverte par une coulée do bout! 
qui se solidifia en un mortier très dur. Pompé i était nurtuiit une ville do commerce et de 
plaisir, le.» déjections volcaniques qui l'ensevelirent sont beaucoup jnoiiis épaisses cl plus 
friable!) qu'à Herculanum, de sorte que les fugitifs purent, après la catastrophe, reprendre 
quelques-uns de leurs objets les plus précieux. 

Voir gravures pages ■&> -ttîl, 4fi», 471, 475 et 470. 

môme pas soutenir efficacement les Gracques qui, émus par la misère 
du peuple,' tes progrès de l'esclavage el ta ruine des campagnes, 
trahirent les intérêts immédiats de leur propre classe et s'évertuèrent 
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h combattre les maux par une série de toi» limitant 1» grande pro- 
priété, instituant des colonies agricoles et accordant plu» de droits aux 
Latins et aux Italiens. La haine des patriciens et l'ignorance de ceux 
dont ils prenaient la défense eurent bientôt fait disparaître ces réforma- 
teurs. Après eux, les conflits no firent que s'envenimer, mais prirent 
la forme d'une lutte entre deux dictateurs, Marius et Sylla, César et 
Pompée, Octave et Antoine, dont l'un pouvait prétendre enforcor les 
revendications plébéiennes. Les peuples ni liés qui combattaient les 
batailles de Home, qui l'aidaient dan» ses expéditions contre liberté 
el Cartilage, contre les Gaulois et les Macédoniens, réclamaient le 
droit de cité que l'on avait accordé aux Latins, mais ce droit, ils ne 
purent l'obtenir successivement qu'après de longues guerres intestines 
dont Mérimée nous a adressé un effroyable tableau ', et même la fon- 
dation au centre de la péninsule, d'une nouvelle Rome, désignée 
sous te nom d'Italien, depuis Corffiiium, comme pour symboliser Le 
droit égal de tous les Italiens à la domination du monde. 

Quant aux prolétaires de Rome, ils continuaient de s'agiter, non 
pour avoir part égale avec les patriciens, — leur ambition n'était pas 
aussi liante, — mais pour accroître leur portion de butin sur les 
peuples conquis. Les guerres civiles, causées entre les classes par 
les appétits el les ambitions en lutte, furent aussi sanglantes que les 
guerres extérieures : les proscriptions succédèrent aux proscriptions, 
les massacres aux massacres, Mais là où tout sentiment de pitié dis- 
parut, où la betc humaine se montra dans toute su férocité, ce fut 
dans tes guerres servilcs. En de pareils conflits ou ne pouvait avoir 
des deux côtés d'autre objectif que rcntre-égorgcmcnl. Objets d'horreur 
et d'effroi pour tous les hommes, les esclaves ne pouvaient que rendre 
liai ne pour haine, tuer, puis être frappés à leur tour. D'après la défi- 
nition même île l'esclavage, aucun asservi n'avait droit ù lu justice. 
Qu'il fut innocent ou coupable, le fait importait peu a son maître: 
celui-ci avait le droit de le supprimer. D'après une ancienne loi 
romaine, qui ne fut pas toujours exécutée parce que l'intérêt du pro- 
priétaire s'y opposait, tous tes esclaves qui, au moment du meurtre 
d'un patron, avaient habité sous le môme toit que le meurtrier, 
devaient être mis ù mort. Pendant le règne de Néron, un de ces abomi- 

1. Prosper Mérimée, La Guerre Sociale p. 140, 163. 
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nables sacrîliccs s'accomplit, au risque d'un grand soulèvement popu- 
laire, sur touie une a famille a de loo serviteurs, par décision expresse 
du Sénat ; un haut fonction naire ayant été assassiné par un de ses* 
esdiivi'B auquel il avait refuse l'affranchissement après stipulation 
formelle du prix, les mânes de ce personnage, pou honorable mais 
patricien, durent être apaises par le sang de tout ce qui avait vécu 
sous le môme toit. 

Les horreurs de l'esclavage à domicile entraînaient, par la solida- 
rité du crime, les horreurs de la traite dans tout le monde romain et 
par delà ses frontières. Il fallait pourvoir de domcslicpies et de tra- 
vailleurs les palais et les villas des patriciens, et de loules parts on 
cherchait à leur procurer ce gibier. Bien gouverner, c'était dépeupler 
l'empire pour augmenter le cortège des puissants, et ta guerre ne suf- 
fisait pas toujours à pourvoir les ergastules, il fallait aussi l'interven- 
tion du commerce « légitime ». Certaines catégories de marchands 
avaient pris la spécialité de la truite, surtout dans les pays d'Orient 
où s'entremêlaient des populations d'origine si diverses. Les Ciliciens 
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notamment étaient de grands pirates, brigands et marchands d'esclaves 
Alimentés de captifs pur les guerres de Syrie, ils se débarrassaient 

rapidement de leur marchandise 
humaine, grûee au voisinage du 
marché de Delos, qui pouvait 
en un jour recevoir et écouler 
plusieurs myriades d'esclaves , 
d'où ce proverbe si souvent 
cité : « Allons, vile, marchand, 
aborde, décharge, tout est ven- 
du »1 Rome dévorait incessam- 
ment ces proies 1 . 

Cependant, en ce groupe 
abject de la servitude, une cer- 
taine aristocratie se formait aussi 
parmi les esclaves, car il en 
était parmi eux qui devenaient 
indispensables à leurs maîtres. 
Tels étaient les Grecs que l'on 
employait ù la garde ou à l'ins- 
truction des enfants, à lu tenue 
des livres, à ta rédaction des 
lettres, u la gérance dos revenus 
et des propriétés. On en avait 
trop besoin pour ne pas se tes 
attacher par d'autres liens que 
celui de la propriété légale, et 
la plupart d'entre eux, dès la 
première ou deuxième généra- 
tion, entraient dans la classe des 
affranchis qui, par sa situation 
indécise entre patriciens et plé- 
béiens, constituait un nouvel élément de démoralisation. C'est ainsi 
que, tout en conquérant la Grèce, Rome se trouvait conquise à son 
tour, et non seulement par l'intermédiaire des hommes libres, philo- 




Cl . Ill-0?i. 

cadavkk d'iiommi: trouvé a pûui'éi 

Deux h trois conts corps el «qucletlcs furent 
trouvas ii Pompéi, une dizaine seulement h 
Horculnnitm. 



1. Klralion, Géographie. Livre XIV § 2. 
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sophes, écrivains, sculpteurs, tous gens de haute culture, mais aussi 
par la collaboration des esclaves. Ne vît-on pas Gaton le Censeur, 
l'apre ennemi des Hellènes et de l'hellénisme, obligé par la force de 
l'opinion, par lo décorum, d'étudier la langue grecque, âgé déjà de 
quatre-vingts ans? 

L'œuvre des « Grécules », ainsi désignés avec mépris par les vieux 
conservateurs romains, fat une œuvre double. Tandis qu'ils assou- 
plissaient les mœurs des barbares nés de la Louve, qu'ils leur ensei- 
gnaient la belle langue d'Homère, les arts et la philosophie d'\thènes, 
ils ne pouvaient guère plus leur apporter les hautes vertus de ceux 
qui avaient fait la grandeur de la Grèce : asservis eux-mêmes, accou- 
tumés ù flatter les vainqueurs, à les enguirlander par des flatteries 
basses, ils pratiquaient pour la plupart les vices de la servitude, tout 
en récitant encore les fières paroles dites par les aïeux. Cependant il 
ne manqua pas de Grecs qui dédaignèrent de se commettre avec les 
conquérants do leur patrie : on en vit qui, fiers de leur origine, de 
leur langue, de leur civilisation, rciusaient d'apprendre le latin, même 
Il 37 
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lorsque le destin les forçait do résider a Rome: ils ne s'imaginaient 
pas qu'un Ois d'Hellène put s'abaisser à connaîtra une autre littéra- 
ture que celle des glorieux aitcôlres, Aux yeux des vaincus, les con- 
quérants n'étaient pas moins des barbares, et lorsque dos écrivain!» 
surgirent parmi ces Latins méprisés, toi Grec de Home affectait de ne 
pas môme savoir tours noms 1 1 Des latins de naissance, tel Mare- 
Aurèle, ne choisiront-ils pas au contraire la langue grecque comme 
véhicule de leurs pensées écrites? 

L'éveil do la littérature latine, qui existait en puissance dans le 
fond national, est dû certainement au génie évocuteur do la Grèce. 
Le premier écrivain on date de la période gréco-latine, Andronieus, qui 
vivait il y a ai siècles et demi, fut un esclave toron tin encore 
désigné par le nom, Livius, de son maître, Livlus Salinator. Non 
seulement, les jeunes patriciens apprirent le grec chez cet affranchi, 
ils étudièrent aussi le latin dans sa traduction de l'Odyssée et dans 
ses chants sacrés 1 . Nœvius, le soldat qui chanta la première guerre 
punique» et Plaute, le commis-voyageur ombrien, construisirent égale- 
ment leurs poèmes et leurs pièces de théâtre d'après des modèles 
grecs. Ennius, le centurion qui raconta l'épopée de Home depuis Enéo 
jusqu'aux guerres de Macédoine, était un Mcssapien de ta Grande 
Grèce comme Livius Andronicus, et Lucrèce n'écrf vit-il pas ta Nature 
des choses sous la dictée d'fêpicure? Le philosophe grec et le grand 
poète romain se présentent à nos esprits sous une même grande 
ligure dont le souvonir ne périra qu'avec la pensée humaine, 

Mais quels changements considérables dans le fond de l'âme 
romaine et dans sa compréhension des choses l'apparition d'un livre 
comme celui do Lucrèce n'implique-t-il pas? « Rien n'est sorti do rien. 
Rien n'est l'œuvre des dieux »*. Le poète qui prononce cette forte 
parole a cessé d'être Ko main, puisqu'il s'est complètement dégagé de 
la religion des aïeux et que sa philosophie s'applique ù l'humanité 
tout entière. Le culte national, dont la génération intelligente appre- 
nait alors à se libérer, grâce à renseignement des Grecs, avait été 
pourtant bien étroit, bien rigoureux, bien exclusif. Il ne pouvait en 
être autrement chez un peuple militaire qui considérait les cérémonies 
religieuses comme une partie de la discipline devant assurer la 

1. André Letèvre. L'Histoire, p. 197. — 2. Lucrèce, De Natum forum, livru 
premier, vers 144. 
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victoire, et qi ,i ,,'avait pas I, loisir nécessaire pour chercher 
les causes lointaine*, les raisons philosophiques de ses rites et 
coutumes. 

l-u relljdon rom.l.,o était d'une étonnante maigre,,,-, Mn , poôsio qui 
1 accompagne, sans légende qui l'embellisse. Dieux et déesses niaient 
guère nuire elio.se que les noim (les faits «connu» dan. la nature 
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ambiante, des vumx, des espérances, des plissions et de* ver lu». Pas 
un acte de lu vie qui n'eut sa divinité tutélairo. à laquelle on adressait 
une offrande ou un hommage : rénumération do tous ces génie» 
répondant aux objets extérieurs, et uux uclious do l'homme, témoigne 
de tu plu» étrange puérilité on son « fétichisme verbal» '■ De même, 
le» mouvements, le» gestes, les mots étaient réglé» pour tous, 
magistrats ou capitaines, qui devaient entamer une affaire ou 
diriger une expédition, et commencer l'uni vro tout d'abord pur des 
inspections d'entrailles frémissantes ou l'examen d'oiseaux sacrés. 
Pour ces militaires qui marchaient u au doigt et à l'œil » sans 
prétendre à l'explication de Tordre donné, les « signes » n'étaient pas 
moins sacré» que les mots de pusse. Les institutions romaines curent 
la solidité des pyramides, elles en curent aussi les arêtes nettes et 
anguleuses ». La Rome primitive éluit carrée : le camp romain était 
également un carré aux dimension» définies; tous les détails de la vie 
officielle, religieuse, politique, aussi bien que militaire, prenaient 
celle forme « carrée » pour ainsi dire. 

Kl le droit, ce droit si brièvement, si impérieusement formulé, 
dont les paroles résonnent encore dans tous les prétoires, non moins 
sacrées pour les magistrats que les mots de la bible le sont pour les 
pivlies! Il caractérise si bien le génie de Home, que nombre de 
juristes, toujours fascinés, après aono années, par l'écho des jugements 
brefs, décisifs, infrangibles qui retentissent dans le forum et que 
reproduisent comme pour l'éternité des inscriptions lapidaires, 
confondent instinctivement l'idée de Rome avec celle du droit. A les 
entendre, on pourrait croire que nulle autre nation n'avait eu avant 
les Humains la conception des rapports de justice et d'équité qui 
doivent s'établir outre les hommes et maintenir l'équilibre social. Il 
csl certain en loul cas que le peuple de Rome, très pratique dans son 
appréciai ion des choses, est le premier qui ait reconnu licitement le 
domaine particulier du droit. Dès les origines, ils distinguent entre le 
droit divin et le droit humain, entre la religion et la jurisprudence. 
Il n'en était pus ainsi chez leurs devanciers, même chez les (irecs à 
l'esprit si clair. Les Hindous entremêlent tout dans leur enseigne- 
ment, notions morales, notions religieuses et notions juridiques; 

1. André Lcfèvro, L } Histoire, p. 18i. — 2. Emile Bulot, Histoire des Chevaliers 
romain t, I, 75. 
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encore de nos jours» chez les Arabes, la loi civile se confond absolu- 
ment avec les devoirs religieux ». 

N" 195. Provinces et Routes de ta Péninsule. 
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Ver» la l'ut do la période républicaine, le monde politique romain, 

1. R.von Ihering, Les Indo- Européens avant Mtsioire, pp. 69 et suiv.— Ernest 
Nys, L'Inde aryenne, p. 11. 
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embrassant déjà iluns toute son étendue le domaine méditerranéen, 
eftt atteint son équilibre normal s'il n'était resté en maint endroit de 
son pourtour de» frontières indécises, cl au delà de ces frontières, des 
barbares appartenant à un tout autre cycle de culture. A l'intérieur do 
la péninsule Italienne» le réseau de» grandes routes militaires était 
complet: la voie Appienne descendant vers le sud et la voie Flami- 
nienne franchissant les Apennins étaient les deux troncs majeurs sur 
lesquels venaient s'embrancher les voies latérales, l'une d'elles, la 
voie Ëmllicnne, si importante, si nécessaire que le pays traversé en a 
(fardé le nom, — fimilie, —jusqu'à nos jours. Partout en Italie, les 
troupes pouvaient se transporter rapidement aux lieux menacés. 
Aux frontières, la partie la plus vulnérable de l'empire était précisé- 
ment celte tiurrîère des Alpes qui semblait monter jusque dans le ciel 
et fermer tout passage aux ennemis; mais elle avait été bien souvent 
franchie, d'abord par les (iaulois, qui avaient occupé toute la moitié 
septentrionale de la péninsule Italique, puis par les armées d'Ilaunibal, 
et les Hmmriiis eux-mêmes avaient appris de leurs adversaires ù se 
hasarder dans cette région des neiges. ICn réalité les voies transalpines 
avaient existe" de tout temps, et L'importance du mouvement qui s'y 
produisait élail déterminée d'avance pur la force d'attraction mutuelle 
des populations qui habitaient les deux versants, Aux origines de 
l'Iiistoire écrite, il y eut certainement un va-et-vient incessant entre 
les populations gauloises des vallées du Khône et du Pô, les routes 
suivies étant précisément celles qu'indiquaient d'avance tes valides 
ouvertes latéralement entre les massifs et les brèches des col» qui 
découpent l'arètc suprême. Sans doute les obstacles étaient grands 
durant les longues pluies, Les tourmentes de neige et dans la saison 
des avalanches, mais en temps d'été et dans le premier automne 
l'escalade n'avul rien qui put effrayer les hommes valides. Depuis les 
tiges les plus recalés, les sentiers étaient tracés par les bêles et les 
gens, de manière à éviter les cluses et les précipices, et sur de vastes 
espaces s'étendent les ga/.nns des hautes poules délicieux à fouler. 
Celle prétendue frontière constituée par lu crête des monts n'a donc 
pus le caractère de limite que les conventions politiques ont fini par 
lui donner, en l'appuyant suc des lignes de douanes, sur des fortifica- 
tions cl 'les casernes, sur des cordons de gendarmes et de « chasseurs 
alpins ». Les sommets, dans In nature» libre, pour des voyageurs qui 
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n'ont pas besoin de passeport et de visa, passionnent par l'effet 
normal que produisent l'ambition de les atteindre. U joie Gère de les 
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avoir surmonté». En fait, la vraie limite des pays n'est pas la ligne 
idéale qui rejoint cime à cime, mais c'est la base des escarpements, 
là où se produit le contraste entre les pratiques de la culture, entre 
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les industries locales, les muurs, le rvthmc de l'existence. De tout 
temps les populations des Alpes, comme celles des autres régions de 
montagnes, avant les conquêtes et les annexions systématiques cl 
militaires des âges modernes, présentaient le môme type cl apparte- 
naient presque toujours a la même race, à fa môme langue, sur les 
deux versants opposés. Guidés par des montagnards amis, les 
marchands, tes voyageurs trouvaient doue un chemin facile de la 
Gaule cisalpine à la Gaule transalpine, de l'Italie en France; mais 
ceux qui se seraient présentés en ennemis s'exposaient à rencontrer 
des gens embusqués derrière chaque rocher; le grand art des conqué- 
rants était de se créer des alliances et de s'assurer des guides fidèles. 

Les voies les plus fréquentées étaient désignées par ta nature: on 
pourrait les ûnumerer d'après l'examen des cartes, u'eut-ou pas à cet 
égard le témoignage des anciens auteurs. Le premier de ces passages 
alpins, nu sud de la chuhic, est le col de Tende, qui réunit les vallées 
de la Sturu et de la Roya; puis se succèdent, du sud au nord, le col 
de Larclie ou de l'A rgen Mère, entre Cuneo et Bareclonnette, la « traver- 
sctle » du Yiso, entre Saluzzo et Embrun, le « mont » Genèvre, qui 
joint Turin et Pinerolo à Briançon, la coulière du IV» à celle de la 
Duranee. Actuellement, le « mont » — c'est-a-dire le passage — dit 
Mont Cenis est devenu lu grande route entre Turin et la haute vallée 
de l'Isère, mais les Romains ne le pratiquèrent point, et il ne com- 
mence à poindre dans l'histoire qu'après la chute de l'Empire et 
l'invasion des IJarharcs. A l'angle du système alpin, là où les massifs 
helvétiques succèdent suivant un autre alignement aux montagnes des 
Allohroges, les deux passages du PclU-Saint-Uernard et du Grand- 
Saint-Bcrnaid unissent la plaine du Pô ans. campagnes du Rhône et 
du Léman. Des temples, (raillant plus vénérés que les passants avaient 
eu plus de dangers à courir en escaladant la montagne d'où s'écrou- 
lent tes neiges, où sou filent les tourmentes, y étaient dédiés aux dieux 
protecteurs. Le Grand-Sain l-Bernard était spécialement voue ù Jupiter 
et fut connu sous le nom de mont Joux. 

Au nord de l'Italie, le col de Monte More, qui contourne à l'est le 
massif du Mont Rose rattachant ta vallée de Macugnaga et la vallée 
rhodanienne de Suas, était peut-être connu des Romains; celui du 
Simplon le fut certainement : dès la fin du deuxième siècle de l'ère 
vulgaire, il était franchi par une route stratégique. Quant au Golhard, 
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aujourd'hui la plus im- 
portante de toutes les 
routes alpines de lu 
Suisse, il était ignoré et 
le resta jusqu'au milieu 
du xiv* siècle, surtout 
à cause de l'obstacle que 
le lac des Quatre Can- 
tons, avec ses ramifica- 
tions bizarre*, apportait 
aux communications en- 
tre les versants. Les 
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roules du Lnkmanier, du IJcrnardino, du Splfi^on, duSeplimcr de l'Al- 
bula appartiennent aussi à la lin du moyen Age 1 ; mais les passages 

1. A. Hedinger, Handekslrassen ïtber rite Aipen in vor* und fruhgeschichtîicher 
Zeit t Qlobus, 15. IX. 1900. 
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étaient certainement pratiqués par les montagnards rhéliens ; le nom 
du col voisin, lo Julier. qui communique latéralement avec le seuil 
de ta Mulnja» a probablement pour origine l'existence d'uni» colonne 
dressée un sommet du col eu l'honneur de Jut (Youl), le Dieu du 
Soleil, hes llhélîens utilisaient aussi lu route de l'ISugadine et surtout 
celle du IJrermer le long de («quelle on a trouvé un 1res grand nom- 
bre d'objets de toute nature tins a l'industrie pré romaine, Mais les 
Romains eux-mêmes paraissent l'avoir évitée longtemps, pour suivre 
ù l'ouest le chemin beaucoup plus long, mais moins pénible, qui 
remonte ta vallée de IWdige et, pur la Malser lleide actuelle, redescend 
dans la vallée de 11 un. A l'époque où celte voie fui construite pur 
Drusus l'A mien, sous le règne d'Auguste, les llomuins avaient seule- 
ment le llhin pour objectif du coté de lu (iermunic, c'est plus tard 
qu'ils eurent ù gagner les contrées du Danube. 

Duos les Alpes orientales, les deux. passades qui font communiquer 
les bords de l'Adriatique avec les vallées de la Drave et de la Save, 
et que l'on commît de nos jours sons les noms de Plekenpass et de 
Sailnit/pas» (cols de Pndil et de Tarvis), furent également pratiqués, 
muis le seuil d'issue pur lequel le grand mouvement des hommes et 
des choses entre les deux versants se lit de loul temps avant l'époque 
romaine, puis, lors de la grande expansion de Kouie, et depuis, dans 
le moyen iïge. est celui que Ton nomme col du « Poirier » et qui tra- 
verse le Kurst pour redescendre dans la vallée de la Suve et se ramifier 
ensuite eu diverses directions vers le Danube germanique et hongrois, 
Ce passage est, à l'angle nord-oriental de la péninsule Italiote, aussi 
important que le (iraud-Suinl-lîcrnard à l'angle nord- occidental : entre 
eus deux chemins, les Alpes helvétiques el rhéliqucs se dressèrent 
longtemps comme un rempart infranchissable aux populations d'en 

bus. 

Même lorsque les Humains furent devenus les maîtres du vaste 
hémicycle des campagnes sous-jaccnt ft s, le grand mur les empocha 
longtemps d'y tenter un chemin pour leurs échanges et leurs conquê- 
tes : ils ne trouvèrent d'abord de passage qu'à l'ouest, vers les 
Gaules, à l'est vers la Pannunie, mais à mesure que se fit l'utili- 
sation des cols alpins, ils eurent à suivre les indications mêmes de 
la nature qu'avaient observées avant eux les clans ries montagnards. 
Si les noms des lieux et des villes mentionnés dans les annales se 
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sont partiellement oblitérés ou mémo ont disparu, les sentes frayées 
par le cheminement des hommes ont une durée plus grande : telles 
qu'elles lurent tracées après le retrait des glaces du grand hiver, 
telles ou les retrouve encore élargies en routes, transformées en voies 
de fer. 

Descendus victorieusement du haut des Alpes occidentales dans les 
vallées du versant rhodanien, les Romains, débarrassés de lotus redou- 
tables rivaux carthaginois, avaient pu imposer leur alliance à nombre 
de peuples des montagnes, et ces traités leur permettaient d'agrandir 
graduellement autour de Marseille l'étroite zone de la « Province » 
entière, puis, au delà du Rhône, ils s'étaient établis solidement dans la 
Narlxmnaisc. Le long du littoral, ils n'eurent qu'à réparer les routes 
et les cités phéniciennes, De même que nos chemins de fer modernes 
sont dans presque tout leur parcours accompagnés d'un son lier laté- 
ral, de môme les Tyriens et leurs successeurs grecs et carthaginois 
avaient doublé leur voie de cabotage du littoral de l'Hispanic ot des 
Gaules par une route côlière; leurs villes et leurs comptoirs étaient 
rattachés, 'des Alpes aux Pyrénées, soit par des chemins parallèles au 

* 

rivage, soit par des raccourcis faciles autour des marais et des pro- 
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montoircs: aux passages dangereux» la route était taillée en corniche 
sur le flanc de» rochers. On nous dit que lu voie a très grand trafic 
était empierrée et pavée suivant le mode tvrîen ! Des noms romain» 
se substituèrent aux vocal) le s de la Phénicie'. 

Une fois maîtres de ta route du littoral, te» Romains voyaient 
s'ouvrir devunt eux un autre chemin sans obstacles naturels, celui 
qui du bassin de l'Aude mène vers l'Océan par les bords de la 
Garonne. Un audacieux grillerai, le consul Cépion, profita de cet avan- 
tage pour s'aventurer brusquement jusqu'à Toulouse et foire main- 
basse sur les très riches trésors que les Gaulois Tectosages avaient 
jeté» dans un lue consacré ù Hélcn. leur divinité solaire, analogue à 
Plue bu s \ pot Ion. 

Cette rapide expédition de pillage, que les Gtmbres errants venge- 
ront (railleurs bientôt après pur l 'écrasement complet dos légions 
sacrilèges, inaugura une nouvelle ère de l'histoire, l'extension du 
monde médi terra m'en vers l'océan du Nord. Certainement ectte voie 
facile si bien ouverte entre les escarpements des Gévennes dune pari, 
et de l'autre le mont d'Alarie et les collines boueuses du Lauraguais, 
devait avoir de tout temps une importance considérable, mettant eu 
communication immédiate les Ligures avec tes Ibères, et plus tard les 
Phéniciens, les Cirées et les Latins avec les Vaseons d'Aquitaine, 
la b Province n avec la Gascogne. 

Celle roule a grandement facilité les relations des peuples entre 
eux et de très grands événements se sont accomplis sur son par- 
cours entre les populations oscillant de part et d'autre, comme des 
Ilots (pii, accourant de deux mers, se précipitent et s'aheurtent au 
milieu d'un chenal. Aux temps des premiers rapports de Home avec 
les Gaules, cette voie historique fut même, de toutes celles d'outre 
Gévennes, la plus importante dans l'équilibre des nations. Alors la 
puissance romaine, cherchant à se constituer solidement autour du 
bassin de la Méditerranée occidentale, devait tout d'abord s'accroître 
vers les lieux où se présentait à elle le moindre effort tic résistance. 
A cet égard, nulle autre partie des Gaules n'était plus facile à saisir 
que le bas seuil d'entre Aude et Garonne. Les obstacles dont les 
Romains eurent à triompher de ce coté n'étaient point comparables 

1. tlenr)' Martin, Histoire de France \. — Aniédée Thierry, Histoire des Gaules; 
Cti.taulhâric, U Rhône tome I, pp. G6, 67. 
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à ceux, qu'ils surmontèrent dans les monts d'Auvergne f et sur les 
anMes de partage entre les doux versant» de la SuAno et de la Seine. 
Le monde civilisé, ayant à celte époque l'Italie pour centre d'iinpul- 

«• 197. Voies des Gaules. 
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Lan voies des Gaule» sont tracées d'appas la TaMt» dite de Poutinger et l'itinéraire 
d'Anionin pris dans K. Desjardms, {Jruyvaphk de lu Gmtlv romaine. 

11 manque la route du littoral imnlit erronée n, lo long de la Rivière de Gôncs; celle du 
Mont-Cenis poiirraii» au cunirairc!, être supprimée. 

sîoii, se trouvait presque entièrement limité aux régions méditerra- 
néennes et ne s'épandait dans la direction de l'Océan que par des 
voies encore très faiblement frayées: c'était, peut-on dire, uniquement 
par leurs relations avec Rome, la cité maîtresse, que les voies pre- 
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naient leur importance commerciale. Alors, littéralement, « tout 
chemin menait à Home ». On s'explique ainsi que lu route de Nar- 
bonnu à Toulouse et à liordeanx l'Ai, (le toutes, la plus fréquentée 
des (imites, et que Narboune, alors accessible aux navires d'un faible 
tirant d'eau, fui, en dehors de l'Italie, la cité la plus populeuse de 
L'Europe occidentale. 

Miiis, pendant le cours des âges, la valeur du transit s'accroît 
incessamment, et le rôle historique d'un chemin lui vient surtout des 
contrées vers lesquelles il mène: celles qu'il traverse sont rejetées au 
second plan. Or, la voie méridionale ou « garinniiienne » des Gaules 
aboutissait à des mers désertes qui, bus de la conquête romaine, 
devaient rester encore pendant quinze siècles des « eaux sans rivages». 
Au lieu de se continuer vers l'Ouest et de se renouveler avec une éner- 
gie sans cesse renaissante, le mouvement ne pouvait au contraire que 
s'amortir longtemps sur des plages délaissées. Il fallait que l'Amérique 
fut découvorLe pour que la Hochellc et Bordeaux pussent propager au 
loin la vie qu'elles avaient reçue. Au nord de la « Province » la voie 
« rhodanienne », plus difficile à suivre, avait eu revanche, pour les 
itomains eu particulier et pour tous les Méditerranéens en général, 
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l'avantage fie les conduire au delà du tronc couti rien lui vers les pénin- 
sules et les îles océaniques, unissant ainsi des terres complètement 
distineLes, destinées ù réagir les unes sur les autres par leurs civilisa- 
tions respectives. Celle route naturelle, qui, par la vallée du tthono ot 
de la Saono. va rejoindre celle do la Seine en utilisant les seuils peu 
élevés des inouïs de l'Àutuuois et du Dijonnais, devint nécessairement, 
par les événements qui s'y accomplirent, l'axe môme des Gaules, le 
tronc duquel se ramifient les branches. 

Toutefois, il ne faut pas considérer cette voie majeure comme une 
route proprement dite, comme un chemin régulier franchissant une 
brèche unique de l'un à l'autre versant. U en est de ces voies histo- 
riques comme des sentiers des prairies et des montagnes qui, suivant 
les conditions du sol et des pentes, tantôt se recourbent et s'inflé- 
chissent, tantôt montent ou descendent, ou bien se dédoublent, se 
divisent de mille manières suivant les inégalités et les obstacles du 
terrain. Kn certains endroils, la route semble oblitérée et ne se com- 
pose plus que de vestiges mal raccordés, comme les raidillons qui se 
perdent dans les pierres à l'escalade d'un rocher. Ainsi se sont formés, 
à la traversée des hauteurs, divers chemins secondaires, se succédant 
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du sud-ouest au nord-est sur une largeur d'une contai no do kilomètres, 
et ne déliassant initie part âoo m Mie h en altitude. Les commerçants 
phéniciens, les (irecs peut-être, suivirent, bien des siècles avant César, 
ces voies de communication outre le littoral do la Méditerranée et le 
versant océanique. Alésia défendait un des seuils et l'on disait cette ville 
fondée pur Melkarth, l'Hercule tyrion, le dieu de lu forée pat excel- 
lence, puisque les hommes trouvaient leur intérêt à se laisser subju- 
guer'. Du noté du nord-est par les hautes vallées de la Sauna, de 
l'Oignon, du Doubs, la route majeure « ihodario-séquanieuuc » se 
bifurquait aussi vers le Uliiu et toute la (ierrnanïe. (Cependant les iti- 
néraires dos trafiquants étaient restés complètement ignoré» des savants 
grecs; ceux-ci ne se faisaient aucune idée approximative des nui tes 
des (iaules, s'itnupiimuL avec Hérodote (Livre H, 33) que l'Isler, ou 
Danube, naissait à la ville de Pvrcne, c'est-à-dire dans les Pvrénées, 
pour traverser tonte l'Kurope de l'occident à l'orient. 

Si les routes qui donnèrent accès aux Homains sur le versant océ- 
anique, et par cela même, inaugurèrent une ère nouvelle de l'histoire, 
doivent ïi ces conséquences un intérêt tout spécial, les autres voies 
naturel tos qui rattachent les Gaules aux contrées orientales, ù travers 
la (ïermanie, déterminèrent aussi des résultats de la plus haute impor- 
tance, quoique laissés généralement dans l'ombre « cause de l'igno- 
rance dans laquelle on se trouve pour les époques et les détails des 
événements. J)u coté de Test, les campagnes des Gaules sont accessi- 
bles par des portes nombreuses aux peuples navigateurs qui se dépla- 
çaient de l'Orient vers l'Occident ou du Mord-Est vers le Sud-Ouest: ù 
diverses reprises pendant les Ages de la pré- histoire et de la proto-his- 
toire, ces chemins d'accès laissèrent passer des populations très diffé- 
rentes des habitants autochtones on depuis longtemps établis dans le 
pays; de nouveaux éléments ethniques modifièrent souveul le fond 
primitif des Ligures, Ibères et autres tribus qui peuplaient l'espace 
compris entre Pyrénées et Hhin. 

La nature même des contrées à traverser indique la marche des 
peuples envahisseurs que des refoulements de guerre, des phéno- 
mènes climatiques, un excès de croissance dans les familles ou toutes 
autres causes suscitant l'esprit d'aventure avaient ainsi mis eu marche 

1. Diodore de Sicile, livre V, 2i. — F. Leuormunt. Les premières Civilisation* 
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ù travers le monde. Pour no mentionner que la partie do ces route» 
comprise entre les vertes plaines de l'Europe orientale et tes rivages 
atlantiques ou s'arrêtaient forcément les migrateur», on constate netto- 
ie 198, Migrations et Incursions gauloises. 

(Voir pages 4!>2 et 49C) 
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Le gris»; indique, d'apt-t 1 » Sprinter- Mcncko, 1» plus grande extension des tri h u h gftuloi.se» vers Je 
m* siècle anu-rieura l'ère vulgaire. Aux principales nations indiquée», il faudrait ajouter, 
en topapno, celle qui donna son nom ït la («allêcie uu Cînlîce. Les routes ne suiu tracées 
qrns comme indication générale, san» exactitude dans lo détail. 

On sjpnale de» invasions (A- A) do Gaulois en Circtirnpadanio, vers l'un do Home if*); puis 




Cchi en 472 que la horde .les Voices Tcctuiages partit de Toulouse (D-D-D); on la retrouve 
î!" «r iî!«o aUX Iher "»"|»J , le s . ,!"»« fc IMphcs, en47i;la traversée de nielJcspmi date 
de 475 (278 ans avant 1ère vulgaire). Voir Arnédée Thierry, L'Histoire des Gaulois 



ment l'existence de deux voies principales bien distinctes pénétrant 
dans les Gaules, l'une par la (ici-manie du Nord, l'autre par la valide 
danubienne et ses prolongements. Entre les doux voies, en effet, la 
région était fort di flic i le à parcourir avant l'époque des défrichements 
et la coriKtnielion des routes : d'immenses forets recouvraient une 
longue zone de terrains élevés : Curpathcs, monts de Italie me et de 
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Thuringe, Ardennes, ainsi que les espaces iiiterradiéuircs de la 
Germanie. Les voyageurs venant des campagnes sarmates, contour- 
naient coh obstacles et les marécages du plateau russe et trouvaient 
un passage par les plaines de Pologne et Ich terres basses du littoral 
ballique', où des étendues sahleuscs* des landes et bruyères alternent 
avec de» bois et des lacs sans profondeur. Cette zone riveraine, que 
les glaces do la Scandinavie avaient nivelée jadis, était le grand chemin 
tout préparé pour les mouvements ethniques, entre les régions ponto- 
caspienneset les Gaules, 

Au sud de lu Germanie, lu route historique était plus longue el plus 
sinueuse, mais elle lui également suivie par nombre de peuplades 
pacifiques ou guerrières. Celle route était la vallée du Danube. Con- 
tournant les montagnes, elle remontait successivement do l'est à 
l'ouest p»r les anciens lacs et les défilé» fie jonction, les « portes » par 
lesquelles s'est fait l'assèchement graduel de l'Europe centrale. Arrivée 
aux sources danubiennes, celle route n'avait qu'à se diriger vers le 
coude du Hhin à sa sortie des montagnes et ù pénétrer en France par 
la brèche d'entre Vosges el Juru, dont l'importance stratégique est 
encore de nos jours considérée comme étant de premier ordre ; on lu 
désigne sous ie nom de « trouée », comme si en cet endroit le mur 
extérieur des Gaules clait rompu. 

Celle route du Danube forme au nord des Alpes et de tout le 
diaphragme des montagnes de l'Kurope un long chemin parallèle à 
la voie maritime de la Méditerranée. Suivant leurs mœurs et leurs 
conditions historiques, les différents peuples des contrées limitrophes 
de la mer Noire et de la mer Kgée avaient donc le choix, pour leur 
trafic, pour leurs expéditions on leurs exodes entre les eaux et l'in- 
térieur des terres. De part el d'autre s'accomplissaient des oeuvres 
analogues; au nord comme au sud l'histoire évoluait dtins la même 
direction; seulement le mouvement maritime, qui se confond avec 
l'histoire de la Phénicie, de la Grèce el de Home, surgit devant 
nous éclairé par un flot de lumière, tandis (pie la marche des 
peuples, le long du Danube, non moins importante par ses 
cflets durables, reste ensevelie dans l'ombre du passé : elle ne se 
révèle que par des noms de lieux, des légendes nationales, des 

1 . Voir vol. I, p, 205, carte n° 29, Houles de l'Ambre, 
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objets préhistoriques et les recherches dus anthropologisles, Des trou- 
vaille» d'épées et do poignards en bronze révèlent les directions suivit*» 
par les marchands et par les migrateurs h travers L'Europe : les 

K° 109. Incursions des Ombres et des Teuton». 

(Voir i>a&o 49&) 
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Les rouies suivies par le* Cimbrcs, — en irait discontinuât par les Teutons, en ira il plein,— 
sont copiées «l'André kefêvrc, Germains rt Slaves. 

Orange rappelle ta rencontre des Cimbrus et du consul Ccpion, rcnti'iiin tir. Toulouse où il 
avait repris aux Gaulois lo.s trésors emportés Aa Delphes, Les Romain» rtircnt toiu mussii- 
crés (an do Itcunû O'iK, — 10» avaui l'ère vulgaire;. 

échangées se faisaient du nord au sud et du sud au nord a eu use de lu 
diversité dos produits; les grands déplacements se portaient surtout 
dans le sens de l'Est à l'Ouest. 

L'ensemble des données recueillies sur ces Ages antérieurs à l'his- 
toire écrite coïncide avec la tradition pour affirmer que le mome- 
inent général des migrations s'est bien Cuit dans le sens de l'Occident: 
d'ailleurs, 'il devait en être ainsi puisque les vastes contrées où 
l'espace indéfini facilite l'accroissement rapide des familles et leur 
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émigration, se trouvent & l 'orient de L'Europe, et que le refoulement se 
faisait vers le pourtour du champ de production et do lutte, vers les 
péninsules et notamment vers l'Europe» occidentale, qui s'amincit 
par degré» entre ia Méditerranée et l'Océan. 

Cependant, Il y a ou aussi des mouvements de reflux : des migra- 
tions eurent lieu en sens inverso do l'Occident en Orient; la plus 
fameuse est celte des Volces Tectosages ou Toulousains qui se fil ii 
y u vingt-deux siècles, Quittant leurs campagnes des bords de la 
Garonne, ces guerriers marchent vers le pays du soleil levant, entraî- 
nés soit par simple esprit d'aventure, soit pour obéir h quelque 
engagement religieux de la nation, soit par suite d'insuffisance des 
ressources locales, d'un excès de participants au banquet de la vie. 
lis vont devant eux, s'ouvrent un chemin, do force ou de bon gré, 
remontent le Illiônc et lu Saône, traversent te Rhin, contournent 
la Forêt Noire, puis descendent le Danube, pénètrent dans la Thrace 
et la Macédoine, Ils détruisent doux armées de Grecs encore tout 
Tiers des souvenirs d'Alexandre; ils poussent ainsi jusqu'à Delphes 
dont ils pillent les trésors pour en rapporter une grosse part à 
Toulouse et la consacrer aux dieux. Leurs aventures, qui semblent 
un rôve, avaient duré trois années, mais ils no revenaient pas tous : 
deux de leurs bandes, aidées par les luttes entre les principicules 
anntoliens, auxquels elles vendent leur appui, franchissent l'Hellespont 
et le Bosphore, pénètrent en Asie Mineure et, après mille avatars, — 
on trouve h. cette époque des mercenaires gaulois dans tout l'Orient 
et même dans la vallée du Nil, — s'établissent sur le haut Halys. Le 
royaume de Galatie, pendant une couple de siècles, rappela leur 
étrange expédition. 

L'invasion des Cimbrcs, originaires de la péninsule danoise, et 
des Teutons, venus de l'Europe centrale, renouvela chez les Romains 
les « terreurs i> du tumulte gaulois: elle paraît s'ôlre ruée sur le 
monde occidental par les deux voies historiques majeures do la Ger- 
manie, celle des côtes septentrionales aussi bien que celle du Danube. 
Les récits incohérents des auteurs anciens nous les montrent tantôt 
sur un point, tantôt sur un autre, et l'on peut croire réellement que 
ces populations barbares, affolées du danger terrible de la résolution 
prise, erraient un peu à l'aven turc. Des nations entières, hommes, 
femmes, enfants quittaient le sol natal, les tombeaux des aïeux, pour 
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chercher & travers l'Europe la contrée inconnue qui devait être leur 
pairie nouvelle. La guerre, el une guerre d'extermination, «Hait le 
résultat fatal (Je cette course vagabonde; mais ils ne tenaient qu'à 
l'occupation d'un territoire plus vaste et plus récond que les terres 
abandonnées par eux. Pendant plus de dix uns, on les voit, eux el 
les peuples alliés qu'ils entraînaient dans leur course, sur les bords 
de l'Elbe, sur ceux du Danube et du Uhln, puis dans les vallées orien- 
tales des Alpes germaniques, dans niolveïie, dans la vullfo du 
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Rhône, au pied fies Pyrénées, en Espagne. San» objectif précis dan» 
leur marche, ils ne surent pas profiter de l'effroi des domains, et 
ceux-ci Mirent le temps d'apprendre à les combattre et à les vaincre 
comme ils l'avaient fait pour les Gaulois et tes Carthaginois, Marins 
écrase les Tenions en Provence, dans Ioh champs dits maintenant de 
fourrières ou de la « Pourriture », puis*, L'anuéo suivante, anéantit 
les Gîmhrcs dan» le» plaine» du Pô, près de Veroelli (Yerccil). Lu 
première avant-garde des envahisseurs « teuton» », dont le nom est 
devenu celui de tous les Allemands, avait complètement disparu : 
c'otiùt un peuple d'environ un demi-million d'homme». 

De nouvelles învusions de ('elfes et de Germains furent la cause? 
initiale de la conquête des (saules par Cc&ar. Lu pression des peuples 
dans le sens de Test à l'ouest, pression qui devait un jour amener la 
ruine de l'empire romain, continuait do se produire, et au lieu 
d'attendre ces inondations d'hommes, les légions allaient désormais se 
porter au-devant d'elles. Los Helvètes, Celtes échappant à leur prison 
des Alpes pour aller dans les huiles plaines des Gaules occuper des 
terres plus étendues, sont arrêtés tout d'abord ù. l'issue ma me du 
Léman, puis retardés dans leur marche sons divers prétextes et rejetés 
en (I cli ois de leur route, puis entraînés dans le pays des Kduens, alliés 
de Home et battus près (te Bibraete, la forteresse naturelle du mcml 
Itauvruv, que remplaça plus tard l'opulente cité d'Autun (Atigusto- 
duntim): ils sont obligés de retourner dans leur pays de montagnes, 
ne laissant dans la (îaule que leurs alliés lîoïens, accueillis en liôtcs 
suppliants. 

Bientôt «près, César eut à repousser une nouvelle invasion plus 
formidable encore, el pour réussir, il lui fallut en même temps toute su 
diplomatie et son génie militaire Lu grand chef germain, de la nation 
des Murcomuns, avait été appelé à l'ouest du Rhin, ou plutôt s'était 
laissé entraîner à l'aventure pur le mouvement général de migration, 
par la poussée qui se produisait à celle époque dans la direction de 
l'Occident: Lorsque César pénétra dans les Gaules, plus de cent vingt 
mille Suèvcs, Marcomaiis cl autres (iermains occupaient déjà le pays. 
Le prétexte invoqué par Ariovisle était d'aider les Scquanes contre leurs 
rivaux, les Kdueus. Ceux-ci, les plus puissants, formaient une confé- 
dération 1res solidement établie dans le massif de collines et de monts 
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foreatierri qui suptire les Irois bassins do la Suôiio, du la Loire et de 

N* 200. Portion du Seul! Rhodano-Séquanlen. 
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Les villes imir(|UcVs .sur l.-i carte existaient déjà a l'époque romaine, liijon remplace 
Divio, — Auliiii, Augustodunum, — (.'halon-sur-Kaûne (i-t non Chfilon), Cabillontmi, centre 
commercinl des Eduens, — Aniay-le-Duc, Aniacurn, — Saulieu, Sidilûcum, — Potiloux, 
Pontona ou Pons Dubis, — Til-bCliâti'l, à 4 km. K. (In Is-sur Tille, Tilena. 

On n'a encore opéré que des fouilles très succïntcs sur le mont Beuvray; néanmoins, on a 
reconnu le nérimclrc de Uibractcqui couvrait 135 hectnrcs do superficie; là vîllo ne semble pas 
avoir été habitée après les premières années de l'ère chrétienne. Sur les flancs du mont Auxon 
se trouve Alise^Sainie- Reine, village que l'on admet généralement avoir remplacé Àlesia. 

L'Yonne. Mais, comme il arrive toujours, la possession d'un domaine 
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qui tour assurait de si précieux avantages commerciaux et militaires 
développa chez lu nation privilégiée l'irisolonce et l'amour du lucre. 
Les Kduens, dont le territoire s'étendait jusqu'aux rives mêmes de la 
Saône, voulaient monopoliser le trafic par ce cours d'eu» et réclamaient 
des Séquanes d'oulre-ileuve des droits Irop élèves pour leurs expé- 
ditions do porc salé». César intervint comme protecteur des Kduens. 
les (« l'rèros de sou peuple », demandant au* nations ^ermuines de ne 
plus continuer leur mouvement d'invasion. Ariovisle refusa dar- 
réter sa marche, mais il fi il vaincu et forcé de repasser le lllun. 
A diverses reprises, riuruul les soixante-dix années qui suivirent, 
des généraux, César tout d'abord, puis Dnisus, Tiberius, (ieruianieus 
poussèrent des expéditions temporaires au-delà du fleuve ; lus légions 
purent même se baigner dans l' Kl foc; mais les envahisseurs n eurent 
point le temps d'organiser leur conquête; les barbares surent faire res- 
pecter leur indépendance au nord du Main; les Humains, d'autre part, 
enforcèrent leur domination entre le Danube et le Hhin et occupèrent 

t. Communiquée pur le Monde Moderne (Juven éditeur}. — 2. Slrabon, livre IV, 
cliap. III, 2. 
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lu rive droite île ce Neuve jusqu'en face de l'embouchure de lu Moselle. 
L'exode germanique Tut ainsi retardé do quelques siècles, pendant 
toute la période de domination romaine. 

Mut tresses de la portion cent ru le des Gaules, les légions se portèrent 
virlorieiiseinenl vers diverses parties de lu contrée-, d'un coté jusqu'il 
l'embouchure de la Loire dans le pays des Namnètes (Nantes) et des 
Yénèles (\ unîtes), où elles eurent à improviser une marine, en- 
trant fiinsî pour la première fois en contact uvec ta grande houle 
atlantique, et à combattre sur les contins de la Mer Ténébreuse, 
— au conllueiil, pense-ton, des rivières de Vannes et d'Auray', - et 
de l'autre coté jusque dans le territoire des Belges et des Nerviens, 
vers les grandes forêts et les rnan-euges du Nord. La (jiiule semblait 
si bien conquise que César ne craignît point d'aller porter la guerre 
dans la Bretagne insulaire, uu delà du détroit. \i\\ revenant de celle 
terre dont on ne savait pas môme si c'était une lie ou un « autre 
monde », il put aller gagner des victoires en lllyrie. et discuter en 
Italie le patauge du momie avec ses rivaux, Crassus et Pompée, 



1. Amiral Kéveillère. 



• r M)« l'hommic kv la i-kmxk 



Mais les conl peuples enfermés entre les Pyrénées et le Flhiu fré 
nussuieul de leur défaite, et lu plupart d'entre eux se liguèrent contre 
l'étranger. Même les Kilucns entrèrent dans lu conjuration et (lésar 
se trouva menacé de perdre, a ver les seuils de partage; entre les 
deux mers, la clef de tonte la contrée des Gaules. Les péripétie!* de 
cette lutte suprême fourmillent de scènes classique» des horreurs du 
la guerre: In destruction, par leurs propres habitants, des villes in- 
capables do se défendre, le massacre méthodique d'une peuplade désar 
niée, les Kburons, dont la population valide avait succombé sur les 
champs de bataille, la campagne obscure des partisans indomptables 
succédant aux combats eu ordre rangé sont des exemples typiques 
dont les siècles suivants ne montrent (pie do pilles décalques: mais le 
courage des uns ne put prévaloir contre la science militaire et lu 
persévérance des autres. Les Humains remportèrent définitivement et 
ce fut précisément dans le voisinage du seuil, sur les pentes du mont 
Auxois que se livra la bataille décisive. Kit ce lieu géographique 
marqué pur la nature, se Ht le dernier eflbrl de l'indépendance 
gauloise : du coup lu (îaule devint romaine cL, par le même ell'et, 
l'équilibre de l'empire se trouva déplacé vers le monde extérieur; 
a\ee un prodigieux accroissement de puissance, c'était aussi un 
redoutable danger. 

L 'expansion rapide des complètes romaines dans les contrées du 
monde barbare s'explique par le lait (pie les légions représentaient une 
très forte unité contre les peliU Klats sans cohésion, divisés par 
les ruiicn'urs des dissensions et des guerres, très ombrageux à cause 
de la (litlérence des intérêts locaux, et dépourvus d'initiative par suite 
du grand ascendant des prêtres, des magiciens et druidesscs, (pi 'il 
(allait consulter en toute oecurcncc grave. Les peuplades qui n'étuient 
pas séparées par ces différences d'urigine et de langue et qui même 
s'unissaient à l'occasion par un lien do fraternité temporaire changeaient 
fiicilemeiit d'idée quand elles voyaient miroiter devant elles les avan- 
tages illusoires ou réels d'un changement de politique. Même au plus 
fort du péril, César, qui avait perdu l'appui de ses anciens alliés les 
Kduens, se réconcilia par cela même avec ses anciens ennemis, les 
Séqtiuncs. 

I, évidente supériorité des Humains en civilisation était de nature à 
fasciner les populations soumises et à leur donner un idéal commun 
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(If! culture. C'est ainsi qu'après la conquête romaine se créa une 
unité nationale qui n'existait pus auparavant. La langue du vainqueur 
(Hait ou môme temps celle qui apportait des formules de lois précises, 
une littérature déjà riche, une rhétorique élégante dans les discours* 
du forum; elle fournissait un parler d'usage entre les barbares qui ne 
se comprenaient que difficilement, aussi devint-elle bientôt la langue 
de tous les Espagnols, de tous les Gaulois, de tous les Bretons poli- 
cés, et, peu à peu, l'idiome des maîtres pénétra dans lu foule assu- 
jettie. D'ailleurs, si opprimée que fût celle-ci, elle ne pouvait songer 
à se redresser contre la toute- puissante Home: tout au plus, h l'époque 
des compétitions impériales, prenait-elle part aux séditions suscitées 
parmi les défenseurs mùmu de l'empire. 

Mais cet empire était si vaste que dès le règne de César, il offre 
une tendance à se diviser en deux moitiés: l'Orient et l'Occident. 
Lors de la brouille définitive cuire César et Pompée, celui-ci ira cam- 
per en Epi re, puis en Thessalie, attendant la bataille décisive; après le 
meurtre de César, le monde romain est réellement partagé pendant 
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quelques années outre Octave et Antoine, les deux héritiers, Octave 
commande à Rome ol, commo dominateur do l'Occident, passe ses 
premières années îi consolider sa puissance sur les Espagnols, les 
Gaulois, les Germains les plus rapprochés des frontières, les Illynens; 
il nettoie la mer des pirates et il se prépare patiemment a se 
débarrasser de son rival, le maître de l'Orient. Celui ci qui réside 
dans Alexandrie, auprès de la divine (îléopàtre, a tout un cortège de 
rois autour de lui, et son pouvoir s'étend jusque par delà Hubyloiie, 
du ns le pays des Partîtes. Knlln, treize minées après la mort de César, 
se produit l'inévitable choc; les deux flottes, les deux armées sont en 
présence, niais il semble qu'Antoine, le despote de l'Orient, eût déjà 
pris quelque chose du fatalisme de ses sujets, accoutumés depuis des 
siècles à la défaite : ayant peut-être les ressources nécessaires pour la 
victoire, il se laisse vaincre sans grande résistance et finalement se 
lue. L'empire romain, après s'être déjà scindé, se reconstruit, cl, cette 
fois, avec assez de cohérence pour que l'union se maintienne pendant 
quelques siècles encore. 

De quel élan la foule romaine se « rua dans la servitude « lorsque, 
après la bataille d'Actium, Octave devint le maître du monde, les 
vers do Virgile le racontent! Les horribles proscriptions, les 
guerres étrangères et civiles qui avaient dévasté l'Italie et toutes les 
régions méditerranéennes, inspiraient à tous un immense désir de 
paix, un besoin immodéré de repos : l'ordre h tout prix, même- sous 
lu main d'un despote, tel était l'universel désir des populations. On 
avait déjà vu le prosternernent do tous lorsque César, sans qu'il lui 
convint de prendre le titre de roi, avait daigné s'élever au-dessus des 
hommes et rappeler ses origines divines. « ...Notre maison réunit au 
caractère sacré des rois, qui sont les plus puissants parmi les 
hommes, la sainteté révérée des dieux, qui tiennent les rois eux- 
mêmes dans leur dépendance... », disait-il déjà a trente-deux ans, 
au début de sa carrière politique, avant que trois millions de cadavres 
dus à ses vingt années de guerres eussent ajouté à sa gloire'. Octave, 
lui, ne s'arrête pas eu chemin. Il ebange de nom, désormais il est 
« Auguste » comme les dieux ; il a toutes les investitures à la fois, 

1 A. Lefévro, UHisUiire, — Vavher fie Lapougo, Le* Sélections sociales. 
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celles clo l'aristocratie et celles du peuple, 1rs commandement militaire 
ri l«» pontifient; il réunit tout en sa personne, môme l'amour de ses 
sujets, l'admiration de ceux qui, non encore asservi», vivent en 
dehors des frontières lointaines : ainsi les Parthcs lui renvoient les 
dépouilles que, dmis une précédente guerre, ils avaient remportées 

K° 201- Provinces de l'Empire. 




t : 40000000 



>■ - ■ 



sac 



idoo 



•If i"il' • IT 



1500 



ii^_i 



ioao 2woKil. 



1. Promontoire d'Arrtuii, bataille navale; aprts la fuite de CLoopàtre, Octave dôfait 
Antoine, an de Ko:uo lit (— jlli. Le ni6ridîpn d'Aciium représente k peu yvba la lirai ie 



de» torniuircs trouvorriés ju.su n alors pur les d?ux rivaux, 

2. Tkutoimjiiour Wai.i». Les CtuTiuques dirigés par Arminius, écrasent trois Ickkhis ro- 
maines commandées jiar Va rus, fin de Home HYi (+ <J). 

3. Caiiiuu; défaite dos Humains par les Pannes, Cras*us tué, an de Rome 700 (— 53): 
nouvelle défaite 't'*î> ans plus tard. l " 

Les provinces nui, sur la carte, sont recouvertes d'un grizè étaient administrées par le 
Sénat, les autres dépendaient directement de l'Empereur; I Revote ^tuit eu outre *n nronriété 
particulière . ' ' 

sur Crassus. Le poule Yirgilo cliante son épopée de VEmHdc en 
l'honneur du nouveau maître, du nouveau dieu, et lui donne une 
place dans les constellations du ciel, entre Erigone et le Scorpion 
qui la poursuit. l 

A maints égards, la transformation de république en empire fut 
1. Virgile, Géorgiquea, livre I, 33. 
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pour IT'tal rornnin beaucoup plus un accomplissement qu'une révolu- 
tion. Vainqueurs de l'aristocratie, César, puis Auguste représentaient 
par cela même en leur personne divine le triomphe de lu démocratie. 
Les tribuns qui avaient piaulé pour le peuple contre les patriciens 
s'incarnaient désormais dans l'empereur; c'est a lui que devaient 
.s'adresser toutes les revendications, et la tourbe des sujets n'avait quïi 
louer sa grandeur et sa générosité lorsque d'immenses approvisionne- 
monta de vivres leur étaient distribués, avec accompagnement de Télés 
et de cérémonies triomphales. Néanmoins Auguste, (ont assuré qu'il 
piU être de l'abjection île» multitudes, avait un danger à conjurer, 
celui qui pouvait résulter de levées de force intellectuelle et morale 
bouillonnant encore dans les générations héritières de tous ceux qui 
avaient agi pendant les siècles de l'oligarchie dite républicaine; it lui 
fallait a tout prix séduire ou écarlor tous les hommes qui avaient 
encore de la llerlé. le mépris des grandeurs, un earactere personnel. 
Des proscrits se dispersèrent encore une fois sur les grandes roules de 
l'empire, mais après Piruvro de violence vient celle de l'astuce : il 
s'agissait de terminer en douceur lu besogne que les bourreaux avaient 
commencée» et César-Auguste lut un maître dans cet art. 

lVnbord il éloigna les meilleurs en les envoyant défendre lu puis- 
sance romaine sur les frontières de l'empire, puis a Home même, que 
de fausses occupations, que de charges inutiles, que de sinécures il 
sut créer pour donner le change à tout nu monde de fonctionnaires 
qui se prirent au sérieux! 11 y eut des poèten de cour, des moralistes 
publics, des fonctionnaires pour la vertu, mais il y eut aussi des 
prêtres. Vugusle fut avant tout un restaurateur de la religion, et les 
vieilles pratiques délaissées furent rétablies avec soin : désormais les 
augures, pénétrés de l'importance de leurs fonctions, eurent à <« se 
regarder sans rire ». Mais parmi tous ces rites il n'y en eut point qu'on 
dut célébrer avec plus d'onction et de ferveur que le culte de l'Empe- 
reur lui-même, le grand dieu de la Terre, associé aux grands dieux 
deseieux. De même que des extatiques chrétiens se vouent au u sacré 
cu'ur » de Jésus ou au « sacré cteur » de Marie, des sujets, ivres d'ab- 
jection servile, se vouaient a la divinité du Maître Universel. 

Dans chaque famille les Pénales impériaux avaient pris place au- 
dessus des Lares de la maison et du quartier. Ainsi l'auguste divinité 
étiiil elle partout présente, dans les camps, dans les temples, sur 
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les pinces publiques el dans chaque demeure de l'immense empire ». 
La concentration du pouvoir outre lea mains d'un seul devait avoir 
aussi pour résultat de modifier la constitution des forces militaires. 
Pendant toute la durée de la république romaine, l'armée avait toujours 
déconsidérée comme la nation même: elle était composée de l'en- 
semble des citoyens valides, mie l'on enrôlait en temps de guerre poul- 
ies congédier en temps de paix. Jusqu'au règne d'\ugustc, il n'y avait 
eu ni armée permanente ni soldats de profession; il n'existait pas 
môme de chefs désignés gardant leur titre après la campagne, quoique 
depuis les Seipion, les Murius et les Sylla il y oui graduellement une 
évolution en ce sens. Le dictateur ne l'était que durant lu période 
critique: aussitôt après le danger il rentrait dans les rangs de sa classe, 
avec sa gloire ou sa lionte en plus. Il est vrai que les capitaines 
d'armée étaient toujours choisis parmi les aristocrates de naissance, 
mnis les charges militaires inférieures appartenaient de fait, et proba- 



1. André Lefèvre, L'Histoire, p. 251.' 
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hlemenl en vertu du suffrage, à ceux qui plaisaient aux camarades 
par leur prestance, leur roulage, leur talon l do persuasion, ou bien 
qui s'étaient distingués dans les guerres antérieure* 1 . 

La validité physique» étant la condition première d'une bonne 
défense nationale, était devenue par cela même ta raison unique du 
droit de vote : les soldats seuls volaient comme citoyen» actifs, 

puisque seuls ils 
pouvaient lever le 
lira» pour sauve- 
garder la terre et 
la vie de touH. 
C'est précisément 
la conception op- 
posée à celle qui 
prévaut en France 
et dans les autres 
fitnts « démocra- 
tiques ii modernes, 
où les soldats sont 
tenus systémati- 
quement en de- 
hors de la masse 
des citoyens, de 
peur qu'ils ne 
Tassent cause com- 
mune avec l'un on 
l'autre des partis 
en lutte, révolu- 
tionnaire ou césarien. Dans l'Europe moderne les soldats ne votent 
pus: dans la Kome antique les citoyens votaient aussi longtemps 
qu'ils avaient la force et l;t virilité, c'est-à-dire jusqu'à l'âge de 
soixante ans. Pour se rendre au lieu de vote, il fallait défiler en des 
passages très étroits où l'on se suivait un a un, de sorte qu'il était 
facile de reconnaître immédiatement les arrivants; des qu'un vieillard 
avant dépassé l'Age réglementaire se présentait, on le précipitait du 
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haut du couloir, désigné du nom do />om\ pontis, d'où l'expression 
de (iefxmtwti qualifiant les individu* qui ne comptaient plus nu 
nombre des citoyens actifs. Évidemment ce simulacre de meurtre 
par noyade rappelait le temps où le peuple migrateur se débarras- 
sait réellement des invalides qui le puaient dans sa marche 1 . 

Le changement 
de régime, lors de 
In transformation de 
lu république en 
empire entraîna lu 
création d'une ar- 
mée permanente, 
instrument du sou- 
verain, destiné ;i 
devenir bientôt l'ar- 
bitre du pouvoir. Les 
légions, dont la du- 
rée était variable au- 
trefois, furent insti- 
tuées d'une manie 
ro définitive connue 
pour l'éternité. l/c»s^ 
prit de corps naquit: 
l'honneur des ailles 
remplava dans l'es- 
prit du soldat la 
llcrté nationale et le 
dévouement à la 
cité; le culte de 
l'empereur, dont l'i- 
mage était représentée sur les drapeaux, prit un caractère religieux, et 
l'ambition de tous ces gens de glaive, désormais étrangère aux pas- 
sions du monde civil qui s'agitait en bas, consistait à monter de 
grade eu grade dans la voie du commandement militaire. 

Un autre changement, des plus importants par se» conséquences. 
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s'accomplissait on raison de l'immense étendue de l'empire: les corps 
d'armée devaient s'établir ù demeura, dans le voisinage des fiponli ères 
menacées; ils neciipaîent des camps fortifiés à coté desquels se 
fondaient des villes de taverne» el de boutiques, dépendant absolument 
de lu légion voisine et en prenant même souvent îe nom. Par la Forte 
graduelle des choses, ces villes devenaient peu à peu des cités mili- 
taires d'où partait toute l'initiative politique de la province, toujours 
exclusivement soumise an* intérims de l'armée locale. b:i môme raison 
qui avait obligé des empereurs à établir les troupe» sur les frontières, 
les forçait également à recruter leurs soldats par voie d'engagements 
volontaire», et tous les enrôles, dont la guerre était le métier cl qui 
n'avaient d'autre avenir que dans la profession des armes, dressaient 
leur descendance an mémo genre de vie. Se mariant dans le pays, 
partant la langue (1rs indigènes, ils Unissaient par constituer des 
bandes armées fort différentes des anciennes légions romaines ; à 
demi barbares, ils préparaient inconsciemment la future invasion 
barbare La cause publique leur devenait indifférente, ils ne voyaient 
d'autre gloire que celle du corps auquel ils appartenaient et c'est dans 
son unique intérêt mie se faisaient les révolutions militaires. <i II y a 
mémo lieu de s'étonner, dit (ùiston Hoissier, (pie l'armée ait en soinme 
usé si modérément de sa puissance » '. La grande ombre de Home 
planait quand même an-dessus des soldats. 

Même sous le règne d'Auguste, alors que commençait lu longue 
« \n\'w romaine u, un désastre prophétique vint annoncer quelles 
seraient nu jour les destinées de l'empire. Des légions aventurées à 
une grande distance au delà du Itliin, en des régions forestières habi- 
tées par les Chérusqnes, y furent enveloppées el massacrées jusqu'au 
dernier homme. Le grave avertissement fut compris: satisfait du 
lot qui lui était échu, Auguste ne cherchait point à l'agrandir par 
l'acquisition des espaces hyperboréens qui, aux yeux des Humains 
policés, n'étaient pas même considérés comme appartenant au monde 
proprement dît. Joueur favorisé par le sort, il ne voulait point so lan- 
cer de nouveau dans les hasards, comme au temps de sa jeunesse, et 
risquer l'immensité de la fortune acquise. Mais s'il pouvait relarder 
le destin, il lui était impossible de le conjurer. Le silence des 

1. Revu? des Cuurs el Conférences, 17 mars 1898. 
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citoyens, la porto de leur initiative, le transfert tic leurs préroga- 
tives à une année permanente (levaient les priver un jour de la pos- 
sibilité même de se défendre; ils se trouvaient liés d'avance à la 
triomphante irruption de peuples nouveaux. De génération en 
génération, l'intelligence s'obscurcissait, le goùl s'altérait, la men- 
talité se faisait épaisse, les barbares de l'extérieur n avançaient 
d'un pas, (pie lu barbarie n'eût déjà fait deux pas à leur 
rencontre. 

Mais, à celte époque, bien peu nombreux devaient être les pro- 
phètes de malheur. L'empire était si vaste, les frontières en étaient si 
éloignées qu'elles semblaient se confondre avec les bornes du monde! 
Home avait triomphulcinciit résisté à tant de dangers, et tant de pro- 
dige» avaient annoncé sa gloire qu'on se laissait aller à la croire éter- 
nelle. Aussi n'csUl pas étonnant que presque tous les peuples policés 
du monde moderne nient fini par prendre dans le règne d'Auguste la 
date initiale de leur chronologie vulgaire. Il est vrai que cette ère, 
dile chrétienne, fut plus tard censée coïncider avec la date, soit de 
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rinciirtinliiMi. soit de la naissance de Jésus Christ, Lorsqu'elle fut pro- 
posé» pour ta première fois pur lo moine Deny» le Petit, il y aura 
bientôt quatorze siècles, on l'un do Home 1278 qui devint l'année 5aâ 
du nouveau eu le miner, les fidèles catholiques l'accueillirent pur esprit 
religieux, et c'est grùce au môme esprit qu'elle remplaça peu à peu 
officiellement, dans les documents politiques et administratifs ainsi que 
dans la vie ordinaire, les ère» précédemment pratiquées, séleucienne, 
julienne ou dioelétienne. Mais presque tout document historique sur 
la vie de Jésus-Christ manquait absolument; l'inventeur do l'ère nou- 
velle ne put rétablir, et encore avec une erreur probable de quelques 
années, qu'à l'aide de dates lixes fournies par l'histoire contemporaine 
dans la vie d'Auguste- et de Tibère: c'est dans les annales unîmes 
de l'empire qu'il a fallu chercher tous les éléments du nouveau coin- 
put. En réalité, l'ère chrétienne n'est que l'ère « augustienne », 
tie même que les anciens mois de r/MMu7û et de sextilis sont devenus 
les mois de juillet et d'août, ou « nugust ». L'ère d'après laquelle les 
Espagnols comptaient encore au xiv* siècle datait franchement 
d'Auguste et célébrait la réunion de la péninsule Ibérique tout entière 
à l'empire romain. 

Arrivés à la prodigieuse hauteur où les avaient portés la lâcheté des 
bouunos, les rivalités militaires et la recherche d'un équilibre social 
impossible à trouver, les empereurs romains, devenus dieux sur la 
terre, ne pouvaient guère éviter la folie. Leur pouvoir était illimité en 
tous sens, puisqu'il était à la fois celui d'un générai d'armée, celui 
d'un magistrat et juge sans appel, celui d'un pontife suprême et celui 
d'un tribun du peuple représentant contre les puissants toutes les 
revendications d'eu bas. Leurs richesses étaient sans mesure, puisqu'ils 
disposaient des tributs et des impôts de l'Italie, des provinces el des 
muions vaincues. Ils possédaient même l'figyplc entière, en propriété 
personnelle; le vasle champ de blé et autres denrées qu'arrosait le Nil 
alimentait leur cussetle privée: ils y voyaient une sorte de clos el nul 
sénateur n'avait le droit d'y pénétrer sans une autorisation précise du 
maître '. l*n décret, l'expression verbale de leur volonté suffisait à 
leur procurer d'autres lieu vos d'or, et toute fortune de proconsul ou 
d'usurier ne leur coûtait que la peine d'une coudanmaliou h mort. 

1. J . uraflon Milno, Jliatory vf ii'gypf under Human tiutv. 
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D'avance, toulos leurs volontés étaient saluées fie cris enthousiastes, la 
bassesse devant les maîtres n'ayant pour ainsi dire p,i« de limites: 
« Combien ce» hommes sont faits pour In servitude! » Récriait Tibère 
lui-mémo en sortant du Sénat. La servilité eut toujours ses fervents, 
et Ton a vu des individus, môme des sociétés entière», se ruer avec 
joie dans ta mort pour un maître» qu'il fut doux, indiffèrent ou 
féroce, un Scipion ou un Tibère ; c'est que, en se sacrifiant pour 
le despote, on s'élève quelque peu vers lui et l'on peut espérer de re 
cueillir en mourant un rayon de sa gloire. Que d'ctrcR abjects, tiennent 
à honneur de ressembler physiquement à leur maître, môme par ses 
cotés laids ou répugnants! 

Les crimes et les folies des empereurs romains ont été d'autant 
plus facilement connus et flétris que les Césars furent les ennemis 
naturels de l'aristocratie, c'est-à-dire de la classe où pouvaient 
naître pour eux des rivaux et des ennemis. Ils craignaient les 
anciennes familles d'une origine aussi noble que la leur et dont les 
membres avaient occupé le même rang, rendu les môme services, 
brille 1 d'une môme gloire que leurs propres aïeux : ils se méfiaient de 
tous ces flatteurs dans lesquels ils sentaient des jaloux et dont une 
heureuse inspiration pouvait faire les héritiers du trône. Aussi, quand 
ils choisissaient des victimes, c'était parmi les nobles, représentants rie 
l'ancienne république, et ces proscriptions, ces meurtres mêmes les 
exposaient de plus en plus aux haines, aux longues rancunes et aux 
vengeances. Mais s'ils frappaient autour d'eux, parmi les grands, ils 
se trouvaient obligés par cela même de s'appuyer sur les petits, et 
c'est pour cette cause, non pour remplir leur prétendue mission de 
tribuns du peuple, qu'ils prirent leur rôle de ni voleurs au sérieux, 
fïaligula, Néron devinrent forcément les amis du populaire parce 
qu'ils étaient les ennemis du Sénat et leur sympathie allait à la tourbe 
qui les acclamait et à laquelle ils donnaient to pain en abondance cl 
des fêles somptueuses. Ils haïssaient la guerre qui avait donné de In 
gloire aux familles illustres; ils voulaient ignorer les grands et 
lovaient, quoique sans méthode et seulement par lubies et caprices, l;i 
destruction des entremetteurs parasites qui vivaient aux dépens de la 
nation. Aussi Néron resta longtemps populaire: on l'aimait parce 
que, en effet, il avait voulu se faire aimer des pauvres et des humbles. 
Mais, hommes quand môme, malgré leur divinité, les empereurs 
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étaient toujours à la merci d'un soulcvoment drs troupes qui pouvaient 
élever autel contre autel, dieu contre dieu, ha première succession nu 
trône, celle de Tibère, s'accomplit régulièrement, sans intervention de» 
l'armée: mais, à sa mort, ce sont les soldats qui imposent tut maître 
nu Sénat el au monde. Du moins, jusqu'à Néron, le dioix militaire 
n'ose-t il s'exercer en dehors de I» famille on de In descendance 
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udoplive d'Xu^usle; puis, l'audace croissant avec le succès, les préto- 
riens en viennent ù mettre l'empire en vente, les enchérisseurs se 
ruent les uns sur les autres et, finalement, le général qui l'emporte, 
Vcspasîeu, ne pouvait, comme les César et les Auguste, se glorifier de 
descendre des dieux. Heureusement pour lui el pour le repos du 
monde, cet homme sagace, prudent, économe, ne se laissa point 
éblouir par la fortune: « C'est, dit André Lefevrc, le premier empe^ 
rcur romain qui ait gardé son bon sens jusqu'à la mort. Soldat lui- 
même, il put ramener les soldats à l'obéissance et môme les accou- 
tumer à une longue paix» fermer délibérément le temple de Janus ». 
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Pourtant, Yespnsien et son fils Titus uvuient remporté un grand 
triomphe, non en dehors des frontières, mais dans une partie de 
l'empire qui, depuis longtemps, avait été soumise. U»h Juifs, qui. 
mille tins auparavant, déifiaient les forces de ta nature, comme tous 
les peuples îles 
«lentours, et com- 
me eux aussi ado- 
nnent spéciale 
ment une divinité 
nutionitle, person- 
nification de leur 
race, avaient Uni 
par donner à leur 
religion un carac- 
tère absolument 
exclusif : tes mal 
heurs successifs 
dont ils furent 
frappés, défaites, 
bannissements en 
masse, exodes et 
oppressions, les 
avaient, pour uin 
si dire, déracinés 
du sol ; ils sc- 
iaient désintéres 
ses des choses de 
la terre qui leur 
échappaient et, 
groupés autour de 

leurs paires, ils s'exaltaient de plus en plus dans leurs espé- 
rances de l'an delà, dans leur confiance aux promesses de Yuhveh. 
le Seul Dieu, le Vivant qui tient en sa main droite les choses 
éternelles. Comme d'autres, ils eussent pu s'accommoder de l'im- 
mense paix romaine et cheminer de leur mieux sur le pénible 
sentier de la vie, mais, élevés par la foi au-dessus de l'existence 
banale, extasiés dans leur idée lixe, ils croyaient plus au miracle qu'à 
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In réalité. i'IutiM mourir que de partager leur adoration cuire le vrai 
dieu e! les niglcs romaines, que do dresser à rnlé de l'autel des s|« 
lues » Uome et ù César L'histoire do leur résistance suprême les 
montre vraiment incomparables dans l'énergie de lu résistance, tant 
la lotie collective les arrachait aux conditions ordinaires de la vie. 

Le drame final fut horrible. Les rangers do crucHiés que les assié- 
geants dressaient au-devant de» remparts, les poussées de faméliques, 
ivres de chants et de prières, se ruant contre les glaives des ftomnins, 
le temple qui déborde de sang, tels sont les tableaux que nous repré- 
sentant les annales de la guerre. Puis, on nous montre les milliers 
d'êtres lamentables qui se traînent sur les routes poudreuses cl que 
Titus, les « Délites du u'enre humain », fait égorger, aux applaudisse- 
ments de la toute, dans lo vaste amphithéâtre du Colisée, construit par 
son père. Le siège de Jérusalem aurait coulé la vie, disent les historiens, 
à onze cent mille êtres humains, elle nombre des prisonniers juifs, 
hommes valides dont on pouvait faire des esclaves ou des gladiateurs, 
atteignit neuf cent mille hommes. Tilus les avait distribués dans toutes 
les parités de l'Ilmpire, partout où l'on avait besoin de victimes pour 
les l'êtes, de bras pour les travaux publics. 

lue véritable chasse aux Juifs s'organisa, non seulement dans la 
Palestine, mais encore en Syrie, dans l'Asie Mineure, eu Egypte, à 
Cyrène, jusqu'en Libye. Il n'en restait plus un seul dans la Judée: 
c'csl loin de la patrie (pie se trouvaient désormais leurs principales 
communautés 1 . Ce qui restait de la nation eut été bien près de 
lu mort, si des colonies n'avaient existé dans toutes les grandes 
villes riveraines de la Méditerranée orientale, ainsi qu'à Uome même 
et en d'autres cités de i'Uccidciit. 

La ruine de Jérusalem, l'écrasement détinitit des Juifs comme 
ensemble politique et t'expulriulinii complète de la nation ne furent 
pas seulement l'un des faits les plus tragiques dans l'histoire des 
grands drames de l'humanité ; il* produisirent aussi une révolution 
de premier ordre dans le développement intellectuel cl moral des 
peuples occidentaux. En se dispersant sur tout le monde romain, non 
plus uniquement, comme dans les siècles précédents, parleurs mar- 
chands, mais surtout par leurs confesseurs, leurs prophètes, leurs extu- 

1. GrâU, Histoire des Juifs, t. II de la trad. franc., p. 395-396. 
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tiques, ils contribueront avec puissance à cet immense ébranlement 
tic» esprits qui finit par renverser l'Empire et fonder une religion 
nouvelle. Le malheur commun avait suscité chez tous le» réfugiés de 
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Auguslïi Viiitlelicririiiu ou Aupslniry. Horlieliniatfus \'an^t<>iii'S ou Wui'ins. 

lU'tjinuni, Casli'îi Rumina, Raiitljoium ou KcgfMblmr^. Muguiitiacum, Mayenne du Miiinr.. 

Argentorat, SlraskiurL' uu Sirasshur^, Viinionls^.i ou Windisch, village. 

Novioinamis, Cotonia N«m<:lae, S|h>i: ou H payer. Hrigaiititnn ou Hrep;iu. 

Augusta Uauracuiu ou Augsi, viUn^u. ' Cauibutlunuiti ou Kcuiplon, village. 

la môme foi une entière cL fraternelle solidarité. Ils s'aimaient avec 
ferveur et se sacrifiaient avec enthousiasme les uns pour les autres, 
s'unissurit en un seul cœur. Mais, entre les Juifs ennemis, mosaïstes 
rigoureux, Alexandrins ouverts uux spéculations intellectuelles des 
Il a 9 » 



Grecs, le gouffre de haine s'était d'autant plus creusé. Ainsi, pur 
la tendresse mystique d'une part, et de l'autre, par Fcxaccrbation 
des lutines religieuses, se préparait la grande révolution chrétienne, 
Kntre temps, la démence du pouvoir avait saisi un nouvel empe- 
reur, Do mi lien, le frère et héritier de Titus. Tout m détraque de nou- 
veau et les barbares pénètrent dans l'Empire, se font môme payer tri- 
but. L'immense corps risquait d'ôlro livré aux ambitions el aux 
fantaisies des généraux qui commandaient aux frontières, si Home ne 
s'était ressaisie, après regorgement de Domitien, par des choix qui 
indiquent h ferme volonté de se défendre. Trujan, devenu empereur, 
ne resta point dans Rome, loin des confins menacés, mais s'offrit per- 
sonnellement au danger. 11 no confia point les destinées de lu Ville 
Etemelle à des urinées lointaines, niais les commanda lui-même: il 
les fit siennes au delà du Danube, puis au delà de l'Euphrate. 

C'est principalement au bord du premier de ces fleuves que l'œuvre 
de protection était urgente. Dans sa partie supérieure, le bassin était 
fort bien défendu par un mur de limite qui contournait les forêts de 
pins presque désertes et difficiles à franchir, entre le Main et la vallée 
danubienne'; mais au sud de cette limite, à la l'ois naturelle et conso- 
lidée par une chaîne de fortins, les barbares pouvaient traverser libre- 
ment le fleuve. Vn grand nombre de points faibles su succédaient sur 
le cours du Danube, notamment au sud du quadrilatère de la Bohême 
dont la pointe s'avance vers le sud en forme de bastion et dans 
lequel pouvaient se masser secrètement les bandes tics assaillants, 
Vindobona (Vienne) se trouve également sur un chemin transversal au 
Danube, par lequel pouvaient se présenter des envahisseurs descendus 
du nord par les plaines de la Moravie, ouvertes en un large couloir. 

Plus à l'est, le triple fossé de séparation que présentent le 
Danube, la Dravc, l'a Save cl le rempart des monts i livrions, proté- 
geaient suffisamment l'Empire ; mais le cours inférieur du Danube 
semblait inviter les incursions guerrières : là était le défaut par lequel 
le monde politique romain eût pu facilement être blessé à mort. En 
effet, la grande courbe du bas Danube, de la sortie des Portes de 1er 
à la diramation des embouchures, pénètre bien avant dans la pénin- 
sule tliruco-hctlrinique et, par les plaines élagées qui la bordent au 

1. Robert Gradmann, Petermann's Miueilun%en t III, 1899. 
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sud, conduit les populations riveraines du fleuve jusqu'au* passages 
de» monts» d'où Ton peut redescendre aux plages de la mer Egée. Le 
vaste territoire de forme elliptique, désigné aujourd'hui sous les nom» 

N° 203. Territoire du Bas-Danube. 
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La carte devrait porter indication du « Mur de Trajun », élevé sous Hadrien et encore 
Mon conservé f-nire le l'nil et ia mci* Noiro sur mu* longueur de 120 kilomètres 

Plusieurs des colonies romaine*) marquées sut- la carte sont devenues de» villes impor- 
tantes : VindoIxMiii (Vienne), Singidumim llïclgrade), N:iissus (Nid»), Iladriaiiopolis (Andri- 
nople), Philippopulis, Hysanre, eic. 

de Roumanie danubienne et de Rulgaric, est une des régions de peu- 
plement' les plus avantageusement situées de l'Kurope, grâce- ù la 
fertilité de ses campagnes, à l'abondance de l'eau qui les arrose, ù la 
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facilité des communications. Ces contrées de lu Daeio et de lu Mésic 
(Moesic), lointaincmcnl célèbres parmi les peuples, ne pouvaient man- 
quer d'être de» lieux d'attraction irrésistibles pour les émigranls qui 
se présentaient succcssivoincnt en grand nombre après des séche- 
resses prolongées ou par suite d'un refoulement des tribus pendant 
les époques de révolutions et de guerres. Précisément, sous le règne 
de Domilien, les Daeos étaient arrivés duns les belles plaines d'entre 
Carpates et Danube, et, fourrageant devant eux, repoussaient les habi- 
tants delà contrée dans les pays limitrophes, plus rapprochés de Home ; 
les fugitifs apportant, eux aussi, la guerre et La dévastation, se 
dirigeaient vers l'ouest par les vallées de la Save et de la Dravc : 
du côté de l'Italie, on entendait déjà lu terre résonner sous leurs pas. 
Pour sauvegarder l'Empire, il était donc nécessaire de fermer à 
tout prix cette brèche de la frontière nord-occidentale. Trajan accom- 
plit, ucltcva celle entreprise, en dix années de lutte, d'une manière 
tellement complète que toute la Dacie, y compris le versant intérieur 
de l'hémicycle des Carpates méridionaux, devint province romaine et 
même l'une des plus solidement rattachées à l'Kmpire. Les Daccs, qui 
étaient probablement, sinon des Aryens du moins des Aryanisés par- 
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Iant une langue do môme origine que le lutin, arrivèrent a se persua- 
der facilement qu'ils étaient tics Romains: ils en prirent le nom et en 
reçurent le langage. Si profonde fui l'empreinte que plus tard, malgré 
la (Itaruplion violente de l'Empire, les invasions de tant de peuples 
et l'oppression exercée par fïotlis, Bulgares, Slaves, Bysantins et 
Turcs, le fond de la nation s'est maintenu conscient de l'influence 
romaine. Le pays a même repris son nom de « Roumanie », tandis 
que le parler populaire, débarrassé en partie de ses éléments slaves, 
se rapproche de ses sœurs latinisées de l'Occident : la Daeie est, 
avec les Espagne» et les Gaules, la seule province dont lu population 
se soit romaniséc au point de garder à travers les siècles la langue 
du vainqueur. Encore de nos jours, dix huit siècles après Trajan, les 
descendants des Daces font dater leur histoire du jour où il franchit 
le Danube, au bord duquel on voit ses routes entaillées dans le roc. 



L'Empire était arrivé à la plus haute puissance et à la plus grande 
cohésion politique et militaire qu'il put atteindre, sauf du côté des 
Germains, où des rivières et des forets bordées de forts aux lieux 
stratégiques contenaient les tribus âpres au pillage, et du côte des 
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Parthcs, on une longue frontièro indécise et flottante devait contlnucl- 
leincul changer de pince, suivant la pression des peuples limitrophe» 
et les hasards de la guerre; le monde romain, coïncidant presque avec 
le momie dvilisé, se présentait en son unité superbe, bien limité par 
l'océan ou par lo désert, se eonlinant avec des territoires dont les 
habitants ne pouvaient Aire considérés par les légions que comme de 
véritables barbares. 

(l'est ainsi que vers l'extrémité nnrd-necidcntale de l'Europe, au 
milieu des brouillards éternels, les Itomuins avaient néglige* d'occuper 
rirlaude, et qu'ils nviiietit, tm wml de la Onnde-llretngne, reculé 
devant lomvre difficile d'envahir la contrée des Pietés, vaste amas de 
rochers, coupé de vallées profondes. Pour annexer à leur domaine ce 
territoire pour eux sans valeur, il eût fallu en occuper les point» stra- 
tégiques et le sillonner de routes difficiles à construire: ils préférèrent 
élever un mur de défense dans la partie la plus étroite de l'Ile pour 
laisser aux Pietés comme une sorte de Image et protéger les régions 
du centre et du midi (pli sont devenues l'Angleterre proprement dite. 
Dès les premiers temps de la eonquiMe. \gricola commença la cous 
traction d'un mur en terre battue horde d'un fossé profond qui longe 
an sud la vallée de la t-orth et qui allait rejoindre la Clyde: il n'en 
reste plus de vestiges bien nets que dans les parcs seigneuriaux, où l'on 
en conserve avec soin les pentes gazonnées. Mais ce mur, dit d'Antoniii, 
d'après le prince qui l'acheva, était trop aventuré dans la direction du 
nord; et celui qu'Hadrien fil élever plus lard laisse complètement en 
dehors de l'ancienne lïrelagne des Humains le mnssir des Cheviot-llills 
et toute la région de l'Ecosse méridionale, aux limites bien tracées. Du 
lirth de Solway à la bouche de la Tyne, près de Wallsend, « Fin de 
muraille », le rempart continu, Manqué de retranchements et longé de 
fossés, constituait une très sérieuse ligne de défense, non seulement 
par les obstacles artificiels qu'il opposait à l'ennemi, mais aussi par le 
double fossé naturel que formaient, au sud, les rivières Tyne, affluent 
de la mer du Nord, et Irthing, qui se déverso dans le canal d'Irlande. 
Aussi les barbares du nord devaient-ils naturellement chercher à 
forcer le passage en suivant le faîte de séparation des eaux: de cette 
manière, ils arrivaient de plain-pied, et, précisément, dans la partie 
la moins peuplée de l'isthme, où les surprises étaient les plus faciles. 
C'est a-u seuil, ù Thirlvvall, à six kilomètres au nord-ouest de Car- 
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voran Halhvhîslle, que se pratiquèrent la plupart de» broches, et ce 
nom môme, d'après quelques étymologlBtcs, serait dû h cette circons- 
tance : la première syllabe dériverait du mot anglo-saxon (hirlian, 
qui a le sens do « pénétrer »'. 

Des solitudes do sable ou de rochers, avec lu seule interruption 
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formée par la vallée du Nil, limitaient tout le front méridional de 
l'Empire, des bords do l'Atlantique aux rives de l'Euphratc; mais par 
delîi môme celle fin naturelle des terres habitables, on trouve les 
traces des conquérants du monde. 

Les Bornai ns avaient pénétré dans le désert ; ils connaissaient les 

1. Clamden. Jlritannia ;0.-C. Chisholm, Scoltish geo graphitai M a gnzine, sept. 1897, 
p. 478. 
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terres sableuse* ou pétrées, parsemées d'oaBÎB, « comparables aux 
taches d'une peau de panthère » : CydamuB, la moderne Ghadâmès, 
qui avait été connue des Grecs, puisquo Duvoyrler y découvrit une 
inscription en caractères helléniques, fut occupée par Icb Romains 
sous ie règne d'Auguste et resta au moins pendant deux siècles et 
demi en leur pouvoir; sous Alexandre Sévère, il s'y trouvait encore 
un détachement de la III" légion Augusta, dont In fraction principale 
était cantonnée à Lambcssa'. A cette époque, il devait donc exister des 
puits tle dislance en distance le long de celle route, car s'il y avait 
eu manque d'eau sur cette ligue, Cydamus ciU reçu de Tripoli» (Ooa) sa 
garnison romaine, le puits bien connu dos caravaniers, dit Bir-er 
ResouF-Cherf (lïcrcssof), situé dans le désert, a moitié chemin de Lam- 
bcssa a GhudAmès, paraît avoir été construit par les Romains ; très 
probablement, il on existait d'autres plus au sud, qu'il s'agirait do 
déblayer cl d'utiliser ù nouveau ». 

Toutefois, si les aigles de Rome avaient pénétré dans les oasis 
lointaines cl même poussé des reconnaissances jusque dans les régions 
avoisimiril ic lac Tchad (R. Gallois), s'il est vrai que des monnaies 
aux effigies M Mena Awjusla et de Costtinlitis Civmr se soient infiltrées 
dans les bassins du Congo et du Zambfre, les légions laissèrent aussi, 
presque sans les entamer, des enclaves ethniques dans la région 
entière, autant d'éléments de désagrégation future, lors du relache- 
menl do la puissance centrale. Ainsi le mont Kerratus, le Djurjura 
de nos jours, leur résista constamment : on ne trouve, chez les 
Gaouaoua, pas une seule ruine de tour ou de maison, pas môme un 
tombeau romain'. Il est surtout un mot duquel on abuse, celui 
de «grenier,,. Sans doute, la province primitive d' « Afrique », 
plus peuplée que maintenant — mais nous no savons en quelles 
proportions - subvenait à l'alimentation de Home, qui contenait 
dans ses murs un million ou un peu plus d'un million d'habi- 
tants durant l'époque de sa plus grande prospérité; touteiois il ne 
parait pas, d'après les recherches des économistes, que la quote- 
part de celte province dans les exportations de blé pour l'Italie 
ait dépassé nu million d'hectolitres. Or, de nos jours, la production 

1. H. Duveyrior, Les Touareg du Nord. — 2. Cazemajou ot Dumas, Bulletin 
de la Société de Géographie, 2* trimestre 1896, p. 152. - 3. E, Masquerav, For 
manon des Cités chez les Populations sédentaires de /* Algérie, pp. 1J3, H4. ' 
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en Hé de la seule Tunisie s'élève en moyenne à près du triple de 
celte quantité, et depuis quelques années l'exportation de» céréales 

N* 206. Maurétante orientale. 
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Snldao est devenue Bougie 

Igilgili - Diidjelli, 

Seiifirt ... Sèiif, Hadruinoluiii 

Cirta SiUtanorcmi — Constantin?, Oen 

Lambaese — Lambossa, Thamugas 



200 sooKil 

Mîppo Keçîus est devenue Bûne, 
Hipiio Zanlii» — RtattrU!, 

"udruinclum — Sousso, 

— Trïpolis, 

— Tîmgad. 



atteint précisément le total de l'ancienne expédition vers Rome'. 
Pour assurer l'unité de l'Empire en rapprochant les frontières et le 



t. E. Levasscur, Bulletin de la Soc. de Géogr. corn, de Paris, 1896, fasc. 7 et 8, p. 560. 
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centre et donnant aux armées la plu» grande mobilité possible, il 
était nécessaire d'employer une grande partie des revenus impériaux â 
la construction et a l'entretien des voies de communication. A l'époque 
de Trujnn et de son successeur Hadrien, grand voyageur s'il en fut, 
les ludion routes pavées où passaient sans accident les chars et les 
machines de guerre, constituaient un ensemble admirable, offrant le 
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témoignage le plus éloquent de lu puissance de l'Empire et do sa civi- 
lisation supérieure. Le réseau des routes romaines était destiné à 
embrasser le monde et s étendait réellement jusqu'aux limites des 
terres inconnues. Les rangées de dalles sonores se continuaient de mer 
à mer, de Brundusium (lirindisi), sur les plages adriatiques, à Bono- 
nia (Boulogne), sur la côte tic l'océan gaulois, et mûrne en pleine Ger- 
manie marécageuse et sylvestre par delà l'Ems et la Woser jusqu'à 
l'Elbe, et se rattachaient en Batavic à tout un système de canaux. La 
voie se déroulait, souvent rectiligne, — en Brittanie, sur «ga kilomè- 
tres, de Lincoln à la côte Biid, traversant Circncestcr et Bath, la route 
.romaine ne s'écarte pas d'une ligne droite joignant les deux extré- 
mités de plus de io kilomètres, — voie exactement mesurée par les 
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homes militaires, avec des étapes réglées, (les postes et des reluis pour 
les empereurs, les généraux et les hauts fonetioi maires de l'Elat. La 
route majeure se prolongeait sur les rives opposées des mers, d'un côté 
îi truvera la Grande Bretagne jusque rluns les pays des Calédoniens, de 
l'autre coté par l'ïllyric, aux bords de la mer Egée, et plus loin, dans 
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l'Asie mineure et on Syrie. De même, une route sans lacune, franchis- 
sant Pyrénées et Jura, Rlionc et Rhin, unissait Cadis à Vinclohono. 

On peut juger du hon état des routes et de l'excellence clu com- 
missariat par la marche de Scptirne Sévère, ramenant toute l'armée 
panonnionne des bord» du Danube à ceux du Tibre, nu pas de 
3» kilomètres par jour avec tous ses bagages et son armement. 
Si bien tracées étaient la plupart de ces routes qu'elles continuèrent 
d'être utilisées pendant les siècles du moyen âge, en dépit du 
manque do tout entrelien, et presque toutes répondaient si bien aux 
conditions économiques dit pays qu'il a fallu tes reconstruire suivant 
les mômes itinéraires. La mesure de ht régression qui se produisit 
dans le monde européen par suite de relfoiidrcmont de la civilisation 
romaine nons est fournie par ce fait que les voies romaines en Espa- 
gne, dans les (jaules, en Angleterre, suffirent amplement au commerce 
pendant les siècles du moyen Age et qu'on n'eut à les compléter 
qu'aux temps comparativement modernes. Les noms qu'on donne aux 
grandes routes dans les pays germaniques et en Angleterre rappellent 
encore le travail des constructeurs romains : les « strates >> de pierres 
superposées pour l'établissement de la chaussée nous expliquent les 
termes de .tirasse, stiwit, streot : quant au mot anglais hiyhmiy, il 
provient de ce que les routes étaient en effet élevées au-dessus du sol, 
en véritables remblais' ; on peut encore voir au sud-ouest de Old Sarum 
(Salisbury) une chaussée de cinq mètres de large qui, sur sept kilo- 
mètres de parcours, domine la plaine de près de deux mètres. 

D'ailleurs, il ne faut pas oublier que nombre de routes attribuées 
uniquement aux Humains avaient été déjà frayées, môme dallées par 
des peuples commerçants plus anciens : en Allemagne, notamment, 
on signale des chemins pavés qui existaient avant l'arrivée des légions 
romaines, suivant pour la plupart les dos de pays marqués par des 
rangées de tombolles. 

Au travail matériel de la construction des roules correspondait le 
travail intellectuel de l'œuvre cartographique. Pendant les trois der- 
niers siècles de l'empire romain et toute la durée du moyen âge, les 
tables de Claude Plolémée, dressées il y a dix-sept siècles et demi, 
servirent de règle à tous ceux, Européens ou Arabes, qui cherchaient à 

i. W. Denton, Ençhnd in the fifteenth Century, pp. 171 à 173. 
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se rendre compte île lu forme des terres et des mers. L'illustre aslro- 

N' 206. Voles Romaines en Angleterre. 
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Les priiuMpiile» voies romaines d'Angleterre portaient certains noms par lesquels elles 
furent connues durant, tout le moyen-Age. Ainsi d après Tli. Oodrington (The Itoman liwds 
in lirittiin), Watlmfî Street conduisait de l)uver à Kibcheslcr pur Wall, puis en Kcossc par 
iSinchester c*t Melrose, — Kndng Sirect allait du Londres à Carltale par Lincoln cl York, — 
Foss Waji était ta roule droite do Lïnculii à la oMc sud, pre* d'Ksceter, correspondant, nous 
dit M. Ch. riiit-ruis, à une route gauloise qui aboutissait k r.Vbervracli. 

notnc avait taché de fixer la position réelle des lieux pur tours coor- 
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donnée» (Je longitude» et de latitude : c'est cm effet ta seule méthode 
scientifique, et à ce point de vue, le progrès accompli dans lu 
détermination géographique des localités était inappréciable; mais les 

observations préci- 
ses it'aytint pus cm 
core été ("ailes, les 
notations préten- 
dues astronomi- 
ques étaient faus- 
ses, supposées, et lu 
carte de IHoléméc 
crtt gugné a cire 
dessinée imique- 
incrit d'après les ili 
né rai l'es tics voya- 
geurs, avec indien- 
lions des di rodions 
et des distances 1 . 
Tandis que tes 
routes dotinaient 
l'unité matérielle, 
L'unité politique et 
morale se Taisait 
aussi par l'acces- 
sion de plus en plus 
nombreuse des vil- 
les et des provinces 
aux mêmes droits 
que Rome. L'éga- 
lité s'établissait peu à peu dans l'empire. Pendant la période de con- 
quête, toutes les villes, toutes les nations qui avaient accru successivement 
l'ensemble des possessions romaines, même celles qui ne s'étaient pas 
livrées ù merci mais avaient reçu le titre d'alliées, restaient privées 
de tout droit, de toute initiative ; la protection de leurs dieux les 
avait abandonnées ou du moins ceux-ci étaient subordonnés à la 

1. Vivien de Saint-Martin, Étude sur la Géographie grecque et latine de l'Inde 
pp. 45, 62. 
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« majesté romaine » : hier toutes puissantes, les divinités protectrices 
des cités perdaient désormais leur autorité devant un magistrat, un 
proconsul agissant au nom de Home. Un citoyen désigné par le Sénat 
recevait le pays en eu râtelle : 
on en faisait sa charge, son 
affaire personnelle, c'est dans 
ce sens que s'employait le 
mol promeut ' . Muni de Vim- 
perittm, c'est à-diro du plein 
pouvoir, de la souveraineté, 
ce citoyen représentait en sa 
personne tous les droits et 
privilèges de la République; 
il commandait à la force ar- 
mée et rendait la justice sui- 
vant sa seule volonté; « au 
cuite loi ne pouvait s'imposer 
a lui, ni la loi des provin- 
ciaux, puisqu'il était Humain, 
ni la loi romaine, puisqu'il 
jugeait des provinciaux ». Il 
était la lot vivante, publiait 
un édit, dressait un code per- 
sonnel à sa volonté. Ses su- 
jeU étaient des étrangers, ils 
tombaient dans la condition 
de l'ennemi contre lequel tout 
était licite, qui n'était ni 
mari, ni père, ni maître de 

sa propriété; il ne pouvait être tout cela que par tolérance. 
Pour redevenir homme, pour rentrer virtuellement dans la société, 
le vaincu n'avait donc qu'un seul moyen, une seule ambition qui lui 
fut ouverte, l'entrée dans la cité romaine. Ce fut là le fond de l'histoire, 
et l'on vit successivement des fonctionnaires, des classes, des cités, des 
nations, acquérir ce droit précieux sans lequel l'homme n'avait pas 
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d'existence virtuelle. Pour obtenir en résultat, on allait jusqu'à se 
vendre comme esclave à ua citoyen romain, car l'affranchissement 
dnns les formes légales conduisait au droit de cité 1 , évidemment, tout 
régime municipal autre que celui de Home était condamné a périr: 
toute vie réelle s'en détachait pour ho concentrer dans lu grande cité, 
en prévision du jour où, sou» Curacullu probablement, tous les sujets 
furent admis au nombre des citoyens. Mais bien avant lui, ce résultat 
final était présagé par la morale et ta philosophie qui dirigeaient les 
esprits supérieurs. L'empire romain arrivait à l'unité; une seule loi, 
une seule volonté réglait les destinées de millions d'individus dispersés 
aux quatre vents des cicux, de l'estuaire de la Solway aux cataractes 
du Nil, des uadi marocains à la Maréotidc. Quel contraste entre 
cette conception de 1' « Etat, un et indivisible », et l'idéal grec qui 
se réalisait dans l'autonomie de centres indépendants! Aristote dans 
un recueil de constitutions avait décrit les institutions politiques d'au 
moins i58 Ktats (161, a/»o, a/j5, a5o d'après les divers auteurs) réunis 
sur un espace dix fois plus petit que l'empire romain 1 . 

L'enseignement d'Kpieure et celui d'Kpic-tele avaient prévalu chez 
les riomains que le régime impérial détournait de l'action et qui n'en 
restaient pas moins préoccupés du bien public. Jamais la haute doctrine 
des stoïciens ne fut professée en aucun pays par un plus grand nombre 
de penseurs et n'eut une action plus considérable sur la direction 
morale de la société. Et cependant, tous les hommes de valeur étant 
écartés par la suspicion des maîtres, ils devaient se renfermer en eux- 
mêmes, rester à ptirl de la société active, chercher lu satisfaction de 
leur esprit dans le monde discret de la pciiBce, dans les nobles entre- 
tiens avec d'autres hommes d'élite, et souvent mémo, quand il leur 
était impossible de vivre avec dignité, chercher tranquillement un asile 
dans la mort : la vie du stoïcien de Home avait fréquemment le suicide 
pour fin logique et presque normale. Sa doctrine était trop haute pour 
qu'il pût agir sur un peuple ayant encore les vices de l'esclavage et 
soigneusement entretenu dans le parasitisme par les fétes et les distri- 
butions de vivres. Le .stoïcisme devait rechercher l'ombre ; wnbmtilui 
stmliu, ses études se faisaient sous le branchage épais des arbres. Mais 
L'influence ne s'en faisait pas moins sentir, gnlce à la puissance de la 

1. Fustel de Cou langes, La Cité antique, p. 469. — 2. Théodore Reinach. 
ta République athénienne d' Aristote. 
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ven(e\ ii l'ascendant que donne aux hommes convaincu» fa conformité 
île leur conduite avec leur morale. 

« Ce n'est ni la famille, ni la cité qui unit les hommes, disait 

N" 207. Rome Impériale. 
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La cane porte IViiccitiie de Semus Tulliu.? (comp., Site de Home, p. iif>), [mis relie 
d'Aui'élien (in siècle) (jut est encore presque imacie, enfin les nouvelle» fortilications clo la 
cive <lroit<-, embrassant Jameule et Vatican. Le grisé indique la Rome moderne qui .se 
développe sui'KUtt vers le nord-ouest, laissant vide une partie de l'ancienne Konin. 

A. Capitale. H. Koearn de la Këpublique. <\ Forum do» Kmpemirs. 

I). Palais dos Kmpemn-s sut- le Palatin. K. Cotisée (Amph. Klavien). 

I"'. Thermes d'Ayrippa et Panthéon, encore debout, <î. Thcntius do Néron* 

11. Thermes de Trajan. 1. Th" d'Antouin,Caracalla. J. Thermes de Diocleiien. 

K. Thermes de Cons'aui in. L, Théâtre de l'onqicc. M. Théâtre de Halbi. 

N. Thoàtpe do Marcfllus. O. Cînjue de Flaminîiis. 1'. Cirque do Néron, remplacé 

par .Si Pierre de ïîoino; le Vatican et ses jardins sV-tondunt nu nord et à l'ouest. 

Q, Cirque de Domiticn. 1t. (irandOirmiofcMaxiitius). S. Cirque d'Hadrien. 

T. Mausolée d'Auguste. \l. Mausolée d'Hadrien, Château Si-Ange actuel. 

I.e temple de Vesta (p. 511; se trouve au bord du Tibre dans l'axe du Cireua Maumus. 

Zenon, c'est la vertu ». Et les stoïciens romains reprenaient la pensée 
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des stoïciens grecs : Séneque ne reconnaît pour patrie que <« l'enceinte 
de l'uni ver» »'. Joignant le plus souvent l'exemple au précepte, il» 
enseignaient que « tous tes hommes, les esclaves utissi bien que tes 
autres, étaient composes des mêmes éléments, avec mômes sens et 
môme raison, issus du môme principe suprême, semblables entre eux 
et originairement égaux » ; ils disent que la nature prescrit à l'homme 
d'aider toujours sou semblable, u tous les humains étant liés en une 
société d'amour » sorte taie airitath milan) conjuncti ; ils voient dans 
l'ensemble du monde une seule cité « commune aux hommes et aux 
dieux » ; ils vont môme Jusqu'il prétendre (pie l'oubli des injures est 
supérieur à lu vengeance, ce plaisir des anciens dieux, et (pie lu dou- 
ceur et le pardon conviennent à une âme généreuse*. De pareilles 
pensées, eu si parfait désaccord avec lu politique jalouse et caute- 
leuse des infiltres, devaient attirer I» persécution sur les hommes qui 
les professaient ; d'autre part, elles restaient ignorées de la masse 
populaire, et cependant elles finirent par exercer un tel ascendant 
moral que l'on put assister à cet étrange spectacle, la conversion des 
empereurs à la doctrine stoïcienne : des An ton in et des Marc Aurèle 
montèrent sur le tronc du monde. Peut-être la philosophie trouva t- 
elle des adeptes si haut placés parce que ceux ci n'avaient pas à 
craindre que la , multitude des sujets osât les prendre au mol et 
discuter avec eux la réalisation de tous ces beaux principes d'égalité 
entre les hommes. Cette noble condescendance d'un empereur N'abais- 
sant en paroles jusqu'aux miimeuvres et portefaix, qui n'en restaient 
pas moins dans la foule, n'était-ce pas là une grandeur de plus 
pour les maîtres divinisés} 

Du moins lu pose était fort digne et les Antonio jouèrent bien leur 
mli\ A maints égards, la « paix romaine » est mie des grandes époques 
de l'humanité et pendant les dix-sept ou dix-huit cents ans qui se sont 
écoulés depuis, les hommes n'ont pas retrouvé un cycle de l'histoire 
qui présente la môme ordonnance, la même beauté harmonique dans 
tous ses éléments essentiels. On etU pu croire alors que le monde 
romain était devenu virtuellement le monde entier et que la concorde 
universelle allait réunir tous les hommes sous l'autorité d'un seul qui 
aurait été, en réalité, non un ôtre mortel de chair et d'os, mais le 

1. Ernest Nys, La Notion et te Hèle de V Europe en Droit international, p. 69. 
2. Cicéron, De le gibus, I : passim. 
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représentant d'une grande idée, celle de l'union confiante et pacifique. 
Ne vil-ou pas alors des mis barbares, éblouis par le rayonnement de 
l'empire, demander qu'on k«s accueillit eu clients enthousiastes et 
dévoués? Une légende c|uî s'appuie sur un document obscur des annules 
chinoises parle rm* 

me de l'accueil cm- ,;■■:■- .;;■-.. ■■.■--■■..■; .■■■:.,,..-,- 

pressé qu'aurait lait 
l'empereur de (lluue 
à des marchands oc- 
cidental!*, venus au 
nom d'Antoun ou 
Antonîji. Le premier 
contact se serait alors 
produit entre l'Occi- 
dent et l'Rx (renie 
Orient, uiinoncnul 
ainsi, connue pur 
une suite de prophé 
tic, iffi futur cvclo 

iitondial d'une uni 
pleur plus grande 

encore que celle de 

eu premier empire 

que l'on croyait uni 

versel. 

Il est donc natu- 
rel que l'on se re- 
pose dans l'étude de 
l'histoire humaine à 
cette période si re- 
marquable où, pour la première et l'unique fois dans les annales 
de l'Humanité, tous les peuples participant ù la civilisation coin 
inuno ont constitué un certain ensemble politique, reconnaissant 
les mêmes lois, regardant vers un môme foyer de vie. Toutes les 
forces du monde connu s'étaient concentrées sur les « Sept Col- 
lines •>, au pied des montagnes du Latium. In prodigieux grou- 
pement d'énergies avait réalisé, du moins en apparence, la grande 
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unité mondiale. Mais cotte unité cachait en soi le» éléments de dis 
corde et de séparation nouvelle. Au mouvement de synthèse allait 
succéder celui de l'analyse et d'une analyse terrible par laquelle 
Les nations devaient «Hrc passées comme au creuset» avant qu'elles 
pussent tendre de nouveau vers l'idéal d'une deuxième uitilé. Les 
milieux géographiques di lieront s reprirent Leur influence plastique sur 
leur» habitants lorsque des populations barbares, non encore roma 
nisées, n'ayant pas conscience d'une culture commune, furent sou- 
mises à leur action. Lu désorganisation provenant de ces apports 
extérieurs vint s'ajouter au détraquement qui se produisait à l'in- 
térieur par suite de l'usure des organes, et de nouvelles formations 
apparurent, introduisant des cléments plus nombreux, nue com- 
plexité plus grande dans le corps politique et social. 
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Aiutal), toc , 0, 14, 29. 
Ait-li, loc, 133. 
Aix en Prov., loc, 303, 489, 

495. 
Aknlmli, loc, 22, 23,40, 72, 

73, 89, 107, 110. 
Akka, 50, 02, 88, 220, 244. 
Akka, Akko, Suint Jenn- 

IV Acre, loc., 83, 89, 65 

02, 93. 
Aklielous, riv., 347. 
Akhcmenidex, 340. 
Akmnnia, loc, 10. 
Aksar, loc, 101. 
Akseraï, loc, 31. 
Aksum, loc, 234, 230,240, 

243. 
Akte, Aklike, voir Alliquc 
Akvuaz, loc, 131. 
Alalîa, loc, 437. 
Alarie (mon! il"), 488. 
Alatinium, Lurs? loc, 4Q7. 
Albaine. 440. 
Albanais, PI. Ml. 
Albanie grecque ter., 393. 
Albanie du Caucase, 1er., 

PI IV. 
Albanus. lae et mont, 451. 
Albe la Longue, loc, 449, 

451, 
Albis, Poir Elbe, riv. 
Albiila, col., 483, 485. 
A Ici il tara, loc, SOI . 
Aldboruugh, loc, 531, 
Alep, loc, 0, 22, 28, 33, 35. 
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Alesia, Alise Suiiile-lleine 
lor.. 489, m. 

Akxatutrc, le Stamionien, 4, 
12, 50, 5i,B4, 01,92, 106, 
110. 128, 178, 212, 230, 
240, 257, 332, 342, 344. 
305, 307, 3Ô9, 370, 377, 
378, 383, 384, 385, 390, 
400, 401, 458, 453,49(1. 

Alexandrollo, Myriamlus, loc 
et golfe, 0, /i, 10. 29, 41, 
341, 371, 378, 379, ;I80, 
404. 

Alexandrie il'Kppti', lit), 
128, tf/.ï, .ï//,';i4'2, J*,ï, 
344, 350, 372, 378, 380, 
384, 3M. 380, 391, 393, 
304, .39.5, 397, 398, 3'J9, 
400, i0i,4ni>, 428, 504. 

Alexandrie* diverses, 291, 
311, 342. 

Alexandrins, 3K0, 399, 519. 

aIki'tîp, tiT., 400, r>as. 

Alkntil'p loi'., /J.Ï. 
Aliminin, ili', 371, 
Alinnri, 399, 421, 4 43, 447. 

448, 449, 403, i08, 169, 

477, 479, 485, S07, 50», 

till, 513. 
Alipliera, toi 1 , 315. 
Alkatr. 1er., ii7. 
Allemagne, toi., 274, 530. 
Allemands, 408. 
Allobroges, 484. 459. 
Almodad, PI. III. 
Alpes, monts, 431, 433, 41 1, 

4."13, 450, 457, 464, MO, 

467, 482, 483, 484, 485. 

480, 487, 494, 497, 408. 
Alpos aplanies, 437, 450. 
Aljilu'o, riv., 300, 315 t 347. 
Allai', mont, 18. 
Altaku, loc, 92. 
Amada, loc, 219. 
Amalek, Amélécites, 74, 

102, 112, PI. III. 
Amanus, mont, G, 13, 29, 

373, 378, 387. 
Amtiro, mont, 455. 
Amasis, 128, 230. 37.5. 
A mat honte, Aiiiatlius, lue,, 

374, 377, 378, 
Amiistones, riv , 141, 107. 
Amarnii, (Kl), ïoe, 212, 213. 
Amasia, lue, 19, 3GK, 380. 
Ambre (rôle d'J 22, 55. 
Ambukol, loi'., 237. 



Atnëlineau, 127, 184, 188, 

189. 
Amenemitat, là IV, 127, 10 1, 

192,210. 
Amenliotep, là IV, (28, 175, 

203.2H6, 212, 219, 232. 
Ameniritix, 128, 
Amenophia, voir Amcnhotep. 
Aiué ri«|ue, lui'., 141, 375, 

490. 
Arnhara, ter., 234, 243. 
Amida, voir Djarbekir. 
Aiiûkos, loc, 8, 17. 
Atnit, loc, 135. 
A mm on, ël, 89. 
Atnon, 128, 178, 203, 218, 

233, 3'J2. 
Amor. Amorrhécn», 30, 

PI, III. 
Amortis, île, 204, 264, 265. 
Aman, 103, 
Amprakia, lor. et golle, 

306. 
Amla Kharinsla, voir Kaiita- 

Aiiiuti, 225. 
Anamim, l'I. lit, 
Aiiaphp,, ile, 204, 264, 265. 
Analolif, ter., 4 A 10, 1.3, 10, 

19, 22, 283, 290, 432. 
Awwim'mdrp, 393. 
Anaaeh, PI. III. 
Anellialo, lor., 379, 380. 
Anrhiw. 450. 
Ancetin {Attrim), 138. 
Ancien monde, 10, i0. 
Ann'uie, loc, 433, 437, 455, 

450, 4SI. 
Aïonit Sttirtiwt, 427. 
Aiiryrc, loc, 19, 33. 
Amlrinople, lladrianopolis, 

loc, 521. 
Amlronietts* 420, 478. 
Andruii, ilo, 261, 204, 264. 
Angers, loc, 489. 
Anglnis, 195, 224, 395, 400. 
Angles, PI. IV. 
Angleterre, 1er., 30, 378, 400, 

414, 500, 524, 530, 531, 
Anio, riv., 445, 451. 
Au», riv., 451. 
Aiitukja, voir Anlioriiu. 
Antee, 402. 
Anfignriea, 341, 
An(iyonelel'yclope,2l'û , 383. 
Anti-Littan, mont, 34, 35, 

37, 38. 



Anliraelos, lie, 204, 264. 
Antinairiiiro, mont, 423. 
AutinoP, loc, 212, 216, 392, 

303. 
Antioi'he, Autakja, loc, 13, 

19, 22, 29, 35, 37, 92, 300, 

3HÔ, 386, 387, 390, 399, 

PI. IV. 
Anttochu», 92, 3C7. 388, 389 
Antiparos, île, 264, 264. 
Antipatev, 307. 
Anla'opnli*, lor., 133. 
Antoiw\ Mare* Antoine, 400, 

474, 505. 
Antanin, 428, 504, 322, 324, 

Mail' i" ijLji 4» '1 * 

[>.);>, Otiu, j,l/. 

Antiiiin, loc, 451. 

Anzarieh, 36, PI, III. 

A|iume>, loc, 308. 

Apuuomeri, île, 269. 

Apennins, monts, 430, 432, 
430, 437, 440, 432. 4ÎÎ5, 
450, 457, 400, 408, 482, 
403. 

Apliroilision, port, 35Ô. 
Aphro'Ute, 377. 
Aphroililespolis, voir hlfn. 
Aplinidîtespolis magna, voir 

Atlîeh. 
Apùtn (l'tolcmùe), 309. 
A pin, 391. 
Apilu, voir ïhëbi's. 
Apollhinpolis magna, voir 

K.ll'ii. 
Apollon, 272. 
Apollonia do Pisidie, loc, 

341. 
Apollonia do i'yi'i' i iiai<|iic 

loc, 403. 
Apollonius de Hhodvs, 258, 

28ti. 
Apophis, 127. 
Appiatt, 390 
Apt, loc, 487. 
Apu, voir Panopolia. 
Apulie, ter., 428, 454, 450, 

4SI. 
Apuliens. 408. 
Apulum, loc, 521, 
Aquitaine, 1er., 505, PI. IV. 
A<|uileii, loc, PI. IV. 
Aquitani, 495. 
Arabes, 00,90,92,124,125, 

143, 180, 200, 230, 240, 

252, 273, 386, 42G. 481, 

530. PI. III. 
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Arabie, ter., 20, 58, 0?, 
107, 108, 109, 110, M2 t 
114, il», 110, 120, 122, 
125, 1»4, 146, 224, 234, 
23!î, 236, 238, 219, 393, 
VI IV. 
Arabie llPiireiKe, cou* Vernen. 
Arabie police ter., $0$, |>|, 

IV. 
Anibïiftie (golfo;, voir Mer 

lionne. 
Arntiîquo (mer), 2 «S 139, 

220, 328, 'JM. 
Ararliosic, 1er., 3î0, 341. 
A rail, ww> Amul. 
Araâions, VI'k 
Aral finer d'), 32S, 329, 

Il Ml. 
Aram, S/, «si, |»|. III. 
ArMIes, Inc., £.?, .?.//. 
Areadii», 1er.» 57, 272, 275, 

278, W, 347, :|i-.|. 
Afcadiens, 294, :j;ih, 302. 
Archimî'de, 308, 
Archipel i^i'-en, 10, M, 207, 
2™, 283, 88 1. 290, H 10, 383. 
Ard Arliisi, voir Orlliosia. 
Ardne, Inr., 4SI. 
Ardeniics, rmuiK 494. 
A rem, tw A tjiliaju. 
Aréopage iT Atlir>-Jic>s t .M5, 
Arts, 430. 
Are! h use, riv., 300. 
Argée, imml, 10, 30, 3/, 
ArgiMilm-ius, mont, 441, 
Ar^entière, roL voir I. ar- 
che. 
Arponloral, ro/r Strasshur^. 
Argiens, 2s 4, 292. 
APKolido,ier.,gC/, 203, 204. 

282, 292, 294, 300, 326. 
Aryonauten, 10, 258, 284, 

280, 287. 
Argonautes, 381. 
Ai-tfos, Inc., 258, j»82, 283, 

284, 309, 316. 
Arjfuïn, liai»', 415. 
Arianie, ter, lui», 395, 440. 
Aciria, loc. 451. 
Ariminiiin, loc, 441. 
Ariovhle, 498, 500. 
Armtnyoras, 237, 330, 331. 
ArUlarqm de Sam»», 258, 

331. 
Aristide, 257, 334, 330, 337. 
ÂrUtotc, 2ÎJH, 208, 277, 278, 
336, 338, 362, 534. 



Arlt, Pf. IK. 

Arles, lot-., 489. 

Amiaglieddnn, voir Me^iddo. 

Armaiiçoin riv., 499. 

Arménie. Ipi-. , 0, (0, 10, 13, 
19. 27, m, SOS. 

Arméniens, 16, 386, PI. lit 

Armtnim, SOS. 

Arnuy-k'-huc, loc, 499. 

Anio, riv., 432. 4SI, 438, 
44 l t 452, «5, |*/. 

Aromates fCap des), -î5, 120, 
228. 

Arpaxad, 82. PI. III. 

Arphtwml, 82. 

Arrelium, loi-., 437, 438, 
«/. 

Amen, 13. 

Arroux, riv., 400. 

Arsaats, Arton'ites, 367. 

Arnanius, riv., 9. 

.Insinue, loc, 7fi5, 22tf, 

ArUueiwis, 4, 92, 328. 

Arleinision, cap, 285. 

Arvnd. Aroil, Inc., 24, M, 
■M. 40, 43, 44, 45, 48, 50. 

Arvad, IM. III. 

Arvernc, mont, 2*7, 

Arverni, 489, PI. IV. 

Aryens, I 43, 3S0. 522. 

Ascalon, Askalon. loc, 78, 
«.3. .92. 

Aseanieimo (mer), voir P<mi 
Kuxi», 

Asi-ru, loc. 838. 

Aftriiliim, Inc., 427. 

AiesHtif, 127. 

Asusher, £/. 

Asiates, Asiatiques, 144, 
130, 290, 327, 328, 332. 

Asie, ter., Il, 12, 14, 18, 
19, 25, 30, 40, 54. 80, 88, 
120, 149, 154, (53, 156, 
218, 220, 235, 244, 201, 
203, 204, 274, 283, 2Q0, 
308, 318, 320, 327, 332, 
337, ;J41Ï, 341, 3*2, 300, 
385, ."180, 387, 390, 395, 
400, 481. 
Asie antérieure, 28, 29, 39, 

58, 100, 150, 244, 250. 

Asii» centrale, 20, 52, 

Asie grecque, 290, 331, 355. 

Asie mineure, 5, 6,9, 10, 12, 

10, 18, 22, 24, 30, 31,36, 

40, 52, 50, 57, 58, 156, 

239, 258, 264, 270, 278, 



283, 288, 2911, 2%, 298, 
29*1, 300, 302, 313, 325, 
326, 330, 338, 350, 356, 
357, 369, 370, 373, 374, 
375, 376, 383, 384, 385, 
386, 431, 432, 464», 496, 
ïi 18, !Î29. 

AKprnniHi, Ile, 269. 

Aw, 220. 

AmmIuI, lyvopuVm, loc, 133, 
141, 

Assuan, loc, 130, 174, 177, 
219, 220. 

Assur, 82. 

Assur, Assyriens, 4, 12, 
34, 02, M2, 105, 128, 154, 
374,377. PI. III, 

Asxurii'izirpat, 4. 

Assyrie, Assur, ter., 10, 34, 
77,88, 107,354, 370, 378, 
383. 

Aslafouras, voir AtkAra. 

Axtnrte, 370, 424. 

Aslypalée, loc diverse», 205, 
265, 272, 275, 371. 

Aslyra. loc, !i7. 

Ain, 127. 

Atabyrmi, mont, 371. 

Alalànle, loe, et #olfe, 285, 
319, 3H2. 

Al lia ni, Astalmras, riv., 14 *i, 
148, 158, 159, 100, 161, 
162, 232, 234, 267, 243. 

Uen, 182. 

Atati, 127. 

Atficnc, 303. 

Athéniens, 12, 258, 277, 
298, 320, 324, 32lî, 327, 

331, 334, S31S, 337, 33«, 
350, 353, 354. 

Ati, 127. 

Atiobnn, voir Glliinpjeiis. 

At taie, 30K. 

Allieli, lue, 1U. 

Athëiios, Un-., 257, 258, 261, 
216, 277, 295, 297, 298, 
300, 302, 303, 309, 317, 
318, 319, 320 à 327, 331, 

332, 334, 33Û, 336, XiH, 
339, 344, 345, 340, 348, 
354, 386, 357, 359, 361, 
308, 38U, 384, 393, 394, 
395, 397, 308, 399, 403, 
406, 407, 112, 427, 440, 
477,503, IM. IV. 

Atliesis, voir Adige. 
Atliribis, loc, 135. 
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Atlantique, Ocrfan, Moi* T*'»niv 
breuse, 22, !K>, 2H, :m, 
KOI, PI. IV. 

Atrnlo, riv., 14t. 

Atro|>atene,ter.. JM, P) IV. 

Alliquo, tor., 201,2^,264, 
206, 272, 276, 278, S9tt, 
2P/, 305, 308, soi», 318, 

5/s, 323, m, m t :»3B, 

394. 
Aube, riv., 4P9. 
Aude, riv., 488. 
Augsburgt loc., tf79. 
Aiitfsl, loc., 519. 
Awjmte, 102, 400,488, 474, 

4M, :»ou ;;07, r»to à :na, 
su;, r>20, !>:i;i. 

Auleroi, rf50. 
Aiiray, loc. et riv., SOI, 
Attrêlien, S3ÎÎ. 
AuBoaes, 430, 431, 
Australie, 1er., 30O, 400. 
Aufiiiu loc, 489, 407, 40R, 

499. 
Aulmiots, ter., UH , 
Auvergne, tiT., 4SI». 
Auxois, roffr mont Auxois, 
Avn, lue, 23K, 243. 
A varia, loc, -20*», 212. 
Avons, riv.p tf 47. 
Avenlin à Home, 446, 400. 
Avram-hns, loc, 489. 
Azan {Paul;, 407. 



Hiisilbok. lot:., .«, .37, 30. 
Hab ol .Mnn<lel>. ilôlr., 22, 

779, 
Habylone, Inc., 10, 20, 30, 

77, On, 9*. M4, /#», 112, 

122, !»â0, Jl'9, 340, 300, 

384, 3*ff, 300, !if>4. 
lliiliylomid'Kgypli'.aiS, 225. 
Babylonic, 1er., 102, 107, 

H 8, 121, ir.fi, 230, 234, 

384, .'186, PL IV. 
Babyloniens, OU, SU, 82, «11, 

93,113, «i, !t:i,i0i,i:i3,:wa. 

Ilticchwi, 303, 
Hactres, loc, 341. 
Baclriane, ter., 340, 380. 
Ual'a, voir Pathos. 
Boliira, lac 413. 
Hait in, 122. 

Balmeso, Oxvrrhvnrhos, loc, 
133. 



Rrtlireïn, Ile, 55, 109, 113, 

llîi, 11Û, 117. 
Itahr <>l Alriad. 746, OU. 
Bain el A/.nik, 740, Hit. 
Itabr el (ilm/al, 740. 
Hahr Yusiif, 141, 105. 
lia lira (Kl), lac, 3 S 7, 
llaiae, lue, 47J, 
/;«///(/ {Anatole), voir ttir'ci/. 
Hamac (Jutex), 360. 
ftakhu, mont, 134, 
Bakhtyari, PI. III. 
Itolbi, Ïi3;i. 
lialferos, Iles, 370, 412, 4/5, 

418,40». PI. IV. 
Itnlkanie, 1er , 430. 
Balkans, mont, 270, 292. 
Baltique, mer, 18, !'.H, 303. 
Baatu, voir Cnfïcs. 
Barabra, PI. III. 
Barada, riv. t 30, 37. 38, 
Barbardus, wïr 3uba. 
ftiiri'u, loc, 403. 
Itaivelnnelte, loc, 4H3. 
Itarka, riv„ lîiô, 159. 
linvi'ois (Chartes) , fcll. 
Bastarneu, 4S5, PI. IV. 
Bataves, PI. IV. 
Natavie, 1er., 328. 
liai 11, loc, 489, 300, î>28, 

631. 
Uatrun, Holhrys, loc, 40, 4(1 
Haucliurds, loc, 401. 
Bnvay, loc, 489. 
tinzin, 348. 
lieats, 183. 
lkftutruanl (Olivier', 172, 

173, 183, 214, 226, 233. 
licttttnmige, 220. 
Bedawî, Bédouins, Oi, 00, 

71,74,1*0, ! 12, M 4.1 !i 4,220. 
Ilerhik, Baie delfesika, 291, 

2'.U. 
Bedja, 209, PI. III. 
Iker [M.), 348. 
Hi'ini, loc, 247, 251. 
Heiriil, Beerotb. loc, 21,33, 

3 7, Mi, 40, 47. 48. 
Ilelrn, 4HH. 

Belges. Bolgro, 493, !iOI. 
Belgique, 1er., PI IV. 
Belgrade, Siiigidumiin Inc., 

521. 
lielut limite), 4 HO. 
liender Abba*. loc, 117. 
Hoitder lttichir, loc, 110, 

777. I 



llenevont, toc,, 427, 4ôô, 

473, m. 
Heneditc, 72, 
lien fcy, 10. 
[ienhadad, 2 . 
RenMlnssan, loe. , 127, 213. 
Beni-Iaraël, voir Ist'atfliU'H. 
Beni-Laam, PI. III. 
Heni-SueMoc, 141, 1G5. 
Beni-Yftkob,84. 
Beoi-Tusef, 8ï. 
Benjamin, 57, 84. 
Hi'Olie ter., 273, 275, 285, 

296, 308. 
Béotiens, 33H. 
lient (Théodore), 234, 238, 

240, 244. 
titrant [Vùtor), M, 87, 272, 

298, 31Ï2. 
Iterber, loc, U2, 146, |ï.8, 

251. 
Berbères, 470, PI. II!, 
Hercheba, loc, 00, 71 ', 83. 
Hemiice.loc, 213, 219, m t 

3UÎÎ. 
Bérénice, 307. 
Heressol", loc, 520. 527. 
Mt'i'tin, loc, :m, 378, 
Ilt'i-nardinn, roi., 483, 48ïi. 
Ilerthetot, 72. 
!J<'H/(ou (rfc), 51. 
Iteruick, lue, 525 t 531, 
llervte, roir lleïrut. 
Ws* 173. 

Ilt'sançon, loc, 489, 
llethel, loc, 55, 84, 92. 
Bothleem, loc, 83, 87. 
Ildtiuuc, ter., 420, 5tf5, Pi. 
Ueulé, 334. 
Ueuvray (moiil), llibrocle, 

W8, 499. 
HiliariM'I-Moluk, val., 128, 

144, 2ni, 2tf3. 
Itibliolhi'quit Nationale, ÎJOÏ). 
liida, loc, 105. 
BUUhtlph, 377. 
Bichârin, 130, 140,232,24 t. 
Itigeli, loc, 17 7, 2U8. 
Ililirbnslcr, loc, 525, 531. 
Minuter, 127. 
Biredjik, loc, 29, 67. 
Ilirkcl llabii, loc, 203. 
Ilirkel-Kheruii, 165, 193. 
Bisantins, '123. 
Hissa^o, baie 415. 
Ililhynie, ter., 9, 14, 3G8, 

385, 505, PI. IV. 
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Itizorlo, loi'.. 55, 527. 
Blanc [Ch'irle*:. 210. 
lUunhcnhovn, 130. 
Blnnlyre, Un.. 251. 
linon, 127. 
lioeckh, Ci». 

Boïen», Boïi. 493 , 498, pi.1V. 
ftoùiier (fi«f«roii), 308, iilO. 
Hoghaslajiin, lue, 31, 
Hnfchnzkoi, loi:., 32, W, 
Bohème toc, i9a. 5âu. 
JM-fiiniHf, 128. 
Bolbilinc (brandie), riv., 

un. 

Bologne, lioimiùa, loc, 437, 

455, 4SI. 
Bolsena, lue, j'.i.t, 
fionapaite, 92. 
Bôlie, loc. 527 
«oh /ils, 23, 39,41,49,33, ii<>, 

73,77, 70, 83, 91, 03, fOI, 

112, 131, 10V, 193, 199,201, 

305, S09, :»03, 317, 34», 3S". 

301,373, 391,401,303,510. 
Dénota, 72, -m. 
Hor, l»c. 7-?. 33. 
Borliitotna^us, rwV Wnnns. 
B (mit! aux, li m-,, 4H9. 4 f J0. 
Bornéo, ile, 34, 55. 
Boryslhônes, por> liniepr. 
Bosphore de ïhraro, 0, 9, 

14, 27, 32, 374,490. 
Bosphore Kinnnôrïen, 8, J7. 
liosmwt, 223. 
IMli ((}.)> 3«iH. 
Hollii'vs, roi'r Uatrun. 
Bougie, Inc., 527. 
Boulogne, Bnnuniu, lin-., 489, 

328, 5.3J. 
Bourges loc, 489. 
Braceiano, lue., 410 
Bralunapulni. riv., 12*. 
liramhtt, 392. 
Itraugliing, loi., 53/. 
/imi/ (Mirhet) <rf .!. flr (///y, 

444. ' j 

lirewlnetl, 130. | 

Brci'knork, loi:., 5.Ï/ . : 

IdvjîLMiz, Ifrigaiiliiiiii. 5/JC 
KroiuiiM-, col., 48$, (Nii. 
Bretagne gauloise, il ». 
Bretagne, Brellanîa, Urilan- 

nie insulaire, 396, 428, 

501, 324, 52», PI. IV. 
Bretons, '303. 
Briançuu, llripanlir, loc, 

400, 467, \Si. 
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British Muséum, 3riS. 
Brindisi, Brunilisiuui, loc, 

528. 
«rogi, Ht, 407, 453, 471, 

475, 470, 337. 
ttrongniart, 213. 
Ihuck, 194. 
KfH^eA (H.), 134, liil, 154, 

130, 188, 173, Hïi, 180, 

212, 28u, 224. 
Hrtnnhûfer (llcrmann), 227. 
Brutii, 407, 481. 
Rnttua (Ltu: tus Juttiax), 432. 
Ilubaslc, Bubaslis, loc, lift. 

/35, là 5, 225. 
lUuMha, I0ii, :v.»îi. 
Budmm, t'oër U'aliwtrnaase. 
BugHypanis, riv., 17, 18, .52/. 
Butiepliuluia, loi-., .M/. 
lUitak, loe,, J7P. 
Bulgares, 323, Pj. III. 
Bulgarie, ter., 521. 
Hulgliar Madon, loc, 13, 33. 
Huluvayo, loc, 248, 2411, 

m. 

Hunar «laiçli, 2*75. 

littnbury (K. //. , MO, 280, 

373. H 4 
fiurcl;hanft t 34. 
Burgondes, PI. IV. 
Burins, lac JJ<5, 225. 
Ihtfxian, 280. 
Uu.sii'is, loc, /.ÏJ. 
Ilvblos, Iljobaïl, loc, 35, 

4:i, 4 6, 47. 
Byraa, iw Cnrllu^e. 
Bvsanco, loc, 12, /S, 372, 

395. 521, PI. IV. 
Hv/aeêne, ter.. 420. 



Cadix, Gudès, loc, 4, f 54, 55, 

4u8, 330, PI. IV. 
Cadméens, 27. 'i. 
tïaUmwt, 257. 273, 277. 
Gadurcee, PI. IV. 
Caelius, mont, 445. 
Caere, lot"., 441, 451. 
Gafreg, Bautu, 172, 240, 

230. 
Caire (l,e), loc. 130, 141 t 

146, 102. 179, 192, 212, 

213, 225. 
Ctilnbre, 1er., 428, 4SI. 
Calaiftus, Kahuuii, loi-.. 45. 
Calodonic, ter., PI. IV. 



Calédoniens, wi> Pietés. 
Califurnic, 1er., 34. 
ùttifjuta, 428, 513. 
Vntlimaque, 308, 402. 
Camarina, loc, 42$. 
Caiiibmimuiin, voir Ki'tupten. 
finuilirid^, loc, 5J1. 
l'tunden, 323. 
Caïuelu», loi'., 525, 331, 

332. 
Cainii-.m. loc . 370, 371. 
Ciiiiiltiinio. loi-., 428, 430, 

liO, 452, iiîi, 430, /73, 

^S/, 403. 
Campus Marlins., 445. 
Canaan, 1er., 32, 43, 64, 68, 

74, 274. 
Canada, 1er., 300, 
Canal Ibrahim, 165. 
Cananéens, Canaan, 71, 

77, 78, 80, £2, 82, 107,(36, 

pi. m. 

Candie, loi-,, 271, 275, 
Canoë (l.a\ Kvilimia, Inc., 

271. 
Cannes, loc., 465. 
Ciinopiqno (brani'liu), riv., 

343, 344. 
CuiKipus, loc, voir Aboukir. 
Cantabres, Pi. IV. 
Citiili'i'bury, loi-., 531. 
Canlin l'capi, 55. 
Ca|j de liniine-lvspiiriiiit'e, 

30fi. 
Cap Cantin, 415. 
Capfiia, lue, 441, 451. 
Caphtorim, Pi. III. 
Ca|>itt)le à Hume, 445, t.'iO, 

535. 
Capoue t loc, 463, 47 3,4 '81. 
Cap|>adoce, 1er. 9, 10, 12, 

10, 30, 2^6,334,337, 308, 

3S5. 505, PI. IV. 
Caprae, Ile 473. 
Capri, ile, 287. 
Cap Voit, 415, 
Cam (Cesare .1. rfuj, 433. 
C«iwn7«, 428, 334, 333. 
Carari, voir Haran. 
Caiclii'iniK, wi'i' Kai'kemich. 
Carie, ter., 9, 12, 14, i3i-, 

205, 275, 309, 383, PI. IV. 
Cariens, H,:>7, 20(5, :nn. 
Carli.sk lue., 525, 53/. 
Cannaitlien, loc , 531. 
Carmel, mont, 37, 40, 78, 

*3, 88, 89. 

3i* 
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Canin rvoii, lot'., 531. 
Carpsllics. iimiil, ifi3, 52 L 
ait- 

Curnnthos, \U\ia:i t 2*ts t 'i~iO. 

Carrliac, loc 92. 

Curriilen. loc 525. 

Cawlairs, loc, 525. 

CRrtliiifio, loc, 32, J.5, 61, 
234, 3R5, 300, 395. 100, 
400 à 120, m 4/5, 124, 

423, H7, vl»h, iïo, 402, 
■te:*, w Kit», i;o. ni, 

474, #S/, 527, 1*1. IV. 
Carthi^ènc, lue, il 2, 42$, 

401, /<?$. 1*1. IV. 
Carthaginois, îili, 405, 400 

à 120, 424. 42(i r 127, 401, 

402, 401, 100, 170, 408. 
Carvoran, loc , 525. 531, 
Ourus {Paul), 0t>, 09. 
Caslahim, IM. III. 

Casius, mont, 29, 35, 3S7, 
Casos, Ile, 20!i, 205. 
Caspienne, mer, 3*8, 384, 

wj, pi. m. pi. iv. 

Cassandre, 307. 
Casstilo'râtp.s, Kassilcrtm, lies, 

22, Si, fifi, ;i9, il'., 415. 
Calulopie, t''»"., 'i*'»i. 
Calant-, lue, J25. 
Cataractes du .Vil. Un, Mil, 

777, 2/3, .?/&, 233, 237, 

534. 
Crtfûn /« Censeur, 428, 477. 
Caiiraso, monts IV, 17. 17, 

284, 28!i, 298, 32s, 320, 

:tiio, jyj. 
Caucasiens, IM. .11, 

Caulrmi;), loc, 409. 
Caseawjott et lluuut.i, iî20. 
Cccrops, 2Jî7, 271. 
Celtes, 280, 287, 498. 
Ocnis, w»i> Mont Cenis, 
(Y'phisp d'Atliriics, riv., 283, 

300, 355- 
Ct'phise, di' ftfolic, riv., 282, 

283, 2 S 5, 203, 305. 
O-pion, 488, 493. 
Céramique (({iinrlîor), 355. 
Cdtfs, 430. 

Ce ri go, wm> Cyl'iôre. 
Cenio, loc, 5-5, 305,415. 
Cerviili, mont, 455. HîO. 
CV*«r (Jm/«), 178, 400, 428, 

471, 402, 1US, 5(10 à 302, 

K04, liOO, îilt), îilK. 
Cûsarée, voir Mazaci. 



CtMiia, !»c £*r. 
G'Vi'iïno*, nicinlî*, 488. 
Chabaku, 02, 128. 
M'i6««, 228. 
Cfuibatokn, 12». 
Chaîne, défilé, 130, 130, 137, 

ir«8. 
Chakidi, Iit., 338. 
Chaklrhegoitii, lot-,, 33. 
Chalcétloiiu», Knrla, loi'., Îi2, 

55, 308. 
Chalt'itlitjuc, 1er., 201, 202, 

305, 308. 
CUalcis, Khalds, loc, 261. 

272. 27 5, 2 M, 308, 319. 
Chnliléo, ter., 2fi, 00, 08, 88, 

131, 137, 134, I Ti 5, 221, 

230, 238, 350, 
Chaldéens, 12'.i» 200. 
(!lialoii-.mir-SafliiC 499. 
Ghalybes» IN, 370. 
Vham, 80, 82, 94. 
Gham, voir llamilos. 
Chanta y (l>. ) et A. Défier*, 1 2.1 . 
Charniers, loc, PJ0. 
Ghnmmar, PI. III. 
Chainpodi'nt. 

Champs OVaiiiiitles, PI. IV. 
Ghnones, 207. 
Clmrax, Inc.. 341. 
Gbarda, 431. 
Charente, lor., UM. 
VUtirles Quint, 170. 
Charukin, 50. 
Clia*-ltuptu. roir llypscljs. 
Chechonk, 1 a IV, 128. 
Gheleph, PI. III. 
llliHif, riv., 465. 
Clifllal, loc, 177. 
Chorniiée, loc, 2;iK. 
ChiTMinèsu île Tlit-aco, 291, 

3 m. 
Chersonèse lauHcpii 1 , Taui'irie. 

17, 208, 3-4.9, m, p|. IV. 
Chôrusques, 428, 495, "lO.'i. 

510, PI. IV. 
Gli esters, loc, "m, 525. 
Olk'viol, monts, Îi24, 525. 
Chili, fer., 21. 

Vkitkak in Chuckinak, ItG. 
Chiluk, PI. III. 
Cliine, ter., 20, 229,420,537. 
Cli i nd e, loc, 2 -H. 
Chinois, 172, -ï-A. 
Cliios, Ne 261, 203, 298, 

301, 319, 337, 33S, 100. 
Chipiez, (C/*.), voir Peirot, 



Cliiras, lot 1 ., //'. 
CliirY', riv., ?-5/, 
rhmtiùlat [li.-C), 525. 
Chiusj, Clu^iuii), -/.'ir, 138, 

441. 
Cluvies, voir Sénégal , riv. 
Chrétiens, fii, 71, Ni, 100, 

ik;. 

CIn'ysitiTluiibi, roh- llnnula. 
Cliuiii, loi\, 251 
CicSran, 42H, 530. 
Cilit'ie, |im\, 0, 7, 9, 13, i3, 

14, 27, 30, 37, 130, 220. 

3.10, an», 373, 378, 379. 

505. H. IV. 
Ciliciens, 375, i-T.'ï. 
Cimbrcs. 48K, 495, 497 à 

408. PI. IV. 
Ciiiiiniiis, lat>,, 441. 
Cimon, 2;i7, 332. 
Cime. 430. 
Circi'o, mont, 28 7, 431, ^57, 

462. 
Cirt'iieesler, loc, 531. 
Cirla, t"j//*Cons(atitïnc 
f.7«H./f. 428. 
tllazoïiit'iics, loc, 203, 301, 

333, 21 h. 
Clmti'nceait ((ïcorye), 302. 
(Vopiïtre, 128, 307,304,503. 
Clusinio, eotr (lliiasi. 
Clvdo, riv.. 524, 525, 528, 

.53/. 
Ciiiilo, loc, li-,205, 370. 
Cnidiens,33l. 
Cfl'issc, Kiiossop, loc. 207, 

20S, 271. 
Cotlrinyti'H (Thomas), ;j:tl. 
Coplu-Svric, lp]' M 3i, 35, 37. 

3«, W», 388, PI. IV. 
Ciilrhosler, loc. 531. 
Cololiiilo, ter., 19, iH\i. IM. IV. 
Cnlisop à Homt', 513, 518, 

535. 
Cnloe, toc, 23* , 243. 
Colû^rit', loc, 4S9. 
Colonc loc, 2")H r 355. 
Colonnes do .Mclkartli, i»4. 
Coloplmii, Koloplion, loc , 

258, 275, 301. 
Comami, loc, 33. 
Cninindgènc tnr-, 9. 
Commode, 12H. 
Conviiii, 1;J0. 
Congo, riv., 03, un, 213, 

B80. 
Constantin, "»3ï. 
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Otimlanliru--, loi-,, 627. 
Coruiaiiiinuplc, lue, 1 1, 3K0. 
Oipais, lue. 282, g* 5, 3/0. 
Coplus, Kufl, toc. 733. 
Coiiyre, Ile» 2X7, 403, 4f"ii. 
Cordouo, loc, 428, r»:*7 . 
Conhène, 1er., I»|. IV. 
Corfinium, Italie», toc, 455, 

474. 
Corfmi, Ile» 307, 
CoriiiUie, loc, îW, saj. 

272, 2?$, 382, 2-SJ, 294, 

297 ', 300, 307, 308, 309, 

319, 3.18, 339, 340, 412, 

427, 
Goriullto (golfo île). 292, 391, 

300, 300, 3/ff, 347, m. 
Corinlho (isthme de), '.108. 
Corinthiens, 432. 
Cornwall, ter., 55. 
Gorouée, l»c., 3/!/. 
Corse, lie, il 2, 415, 418, 427, 

430, «J, 15î, 463, 405, 

*«/, PI. IV. 
Corsseit, 4U;>. 430. 
Cortona, loc, 441. 
Corydale, mont, 356. 
Cii», lit», 2tf/, 2ff3, 308, 3T0, 

399. 

Cosn, Inc., 4'-//. 
Couder, 29. 
Crati, fiv., 408. 
Craiatu», 92, SOI, SOI». 
Ctt'MW, 4, 10, 3 il, 32". 
Crèle, Ile, 78, 150, 230, 263, 

200, 207, 208, 200, 270, 

271, 275, 296, 302. 32». 

370, 403, m, 423, 505. 

IM. IV. 
Cretois, 43,37, SfiK, 2i»rt, 370. 
C ri misa, cap, 40 f J. 
Crorodilopolis, loc, 193. 
Croisés, 290. 
Crolone, loc, 403, 400, 407, 

409. 
Crotonîatos, :I02. 4>>7. 
Osiphon, loc, 92, IM. IV. 
Culnrn, voir fireuohle. 
Gumëens, 339. 
Cumes égi-Ginie, Kvinc 298, 

333. 
Cumcs de Ciintpniiii 1 , loc, 

*03, 400, 408, /00, *73. 
Cunaxa, lnc, 92, 3„'9, 52*. 
Guneu, loc, 483, 
Cure, rie, 499 
Gurias, cap. 3Î7. 



('urtiux{li>n.*t), 290, 
Cyclades, Iles, 10, 2fl/, 204, 

208, :i3:i, 330. 
Cyclopes. 283, 2A7. 
Gydanms, potr (ihadnmta. 
Gydnus, riv. 37», 380, 
Cyllèiie, Kyllene, mont, 294, 

Cyme, voir Cumes. 
Cyntyire, 2!Î8, 334. 

(iy w>scL>|>hali's>i'. , 2: 8,427. 
Cypro, Ile, 3, 0. 9, 13, 33, 

43, 37. 248, 283, 304,328. 

30W, 309, 370, 373 à 378, 

377, 383, 394, 401, 403, 

404, 423, IM. IV. 
Cypriotes, 331,376, 377. 
Cypris, 37 3, 378, 
CvrénaïcjiiG, ter,, 130, 231, 

'2r,i, 2^1», 230, 300, 302, 

328. 
«lyrene, loc., 308, 402, 403, 

"li 18, 
Gyrénëeus, 402. 
■N/rus, 4, 10, 02, HO, 328. 
Cyrus h Jeune, 92, 329. 
Cyllii'ie, Geripo, Ile, 261, 

204, 2fl!i, ^71, 272, 275, 

312, 379, 320. 
tyzii|ue, Inc., 19, 298. 



Daces, 322. 

Daeliur, Dalirhur» Un-., 131, 

192, J03. 
haric, 1er,, 428, 505, 521, 

322. Î.23, PI. IV. 
Dalma, disert. 109. 
Iiuli, voir (dation. 
Iteltg, 324. 
Dalmatii', 1er., 155,4X1,505, 

521, IM. IV. 
Damas, loc, 3, 22, 33, 34, 

37, 38, 39, 48, 62, ii8, 71, 

79, S 3, HO, 107, /00, 114, 

185, 38ïl, PI. IV. 
Damietle, loc, 22-ï. 
Dan, 81. 
Danakil, IM. III. 
tiana'tx, 274 
Danlzig, loc, 4-'». 
Danube, Ist**r. riv., 276, 280, 

;J28, 431, 483, 480, 492, 

494, 495. 490, 497, 300, 

819, 320, 52/, 322, 323, 

330. 



Daplinae, Kjcvple, loc, 225 

229. 
Daphnc Syrie, loi;., 387. 
Dardanelles, ilélr., 202, 203, 

291, :'97. 
Dardanelliu, voir Ktilelt Sut* 

tanin. 
Dar dnni, Eplre, 495. 
Dardanos, lue, 291. 
Dardanie, i-piruU-,J?i,I>I.IV, 
Dardanie do Tronde, 289. 
Darius, /, 11, lit, i8, 128, 

22."., 237, 328, 330, 331, 

3,19, 340, 383. 
Ihiid, 02, 83, 88, 96, 100, 

102. 
Dbx, loc., 4 S 9. 
Vecius, 443. 
Dedan, 237, PI. III. 
Dcflcrs (A.), voir Charnuy, 
Deiïawc, loc, 157. 
Ikiv cl Haharv, loc, 128, 

203. 
Dukeloia, Inc. 319. 
Delagon-llny, ^5/, 
Delamhre, 372. 
lie Lauimy, 232. 
l'elta Padari, 433, 
Delos, IIP, 2(11, 204, 204, 

m, 320, 470. 
Delphes, loc, 275, 2*5, 

'M, 297, m, Ml, 328, 

331, 339, 407, 409, *4u, 

493, 493, 490. 
IMta, 1er., r»8, 140, 135, 

130, 198, 212, 228, 431. 
Demvter, 339, 423. 424. 
Demeliui* i'otiuttrli'if, 3iï7, 

383. 
brmnvrite, 238. 
DemuliM (Edmond), 408. 
Démostlièms, 238, 344. 
Dendcrali, lo<"., 128, /3ï, 

390. 
Donilur, loc, 2ii». 
Uemkvr (J.), 243. 
Denka, IM. III. 
l)ennis{Gcoruc), 42 4, 433,434, 

433, 430, 441. 
/Jenton (H'J. 330. 
Iktiys d'Hnlivartuma, 428, 

433, 
heutjs le Pelit, 312. 
Derbv, loc. 531, 
Diisert des Villes. 123. 
Désert Oriental, 141. 
Désert do Libye, 190, 193,213 
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fknjantiM %-. 400, 488. 

fjPViM'tff, 214. 

Devousliïre, 1er., U. 
Dhafar, Inc.. //». 
IMiimmp, riv., 499. 
Dhlo-dhlo. lue., .■.'<>/. 
Dhofar, ter., 1(0, s;i:i. 
Otone, 298, 

Dkéitr'tue, 348, 391 
Dù/on. tf/te, H fi. 
DUlyino, lie, 425, 
Dirfyrnoï, lue- , 301. 
Dijon, Divio, Iim\. 490. 
Dijimnais, lo>r. f VS* 1 . 
ûikla, l'I.III. 
Dilnian, Tylos, Dilmmi, loc, 

40, a a, tut. w. 

Ditinainare. voir Autiuaitiare. 
Dinmiruliiui, cu|t, 377. 
biodore (la Sicile, 172, (83, 

428, 492. 
Dioctétien , 33ES. 
Di'offertc, 2!58, 303. 
Dione, 430. 
/)i«e (Alfred ) % 214. 
Dioscurias, Inc., 8, 77, 
Diospulis parva, loc, /J5. 
Djarbekir, lec, 07. 
Djebaïl, uoi'r Bvblos. 
Djebel Akbdiir," 110, 111 
Djebel Amar, /I3. 
Djebel fibaril), 13-1, 133. 
Djebel bu Rumine, 413. 
Djebel Katlwin, 73. 
Djebel Mokatlam, 179, 
Djebel Mwh, 370. 
Djebel Monneïdja, 73. 
Djebel Musa, 73, 73. 
Djebel Nakbl, /iJ. 
Djebel Nui', 379. 
Djebel Scrbal. W. 
Djebel Silsileii, 157. 
Djebel si Salah, 413. 
Djebel Tejin, J/J. 
Djebel Terbol, 45. 
Djebel cl Tib, 73. 
Djebel um Chômai*, 73. 
Djcbetal Zelneli, ///, 
Djntldub, lor., 121, 123. 
Djerabls loc, 29. 33. 
Djcrba, il.», 2ê7. 527. 
Djerîm, loc, 119. 
Djerma, voir (iarania. 
DjUljclli, l^ilgili. l»c, 5$7, 
Djïhun. Pyramos, riv„ G, 7, 

9, 13, 29, 378, 37 9, 380. 



Djitiiiii, llyilasjn'S, riv,, 341. 
Djun Akkar, baie, Aï. 
Djurdjura. munis, S2ts. 
Dniepr, llomtlit'nos, riv,, /", 

18, 330, 3W, m, PI. IV. 
Dniestr, Tyras, riv,, J7, .Ï2J. 
Dodanim. PI. III. 
Doclone, Inc., 284. 3C4, 431. 
Dolopo». 297 , 
IhmiUftt. 42tf, .-i20.SSa.S38. 
Don, T.'inm's, riv,, 8, 17, 18, 

m, 2 87 ,32 9, 395,V\.)\. 
Donau, voir Danube , 
Iiitrin Kifioria, riv., 400, 
)Wn\e, ter., 285, 307. 
Dorions, 7'.». 2U2, -m, 2!t4, 

297, 302, 303. .103, 30';, 

32*, 328.333. 37U, 
Doubs. riv. 499. 
ihuki-tw, 424. 
Douze Villes, eo-> tëlrurie. 
Diivor, (imivres, lor., 531, 
Dru a, coû* l.ixus, 
/)rafO». 237, .122. 
Drali alinl .Ni'fEguh, 127, 293. 
Dravo, riv.. 431, 457. 406. 

480, 405. 5-20, S'Jl, :ii2. 
Drepanan, Trapani, Sicile, 

ea|>., 4?5, 465. 
Drepanoiie, E-jée, cap, -Ï.Î3. 
Dricsmann (//. , 137. 
Druees, 1M. III. 
fl/mm l'Ancien, 486, iiOO. 
l>i'yiiHissa, île, 33 3. 
Dryopes, 297. 
Dukau, voir Atilieopolis. 
liuitiits, 402. 
Iliimatily «lajfb, 333. 
Humas, voir Hnzemajou. 
liïimidten, 227. 
Diironri», riv., 465, 407. 
Dum, Duriuit. riv., PI. IV. 
Ituruy { Victor], 4U'J. 472. 
Duvcj/rier, ;>2fi. 



Kaiix ApoIIinairos, 110. 
KbuL, moiu, 108. 
Eburons, 4$ 9, 302. 
Ebrc, IIjitiis, riv., 104, 465, 

495. VI IV. 
Kebiilaue, loc , 34L 
lù'h-Cham, voir Damas. 
KdiMPiit, Suoiiiilior, loc, 

133. 
Ken «me, Inc., 465. 



Keowe, 1er., «24, 525, 531 r 

Edessa, loc, 67 £92. 

Rcirn, loi*., 128, 133, lA7r 

138, «/J, 390. 
Ktlimimurtf, 5S6. 

Kdku, lac, /55, ,î«. 

Bdomitea, Edoin, ji. lOi, 

Eduens, Aedut, 4W, 408, 
r»0O, 302. 

Edwards [Amclin,, 220. 
Ivllaluiibuiiar, foc-, <3tf, 

K^e (mer;, 8, ^. M. Ci, 15, 
18, ÏW, 261,202,264,2113, 
27-2, 270, 281, 283, Séf7, 
288, 2!)0, 200, 3<W, 324, 
320, 332, 370, 385, 304, 
41*3, i ( J4,S2l, 321», 

Egéeos,27i. 

Ktfesle, wt> S^gesJe. 

Epine, lie el loc, »;i8, 364 r 
309, 327, 318, 412. 

Egittètes, 3.1t. 

Egypte, ter., 24, 43, S5, IH, 
04. 09, 71, 72, 74, 77,80, 
88, 89, 102, 106, 110, 
121, 122, 127 a Ï3i>, 232, 
233, 234, 240, 244, 240, 
208, 274, 328, 338, 340, 
341, 330, 3ÎÎ3, 354, 330. 
302, 303, 307, 3W, 370. 
378, 3H5, .190 à 40.1, 428, 
SOS, 312, 318, PI. IV. 

Kjçvple (haute), 132,133,100, 
KHI, 212. 

Egyptiens, 28. Tt, «4, 02, 
103, 118, 121, 127 à 230, 
231, 333, 834, 244, 233, 
874, 351, 370, 383, 300. 
394, 432, 434, PI. III, 

Eileilliyasjiolts, voir Nekab. 

Ekrmi, loi:,, 83. 

Elamites, Elaœ, 82, 122, 
PI. III. 

El Ahsn, 1er., 117. 

Eluius, lue., 291. 

El Bahira, co*> lïuhirn. 

Elliahra, voir Hahra. 

Elbe (Ile il";, 280, 237, 442. 

Elbe, Albis, riv.. 448, 404, 
405, 407, 300, 328, PI. |V. 

Eléatee, 4U0. 

Elée, loe., 308, 409, 

Eléphant hn;, loc, I27> J33,. 
174, 177, 210, 

Eleusis, Inc., 23». 319, 360, 
303. 

Eleuthèrc*, loc,, 258, 319. 
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El Gach, riv tt 159. 
El-ilibi»l>, voir Hippnnnn. 
Klido, ter., 212, 275, 294, 

347. 
Etie t %. 
ElUha, PI, III. 
Eli», lot*., 347. 
Mise* voir Bidon, 
Elkub, t'OiV Nokab. 
Et Kusieh, voir Kiisae, 
Et Mina à Tripoli, «. 
lï/o/iim, 05, M, 404. 
Embrun, Inc., 48.'). 
Emilie, 1er., 450, 4SI, 482. 
RmpMode, 308, 40G. 
Einporion, toc, 269. 
Einporion, port d'Athènes, 

355. 
Km», riv., 528. 
E/iAr, 388. 430, 44S, 450, 471. 

478. 
Eiifeh, .Nophin, lor., rftf, 
Eiigadine, ter,, 486, 
Kmia, lor., 424, rf25. 
Kmiiu«, 428. 478. 
lintef, IÎI2. 

Boliens 207, .'{02, 328, 334 
Eparninotif/ris, 258, 338. 
Epéious 297, 
Eplièse, lor.., «0,12, i», 31, 

58, 2tf/, 204, 298, 301. 
Ephraïoi, 81. 
Epidaure, loc, 309. 
Epktétc, 428, 534. 
Epicitrt, 2u», 308, 478, 332, 

534. 
Epiro, ter., 275, 278, 284. 

292, 297, 303, 305, 3B8, 

431, 458, 503, 595, PI. IV. 
Eporediii, po*> Ivréo. 
Kraloslhfoes, 132, 308, 372, 

395, 398, 402. 
Erctrie, lor. et golfe, «ïifl, 
Erfod, lor., 29. 
Eridan, voir Pô. 
Eridu, toc, 200. 
Kniing Slwot, 5«îi. 
Erymanlhc, mont, 294, 347, 
Erylhrde, 1er., 04. 
Esaie, 103. 
Ksbani, 91. 
JtoAyfe, 238. 

Esdraelon, plaine, 86, 88, 

% 89., 
Esebaoth, 104. 
Eskislamlml, loc, 341 



E«noli, Sut, I.atopolîs, Inc., 
J3.Ï, 31)0. 

Espagne, llispanio, P« ; ttin> 
suie Ibérique, 1er., 59,343, 
370, 414, 418, 427, 404, 
467, 408, 493, 408, 312, 
623, «30, PI. IV. 

Espagnols, 170, 803. 504. 
512. 

Esqnilin à Home, 445. 

Etaîn, Ito, voir l'assit rides, 

Klbaï, lor., 139, 148. 

Ethiopie, ter., 120, 122, 128, 
131, 150, 102, 219, 22i, 228, 
231, 233, 334 à 244, 243. 

Ethiopien» 120, r>8, 232, 
233, 230, 238, 244, 234, 
350. 

Etna, mont, 420, 421, 423, 
426, 481. 

Elolie, 1er., 275, 297, 347. 

Etalions, 348, 349, 

Elrurie, toi-, 432 à 444, 437, 
441. 450, 452, 433, 450, 
402, 481, 485. 

Etrusque», Etruriens, Tur- 
cha. Tyrénes, RhaBena, 
432 à 444, 437, 430, 451, 
4u3, 454, 401. 

Eubéti, Ile, 201, 202, 203, 
204, 282, 286, 297, 31 9 t 
400. 

Eue/Me, 308, 398. 

Eucmtide, 388. 

Eulicspi'i'idae, loc, 403. 

iïumènv, 308. 

Euphrate, riv., !i, 0, 9, 10, 
20, 22, 20, 27, 28, 29, 30, 
32, 35, 30, 38, 40, 05, 08, 
71,84. 113, 114, 110.121, 
129, 130, 134, 150, KM, 
198, 228, 237, 200, 329, 
377, 380, 383, 380, 388, 
395, «20, :i23, PI. IV. 

Euripide, 258. 

Europe, 1er., 12, 15, 1G, 20, 
22, 28, 32, 52, 58, 59, 02. 
137, 138, 139, 244, 201, 
203. 283, 290, 305, 308, 
318, 332, 340, 353, 309, 
375, 387, 389, 390, 414, 
417, 418, 420. 430, 440, 
490, 492, 493, 494. 493, 
496,497,508,321,324. 

Européens, 10, 145,290, 530. 

Enrôlas, riv., 310, 315, 317. 

Eurymeilon, riv., 257. 



Eu xi n (Po!U),wHr Pont Enxin. 
Kuyuk, lor., 31, 32, 33. 
Eva. voir Elhe, Ile, 
Keans (Arthur), 208. 
Exeter, loi* , 5.ÏJ,S37. 
Extrême Orient, 20,312,385. 
Exeongober, loi-., 35, 73, 89 



Fabiu*, 460. 

Faesula, Fiesiulo, 437, 438, 

441 
Falerii, toc, 441, 451, 
Fnlermis, mont, 473. 
FamagiiHla, loc, 377, 378. 
Fao, loc, 117, 
Pakistan, ter., 117, 
Parau Palnikou, loi., 73, 
Fassitnr, lor., 33. 
Faymn, ter.. 141, 105, 182, 

198,210. 
Felncha, 230, 239, 240. 
Felkin, 158, 
Voisina, voir Bologne. 
Kerratus, voir Djurdjura. 
Ferdinand le Catholique, 170, 
Fidélise, loc., 451. 
Firlh or Korlh, Forlli, riv., 

524, 625. 
Flahaut, 106. 
Flaminim, 2o8, 535. 
Plavicn, 533. 

Fleuve Blane, 138, 100, 1 01. 
Fleuve Bleu, 158, 160. 
Floronco, loc, 171, 438, 455, 

481. 
Florentins, 442. 
Flinden Pétrie, 02, 64, 127, 

135, 137, 139, 145, 148, 

155, 157, 169, 192, 190, 

210, 274, 39G, 397. 
ForchhammertJ*. IV.), 445, 
FonM Noire, 1er., 49C. 
Fortunées (Iles), 22, 54. 415 
Forum Romain, 445, 535 . 
Foss Way, 531. 
Postât, loc, 212, 213. 
Foucarl ((*.), 208. 
Fouiné, 267. 
Fouillée {Alfred), 374. 
Fraas (Oscar), 136, 148. 
Français, 92, 400. 
Franco, ter., 156, 324, 326, 

483. 494, 308. 
Pt'ankfurt, loc, 519. 
Franklin, 211. 
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FrrijuH (roi «h"). 483. 
Prison», PI. IV. 
Frobenius (Uo). 24t. 
Kucinus, Inr, 454, 455. 
Funli'lflvCouUinyes, 44'.', 430, 

401, 472, 533, 534. 



Gad, 81. 

lîadès, ro-'r Oulix. 
Galates, u, tti, :i H V . 493. 
Iinlii(i<>, 1er., <>, 9. .'i<*5, 490, 

505, PI. IV, 
fi ( ///»fl f 428. 
(iitlicr, (Jalléne, ter., 493. 

1*1. IV. 
faililée, ter., 78, 88. 
(îalles, ter., 53t. 
Galli, ioiV lîaulois. 
liallipolis. lof., </00. 
«a//tV«, 307. 
««//(«'* (ffoiiïe), 320. 
(.angn, riv., (116, 380. ,79.7. 
liaugêlique (presqu'île), cuir 

Inde. 
Gaouaoua, 520. 
Carak el Suliniii, Inc., 165. 
Garama, Djerroa, Sonr'- 

haï, 255, 
Ga ramantes, 25 t. 
(iargamich. voir Karkeiirirli. 
(lar^ino (Testa dî), moul, 

45 5, 43(1, 48 L 
tiarrtiner {David), 143, 153, 

208, 215, 225. 
(iun/.im, mont, (00. 
liaromie, riv., 465 ,488, 495, 

496. 
làiisco^no, ter.» 488. 
Cath, loe, 83. 
Cailles, 1er., 428, 455, 404, 

469, 481), 480 à 494, 498, 

SOI, 502, 523,530, PI. IV. 
(imite cisalpine, ter.» PI. IV. 
Gaulois, 10, '.ta. 384, 452, 

453, 4ii8, 406, 468, 470, 

4SI, 482, 493, 41)0 à 504. 
liauruss, muni, 473. 
Gayet(A,), 184,217. 
(ia/.a, (ihiims loe, 65, 83. 
liazdir, voir Kassileios. 
(iédéûn % 90. 
(îedrusîe, ter., .')40. 
Cela, lue,, 426. 
tielhoe, mont» voir (iilboali. 



(«eues, Inc., et Itîvière de* 
m, 489. 

iienove, loe., 321, 4*9. 

(îenèvre. voir mont lienèvre, 

iieiH'Kari'lh (lac de), 37. 

Gentils» HH. 

lïergovio, lue, 489. 

(ierinanip, ter,, el prov. It»- 
mniiie, 480, 402 à 404, 
4M, 503, 538, PI, IV. 

G oraioins, 293 , 4'j8 , 504 ,323 , 

(icymmticuK, iiOO. 

fîerrlai, loe., 110, 

Oi'm\ins t 96. 

G êtes. 7». 

tîhmlftiiiès, (Ivdauifis loe , 
526, 5£0. 

€îhainiiiay r jilu loe, 7.?/, 

(ihiino, voir liuzii, 

liliuriiin, lac 33, 

(iiaour KaleRsi, |li»'., 35. 

(iillmnl), lli'llx"', inonl, 8N, 
M, 9V. il t. 

(iilgamech, l »2, 

CirKeli. I»e.. 'M, /,*/. 

tiiriuul>m } 110, 178,181,187, 
22», y OU, 3<>7' 321, 323, 
335, 327, 331, 335, 330, 
337, 351, 353, 373, 374, 
388, 402, 439, 401, 509, 

an, :î38, k:i3. 

Cîsoli, Inc., 127, 137, 149, 
}!>(, 1 S3. 154, 179, 102, 
J9.Ï, 214, 220. 

a/aiee, Il H, 185, 235. 

lïla^ow, lue., 525. 

lîloucesler, loe , 531. 

(îohi, désert, 123. 

fîoÉi/iMK, 104, 105. 

f indien, ter., 09, 71. 

iiodiiiiincliesler, loe,, 531. 

Gog, 80. 

(ioll'e Porsique, 23, 80, 107, 
709, HV, 115, 110, 118, 
237, 380,595, PI. III. 

Gomer, PI. III. 

(■iiniu, loi., 209. 

(ïnrlync, loe-, 271. 

Gotha, il 23. 

Colhard, col., 466, 483, m, 

liowher, 212. 

Grucclius, fi iw/ mm-, 427, 428, 
473, 

GniduKin» (II.), 520. 

Grafton Milite [J.), 400, 512. 

Graïkoï, Graïquos, 278,430 

(iran Sasso, moût, 455, 



Claude Bretagne, 274, 300, 
524 ï»29 

tirnnuV <irèVe, !î4, 271 f 302, 
230, 388, 309, 404 à 409, 
#00, 432 45 i. 438, 478. 

OmndUtier {Alfred), 2ïij!. 

(Panique, riv„ 2îi8, 310, 54i. 

tirUti, 5tS, 

firat-ter (f«i6rie0i 252. 

f.rèco, ter., Il, 48, .H, 60, 
03, 229, 230, 250, £i7 a 
366, 275, ^79, 207, 3K0. 
300,303,404,405,421,430, 
432, 4li0, 478, 403, 49 k 

(ïrèee Asiatique, 202, 2<JC, 
320, 3IJ4. 

Grecs, Hellènes, 5, 8, 11, 
12, 14, /5, 18, 4r., 4(i, B0, 
!12, 54, 3li, i>7, (iO, (H, 78, 
70, 93, %, 128, 132, 178, 
223, 229, 230, 2.11, 230, 
254 à 336, 359, 374. 373, 
389 à 301, 401, 404, 405, 
408, 40», 423, 424, 420, 
430 a 432, 435, 439, 442, 
450, 402, 471, 476, 478, 
480, 488, 492, 496, 320, 
526. 

Grécules, 477. 

lirenoble, Cularo, loe., 167, 
4S9, 

tiriffith, 136, 182, 

(}n>te{aeorue),m,$£î f 394. 

litiailii!(|itivir. riv,, 124. 

Iliiaiiliildi, ruj», 55, 120. 

(iuhal voir Hvblus, 

Gueter, PI. III. 

(hiimrt (limite), 137, 189. 

(inim'ie, ter., 244. 

Guirgas, PL III. 

Guttons, 495, PI. IV. 

(iyaros, Ile, 264. 

(jylhiun, loe , 272, 276, 315. 

(iwelo, loi., '251. 

H 

Habaaat, Punt, 235. 
Habeoh, voir Abyssine. 
Ilabonu, voir Uipponou. 
Hadoram, PL III. 
Ilndramant, (er., 55, 109, 

110. 
Iladria, llatria, deux Inc., 

433, 437. 
Iladrianopolis, voir Anilrino- 

ple. 
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Hadrien, 2I3.3ÎI8.428, 5SI, 

523, a 24, 528, 539. 
Iladrumetum, voir Sou«wc 
llagia-Triaila, loc, 258, 37/. 
Haït, cotr Dinspolis parva. 
Hateb, llalep, voir Alep. 
«<ïtew, 23C. 
Halesa. loc, 409. 
Ifaléoy, 125. 
Haliai'moii, riv.» 305. 
Halieamassc loc, 11, 838, 

2tf/, £00, 298, 302, 370, 

428. 
Ha//(fl. #.),««(! IV.U.Afeqf, 

248. 
Ilalonesos, Strali. ile 202, 

275. 
Halo». !o(\, 255. 
Ilultwliisllo, loc, 525. 
Hnlys», Kizil-Irmakt riv., 9, 

10, 75, /7, 3/, 32, 38V, 

4M. 
Ilainntlt, Oyprc voir Amu- 

thonti». 
Hainatli, Hauinli, Syrie, toc, 

33, 34, M, 43, 58. 
Hamath, IM. III. 
Ilamer, voir Hyinîaric*. 
Ilamilcar Mariât, 403. 404, 

4ÛB. 

ffflllu/cOH, 414. 

Uamilcroii, 418. 

Hamites, Ham ( Chain, 25, 

147, 227, 230, 237, :i:îo. 

IM.III. 
Ilammurabi 122. 
Ilnnnibal, 428, 458, 40l t 4«* 

« 470, 482, 
f/aHHO llannon, i>5, 41 2, 414, 

415. 
ffannoit, (d'Egypte), 228. 
Hanotemi (A,), et A. l,vlour- 

neux, 470. 
Hanovre, 1er., 448. 
Ilapis, loc, 135. 
Ilaran, tlarran, Caran, loc, 

25, 26, 27, 33, 67, fil», 71. 
Hatchopxet, 128. 
Htitnekht, 171. 
Hatsarmaoth, IM. III. 
Havila, IM. III. 
H a naru, «n> A va ris, 
llipinm, mont 12îi. 
Hawnra, loc, 102, 193, 209, 

21 2, 2/3. 210, 332, 396, 397. 
Hébreux, Ibrim, Heber, 

25, 20, 30, 43, 02 à 120, 



93 t lîîiJ94,24fi,274, 287, 

IM.III 
Heliron, loc, 30, 08, 78, «5, 

«7. 
f/eeatfc </e Milet, 330, 368, 

395. 
Hector, 238. 

Hettingw (/t.), 433 485. 
[lerijnt. 1er., 100, 123, 
HMiic, 279. 
Ilflliemt, mont, 319. 
Heliopolis, loc, 130, 177, 

178, 179, 213, 223. 
tlclios. 339, 372, 430. 
Ile l huit', voir (iriVc 
Hollas, loc, 280, 306. 
Hellènes, voir I jrocs. 
Helles, 278. 
Hellospont, dwlr., 278, 282, 

288, 291, 296, 208, 32»'., 

374, 38», 403, 490. 
Hfiitmii, loc, 179. 
Helvètes, 4&9, 493, 498, 

M. IV. 
HiMvV'lic (or., 407. 
HcnneklU, 143. 
ttcphaïxtost 304, 356, 430. 
Ilcracloa, Itararleia, (Asie Mi 

iKMiro), loc, 8, 77, 19. 
Hcradéi», (grande (îrîve), 

loc, 4Q9, 42". 
Heracloojjolis magiin, 127, 

133, 175, 213. 
iïfrnclidus. 257, 393, 439. 
lierai, loc, 341. 
flirc-ulanuui, loc, i(H, 473, 

470, 309. 
Iltrcule, 54, 2Î>7, 278, 283, 

202, 402. 430. 492. 
lîérodc Atticia, 303, 
Hérodote, 4, 18, 31, 54, 35, 

36,79, 123, 158,104, 190, 

197, 198, 199, 210, 221, 

234, 238, 290, 294, 302, 

330, 335, 339, 305, 414, 

492. 
JKiwitfo. 3G8, 398. 
Herinione toc, 309. 
Ilennon, mont, 37, 38. 
Hfti'uiopolia mngna, 133. 
Hcmios, riv.,0, 333, 335, 
Hermundures, IM.IV. 
Homo, Corne, loc, 42$. 
Ileropolis, riv., 135. 
llurshetl (John), 197. 
Hésiode, 258, 280. 
Hcssa, lie, 177. 



HesuVoa, loc, 298, 
Hétéeiifl, voir Hittites. 
Heta, PI. III. 
Hevi, PI III. 
Havila, 237, IM. III. 
Iliuvrnie, voir Irlande. 
Hibonu, voir Million, 
I liera, loc, 425. 
Hïgh Cross, lot 1 ., 531. 
ÏWdCJ.A.), 430. 
Hiit, 214. 
Ilillah, loc. 209. 
Hilotes302, 310, 3(3, 310, 
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Mimera, loc, 42i, 425. 

Hindou», Iodûu». 100,124, 

342, 386, 480. 
lliniiisiiton, voit llm-adm- 

polis. 
MfflUrquc, 308. 372. 
/fip/Mfl*, 2:»7, 331, 427. 
Hippcmttf, 308. 
IlippoiUMt, loc, 133. 
lïippo HogitiSi voir Hônc 
Ilippo Zurilus, voir lii/orlc 
Hiram, 4, SI .63,55, 90,250. 
Hispnuïe, voir Espadon, 
llissurlyk, loc, 288, 291. 
Histria» ter., 4SI. 
riitlim, voir Laninka. 
Hittites, Hé téens, 4, 5, 12, 

26ù3!î, 37, 40, 45, KO, 08, 

88,02, 128, 283,374,377, 

433. 
Uorienlali, toc, 119. 
Ilwiims, mont, 288, 292, 

329, 521. 
Hollande, ter., 274. 
Homère, 277, 388, 292, 304, 

360, 430, 477. 
llommH (/•>.). 200. 
r/omofc (T/i.), 394. 
Iloms, loc, 23, 3$, 
Horace, 428. 
Ilort'b, monl 73. 
Horemheb, 128. 
1/oi'iK, 132, 176, 177. 
Hostilius, voir TmHik. 
Woiirni, 235. 
Ilu, voir Diospolis. 
Httgo { Victor), 302. 
Huguenots, 274, 
Hul, V\. III. 
Huns, PI. IV, 
llydaspes, voir IJjilum. 
Ilydra, cap, 333. 
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Hydroa, lie, 264. 
Hydruutum, voir Ulranlo. 
Byk»oa, 128, lïni, 150, HO, 

198, 209, 212. 
HyknoH) 170. 

Ilymelttf, mont, 3/0, 35J, 
Ilymiario. 1er., «2, 123, 22fl\ 

231 236, 

Hymlarites, liô, 120, 12i, 
123, 124, 125, US, liifl, 
!T3jî. 934. 236, 234, PI. III. 

H y punis w»> Hug. 

Hyperboréens, 203. 

Ilypofcremnos, 333. 
HypseliBp Un',, 133. 
Hystada, loi 1 ., 337. 
Hystaspes, 18. 



I 



Iaayges, PE. IV. 
Ibères, 287> 488, 492. 
Ibdrie, voir tëspagnc 
Ibcrie du Caucasie 1er., PI. 

IV. 
Iberus, voir Euro. 
/6n Khuldun, 32 1. 
Ibrahim, voir Nain- Ibrahim. 
Ibrim» voir Hébreux. 
Ibsainbul, toc, 28, 30, 128, 

218, 219, 233. 
Ii-nria, Ile, 204, 2tfJ. 
Xchtyophages, 397. 
Ida, mont, 270, 27 1. 
Ulfu, loc., 133. 
Million, Dali, lue, 377. 
leiiichcrt, voir Kum Kalesst. 
Igilgiii, pot> Djidjiilli, 
Mm'Mtf t/(. iwi), 80, 104, 

134, 417, 440, 448, 4ii0, 

isi, yo9. 

Ikonion, loc, 33. 
Ilgun, Inc., 33. 
Mon, voir Troie 
llissos, riv., 35J, 
lllatmu, loi., 192, J93. 
Illyrio, 1er., 271, 346, 4SI, 

HÛ1, 52/, 529. 
ïllyrieno, IÎ04. 
Ilva, voir Klbe, Ile, 
hnbros, Ile, 2ff/, 263, 59/, 

347. 
hnpakwi, loc, 251. 
Inacluts, 274. 
Inde, 1er., 20, 22, .'i4, 3G, 

01, 106, 120, 226, 227, 



340, 342! 344, 4 83, 386, 

:m, 395, 399, 400, 401. 
Indoua, cw HimltiUK. 
Indus, riv., SI, 226. 
(iihambnne toc, 2S1. 
(un, riv,, ^37, 486, 519. 
losubre», *S9. 
Insuiindo, tor . 54. 
Inynnga, tor., 216, 247. 
Inlrhtis, loc, 284, 237. 
Joniu, toi-., 237. 330, Mi, 
Ioniens, 79, «93, 296, 297, 

302. 304, 338, 330, 354. 
Joh, Ile, 204, 263. 
Iran, Irnnie, t«i\, 27, 109, 

I30,2!»3,3i0, 3*3, 38:>. 
Iraniens, 13, 342, 382, 480. 
(ri voir Enrôlas. 
Iris, ItH'hv Irmak, riv., 12* 

17 ; m\ 

IrlaudaU, 302. 

Irlande, Uibernïc, Um\, S24. 

J37. 
Irlhiug, riv., !124, 5^5. 
Israélites, :io, 04, t)7, 09, 

78, 81, 82,83, 84, 83, 88, 

90, 08, 99, |0i, |«J6. 
1mm, 26, 68. 
Isnaohar, SI. 
tsar, riv,, J/9. 
Isère, riv,, 4t>5, 4*>0, Jô7, 

484, 
Ist.v, 176, m, * ta. 
Iskanderuin, voir Alcxnn- 

drellc 
temael, 96, 
Israël, 1er., 30, 62, 64, 78, 

82, 84, 86, 87, 103, 106, 

107. 
Is-sur-Tille, loc, 499. 
Issus, loc. et golfe, 9, 13, 

93, 258, 341. 
Ister, voir Danube 
Islnw, loc, 8, 17, $21. 
I tait cni voir Cnrfiniimi. 
Italie, Péninsule iluliole, 

1er., 156, 360, 324, 328, 

3!>î>, 464, 403, 406, 408, 

423, 427 à 338. |>|. IV. 

Italiens, Italiotes, 43 1 , 474. 

Itbakiotes, 272. 

I Iliaque, ilc\ 272, 27J, 287. 

Ilhomc mont, 316. 

Ivrea, tëporedia, loc, 467. 

h'iiz, Inc., 13, 33. 

Ixia, Ioc f 31U 



Jacob, 26, OU, 69, 81, 253. 

Jaltubid, 92. 

Juta, Joppe, loc, 62, 65, 83. 

Jalysos, loc, 370, 372. 

Janictilp, coline do Home, 
446, B3!i. 

Jaunit, 407, M fi. 

Japhet, 25, 94, PI. Hl. 

Japon, tec, 229, 

Japygion, cap., 406, 409. 

ksilikaïu, loc, 33. 

Jason, 284, 28 . 

Javaû, PI. III. 

Jaxarles, Sirdurûi, riv., 382, 
395. 

Jean liaptisle, 103. 

Jebus, PL III. 

Jeilbur^h, loc , 62S. 

Jerablu», voir Djeraln's. 

Jeracït, 236. 

Jerach, 23K, Pt. III. 

Jeraohmoel, ai. 

Jeremias {Alfred), 94. 

Jéricho, loc, 83, 84. 

JiMUsalem, lïu-Salim, toc, 
20, 36, 43, 61, (U, OS, 83, 
84, 8îi, 86, 87, 92, 94, 100, 
101, 103, 2/3, 399, 428, 
St8. 

Jèm$, 81, I0.-Î, 104, 3« 1,512. 

Joiinin (André), 116. 

Job, 105. 

Jobab, Pt. III. 

Joppa, voir Jat'a. 

Jordanie, ter., H't. 

Jorkao, PI, III, 

Joseph, 6S, tiO, 175. 

Josephitea, 84 , 88. 

Josias, 62, 92, 102. 

Jourdain, Jordan, riv., 22, 
23, 27, 37, 40, 62, 64, fî.î, 
08, 69, 71, 73, 74, 78, 79, 
SI, 83, 86, 87, 88, 90, 

10», 114, -m. 

Joux, Mont, voirUvand Saînl- 

Itt'inard. 
Judrt, 100. 
Juda, JudéenB, 3i, 82, 84, 

100. 
Judée, 1er., 30, 62, 86, 87, 

88, 09, 107, 368, 388, 389, 

318. 
Jwjttrthu, 470. 
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Juife, 20, gr,, 2i>, 32, oi à 

i2<i, A7, i«t>, 181. 23t. 

239, 38i>, :J92, 433, 317 à 

!Î19. 
J«/, 4H0. 

J«//e« k Philosophe, 92. 
Julior, col., 4$S, W>. 
Jttnon, 430. 

Jn/iifoi-, 17», 270, 3(14, 430, 
Jura, mo m*, 494, U30. 
Juvtnal, 4^8. 



Knhitl, ti»r , 34/. 

Kabyles, V 7 D . 

Karii'di, Um\. 4, 34, 4:>, 02, 

Kadifliali, riv., 4-5. 

Kadisidi, loo., 62. 

Kadjar, IM. lit. 

Kafti.lîiG. 

Kaliirch, <wV li k t!aii-r.'. 

Kalum, toc, tS2. 

Kaiapha, monl, 3J5. 

Kaïmeni, Iles, 2C0. 

Katsii, Kl Ka'te, cw> Kvimj- 

polis. 

Kaisarioh, .Maznca. -ÏV. 
Ralamala, Inc., 315. 
Kalambaka, loo. 2M). 
Kalo Sullaniii, lui-., 291. 
Kalébites, SI. 
Kalliiirnnios, riv , 202, 2*J3. 

305. 
Kalmuk, !M. 111. 
Kalnnm, Calaiiitis. 45. 
KalU, coi> CUalcôdoino. 
Kalymnos, île» 204, 205. 
Kambyse, 92, 12H, 21 J. 
Kumoi'f^ 39*2. 
Kandaliar, loc„ J//. 
Knnlharos, puri, -ïî-ï. 
Kuraliol, loi'., 33. 
Karrhi, loi- , .141, 
Karkar. lue,, &2. 
Kaiktmiieh, loi-., 4, 22, 2'J, 

32, 33, 34, 38, 67, 62, 
Kamak, lot-.. 38, 04, lis, 

199, 203, &)«, 210, 2 IH, 

234. 
Karpasia, Inc., .3/?. 
Karpallios, lie, 275. 
Knrsl, [cr., 480. 
Karla, »«> Chalfédoinc 
K ass.il a, lot-., 7Jtf, 237. 

Il 



Ka*(iiiur, loi 1 ., Ï/A 

Kanlirn, KaswiiroM'ofj 1 Ca<- 
silériilus. 

Kallaba, Yi'hhmi, \w, f 1W. 

Kallabi», lltiodcs, lu.\. 371. 

kau <>1 koliir, voir AnUi'o- 
pulis. 

Keiin^p 244. 

Kebrciie, moiil, 299. 

kelte.-, lue., 14, 33, 

K(Mii|M('ii r (:aiiilhic|ii]htiii.lni-., 
519. 

Koneli, loc, N/, 

Kénites, S/. 

KepballénienB, 297. 

K<»»«, îles, 204, 267. 

Kophissns, voir (^phise. 

Kerii8onte v !<><■., x, 17. 

Kerynia, loi*., 377. 

Kcsruan, baio, -/6'. 

Kttador Laamvr, 122. 

Khafra, voir lihefrcn. 

KlialcU, voir lltiairk 

Khalcéilon, (*of>Clialml()iii«>. 

Kliami, lue, 251. 

Khnmites, roi> llaiiiilf;*. 

\ihwri'& i 372. 

Uiarlum, l<n-., |»0, /4<j t 
1!>8, 233, 237, 2311. 

Khefrcn, 127, 192, i<(7. 

Meops, 127, 192, 104, 190, 
:>Q0. 

klierinari, lue, 341. 

K hcrsoiit'^t 1 , voir Oli^rsonôse. 
Kheta, 2*. 

Khmunii, voit 1 llcnimpoli-i. 
Khirkuf, 226. 
Khotljend, Iim\, 341. 
Khufu, voir Khcips. 
Kh'ptrt(J.), 37U. 
KammérienB, If, /;, i:. 
Kirnolos, iks 204, 31!). 
Kiona, mon!, 305. 
Ki-l'hlah, voir .Mi'iupln*. 
Kirclielir, Im-,, 3!. 
Kirghia, IM. III. 
Kirkliy Tlnuc, Im-., J2-J, 

■531. 
Kirid, voir Civle. 
Kinnan, iur„ //7. 
Kisna, riv., Hx, &</, 
K il if m, tW/' I. a ru ii ka. 
Kittim, IM. III, 
Ki/.ii|uo, voir Cyzi(|uu 
Ki/.il Irm:ik, m/ 1 llulv^. 
Knnssoîs, voir linosso. 
Kœni^'sherj,', 1<m:,, \:\, 



Kutopliun, m'r Colaplmij, 
KorinllMts, voir Curinllii'. 
Kiirutakiti, raj>., 371. 
Korosko, loi 1 ,, sf/9. 
K*iii!<t»ir, loc„ 141, liïfr, ?/j, 

:ty:ï. 

KoUchy, v»ir t'nyer. 
Koviïil, |»c, //«S. 
Kreti-Plasti, 57. -juk. 
Krumirs, 40Q. 
kulian, l(»c, ?/9. 
Kubiaitittan, 429, 
Kubli, Kul'l, fc»(> Cuplits. 
Kuch. 23<>, IH. III. 
Kuiiiafon, vuirAiiit'iil[(j(c|i | V. 
KnittMtali'ii, loi-., 212, 213. 
kuiti lturuti t (-ap., if /7. 
Kum Kalesi, lo<-., 291, 32r». 
kum I'miIhi, Oinhos, lot-., 

157, 219. 
Kupfot, ;l, 01, 03, 120, 129. 

239, 231, 254, 257, 30e, 

3011, 420, 129, 538. 
Kurdes, IM. III. 
Kurnii, \or„\^H : J03 t 201/. 
Kusae, Kusïl, t»l KiÉsiëTTJ/.j.l 
Kiirioii. lin-., 377. 
Kyilimiii, voir l.n lianéo. 
Kyklopea, roir llydnpt»-. 
Kylk'iu?, voi> tA-lli'iif. 
liymo, (jû(> dûmes. 
Ky titras, 376, 377 . 
Kyiiopolis, Kaïsa, Inc., 133. 
Ky no u riens, 297. 
Kypat'isBia,JI(H'., 315. 
Kylliciii, voir tlylluMc. 
Kylhnu*, île, 2G4, 204, 310. 



Laliyrintlii' d'Kgyplc, l'Jï, 

2ltl. 
I.ahyrinf ho de (Irèli 1 , 20s. 
I.ai-t'tlc'mitiic, t'o*> Sparlc 
Lacédémomens, 310. 
tiii'iniiiin, cap., 409. 
I.iicmos, itionl, <?(7J. 
karonio, 1er., 204. 275, 2J4. 

310, 313, 315, 324. 
Lacoaiens, 310, 313, 3 in. 
I.armiiijut», jfiill'c, 272. 
Lacs Ainer*, 154, 225.39V. 
Layi'teii, voir Ptul.ëmà-s. 
ka lioillolU 1 , Ici,-., 413. 
htyrttiitje, 194. 
Lahabim. IM. III. 
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IXDKX AI.I'IlAHfiTKjL'K 



t.;i Mai^a. lût., 413. 
LiiiiIm's<<;i, Un'„ô27. 

Iàlltl|h'«|l|>i. , |. Ht'., Ô'J9. 

Laiiwaki, Lanipianis loi'., 



•HO, 



LunnOH île limu, f3Ei. 
Laotlir-i'a, lui-., 3.5. 
Lapi'lhiw, Inc., 377. 

i.un-tii\ r.\rj£f!itiôit', nii île, 

4S.i t 484. 
Larissa, loc, 305. 
Latislan, toi., 117. 
Larnaka, Kilion, lue., 37? . 
La ItoHii'llf, loc. 490, 
Liirtox, cïi|i, ■iîl. 
Latins, 1M. 111. 
Latins (du Latiimi}, 423, 

433. -t:»0. *>/, 474, 47K, 

488. 
Laliimi, li'i-.. 428, 441, 432, 

*:»«i, *iii, m t m. 

Latmific pulhs 208, 301. 
I.atnpiilis, voit Esnch. 
Laui-a^uais (i'i\. 4W8. 
Lauit'Ht, 324, 323. 
Laurent (,/.;, 301. 
Laurion, mont, 3/0, 
La us, Inc., J00. 
Lavinium, |m- , 431, ilil. 
Lava», voir (fonder Hucliir. 

/i'drtci', iUii. 

l.e!j*'(lns, ih\ 30/. 
/.f /ion {(iwitarej, 78. 
I.cch, ri v. . />19. 
UCIfUelli^f Ut.}, 2 la. 
Leféhun' -A'.}. 420. 
U/ï-w (AiM } , 27 1, 279, 

42a, 43o, 4;i;i, 453, *-«, 

481», 4î»3, 504, 307, 310. 
LcNvOMa, Inc., 377. 
Ugrain ((}.), 203. 
Lehiiuinn (tioimtd), 407. 
U'keyiQn, 14IJ. 
LokeUia, loi-., 3/0. 
Léman, Im-, 484, V.tfi. 
Lcmims, ile, 'Jdl, 20 J, 1*82, 

327. 40)». 
LcnorhMiit (/■'/■.;, |!i, 59, 00, 

80,85, 172» 482, 18.», 20'î, 

il 4, 218, 207, 272, 274, 

283, 293, 4112. 
U'iithviœ (A.), 4S8. 
b'onidas, 2.'î7, 
Li'Hiitcs, Xuliri'l l.itaut, tiv„ 

23, 24, 37, 3'J, 83. 
Up*ittK t ïi,TA t W\ t 101,108. 
Lems, ilo, tftfj. 



1.ps|ios» île, 20/, 20», 337, UM. 
Lestrigons, £<S7. 
LtMopnlis Inc., 135 t 179, 

l.etounmw .!.)> V"' 1 ' "<»'û" 
/frire. 

Louolie*, lue, 238, 3/9, 
Leiikai, loc, 3.33. 
J>i'K*jff«r (ii.), 527. 
/.•■rjf (H. .WtfMwr;, 82, 184. 
Liban, imml, 34, 35, 37, 3.», 

43, 45, 40, 47, 121, :WH. 
I.iburnie, (ci'., IM. IV. 
I.ibve, top., 34, 149, 224, 

231, 240, 24i f 23(1, ÎK7, 

30 4, 393. 41 s, 420, 4«8, 

4711, K|H, |»|. IV. 
Libyens, il H. 24 4, 409. 
I.iflil, lot-., 1U3, 193. 
Li^cr, voir Loire. 
Liiiktfoat Jahn). 1%, 
l.ipihc, Ici'., 481. 
Ligures. '2Hi) < L\S7,m,437, 

■4K8, 4U2. 
I.ilybieori, cap, 425. 
I.ilichontic, loc JS9, 
Lima, lue, 1 18. 
I.iniassol, loc, 377. 
Li.nui» tfjt> Lciunos 
l.impnpo, riv., 240, 04s, 0,5/, 
JJwinf rtc JkliefowU, 223. 
Lincoln, loc, 528, 53/. 
I.inilos, loc, 370, 371. 
Lingones, 4S9. 
I.i[iant t ile, 42û. 405. 
Liris, Liri, riv., J73. 
Lilliinos, ilc 271. 
l.irius Sa fiim tor, vuirAmlro- 

niais. 
Lixtis, Uiu'il l)r;iii, riv. , 4hï. 
LO'.-lnji'r (Xorman) t 210, 248, 

'.m. 

Liiri'i'H, lue, iOfi, 409. 
Loi-ride, ter., 2?ô, 235. 
Loin', Lip'i-, riv, 4G5, 4U5, 
4lli>, 301. IM. IV. 

Londies, l.omlun, Im-,, lîi4, 

4M, Ô51, |»|. IV. 
Longobards, /9J, l'I, IV, 
Lotopbages, 2 H 7. 
Lolsani, loc, âôl. 
Louvre, « paris, 373, 402, 

401, 317, !»32, ÎÎ33. 
I.tipu, lot., 441. 
Ltti-aiiia, Ici-,, rf*/. 
Lucrèce, vpauw de CoHatin, 



ti»2. 



Luerice (TUm Ciriis), 428, 

47S. 
l.iUTctilix, mont, -i5/, 

Ludira, IM, IIL 
l.utîiliinaisf t ter., SOC, 
l.iikmaniiM', col., 483, 4Kr» . 
I.nksor, loc, 04, 128, 203, 

210. 
Lima, loc, 441. 
Lundi, lof., ?5J. 
l.ni'Hi, Al.'tiiniuni ? toc., ifl?. 
Lusîlanic, ter., £05, PI, IV. 
I.iilùrc, Parix, loc, 4H9, PL 

IV. 
I.yraliultc, irionl, 355, 
l.ycitoitio, ter., y. 
I.yeaonic, 1er., PI IV. 
I.vccc, inouï, ^78, Ji5, 3î?», 

Lvi'ic, ter., 12, 283, SQ5, 

PL IV. 
Lyciens, ii7. 
l-ycopolis, voir Assiitf. 
I.ycosura, loc, J/5. 
Lyatryue,2aî t 313, 317,323. 
I.ycus, roiV Xiilir-el-KHb. 
I.ydila, Liulil. loc, 310. 
Lydie. Ici'., 10, 2rJ,327,32'J, 

3»9,:W7, IM. IV. 
Lydiens, Lud, b7, 00, 82, 

PL lit. 
I.voii, Ltjpliiiiuiii, loc, 48'J, 

PI. IV. 
Lijsanâre t 238. 
Lysima'iuv, 307, 

m 

Miibailha, fo<> Sicliciu. 

Mabufï, voit' Mcmlûtlj. 

Man-hahèes, 308, 388. 

Miu-i>(Loiiic ( ter., 2»8, 200, 
^75, 305, 327, 328, 338, 
340, 367, 403, 427, 408, 
401), 478. 490, 605, 6S1. 
PI. IV. 

Macédoniens, 12, 340, 340, 
380, 300, 474. 

Mach, PI. IIL 

Machona, 248, 

Machonuiaml, :^7, 3U0. 

MatMjpiaga, loc 484. 

Madal voir MimIcs. 

Madotina, cap, 40. 

Ma'iytos, loc, '491. 



ISUKX Al-PlIABÉTigtli 



w ip- #" 



MaeiiValiw\ 108. 
MapustH, lm\, 370, '70. 
Mugdah'na, riv., (H. 
Magadd». voir Mt'pdilo. 
Magltara, l"c t 73. 
Machinai), loi'., .ïi/. 
Magnésie, Mariisw, I«m-.. il, 

33, 102, SOI. 
Magnotes, 29 1 . 
Magog, PI. HL. «0. 
Magyars, PI. III. 
Makaffy (./. /V, 'M'*, 38G, 

388, 394,397,401. 
MnliiitTakalt, loc., iJ2. 

Afatonurf /*,'/» !«»■ 
Mahomet, \i">\, :t42. 
Mahra, PI. III. 
M.liu, riv., r.OO, 519, :i20. 
Maïiiz, May*'nri», loi-., 5/9. 
Malahar, Ici',, 55 
Mulntiu, loi., .5.3. 
Malitisi(>, ['T., Si 
Maliens, 297. 
MBllti,Mclit;t,ik>,:i2 l 56,403, 

415. 
Mallos, Malins, loi*., 378, 

379. 
Maloja, col., 483, 4m>, 
Mftlsi'f ilt-id.', cl,, 483, 480. 
A/amccs, -t 4 V . 
.Vainrntdi, 200. 
Mari, île, 53/. 
Mariasse, 81. 
Manchester, Inc., 531. 
Mwéthon, 127, iltT, 130, liil, 

11)2, 133. 170, 
Manissii, voir Majansio. 
Manilrh. riv., 17, 
Maimhcim, lui'., 519. 
Mansett, 200, 381, 2S3, 340, 

3C5. 
Mansurali, loc, 755, 2£5. 
Mantiiice, loi-., i>38, 347. 
Maiilouc, lot., 42s, 437, 

PI. IV.Ï 
Manu, motif, t:ti. 
Mttntoni (H, 11!». 
Maral), Mariahn, I <><■., 121. 
Mararh, loi-., 29, 33. 
Marais l'on lins, 431, 451. 
Marathon, lue,, 21» 7, .3/9, 

332, 3HV, 340, 3 4M. 
Maralhoncsi, la*-. , 275. 
Marc-Anrèh, iïS, 478, 336. 
Mu'c-^lnfuiV 1 , voir ylafoin*. 
Marcetlus, îi 3 *> . 



M'whf, 440. 
Marcoraans. ^î»5, 108, PI. 

IV. 
Marok riv., U9, W.), 759, 

24.}. 
Muivolidc. Mer d'.Uov, 404. 
Marialia, toô- Manu. 
Mariette. 156, 172, 213, «4. 
Marine, El Mina A Tripoli de 

Syrie, ^5. 
J/«rfo*. 428, 474, 498, 307. 
Ma nul, ta..-., 755, W*. 
Marllmt'nugl», loc 537. 
Mai'n)ari(|ii(>, 1er., PI. IV. 
Maroc, ter., 334. 
Maronites, PI. III. 
MaiTina, riv., 445. 
Marratielto, riv., 445. 
Mars, 330, 430. 
Mars;ilia, loc, 77. 
MarsEila, loi'., 425. 
Marseille, Mars-KI, Ma^ilia. 

loc, 53, 34, 55, 23S, 300, 

330, 487, «fl, PI. IV. 
Martin (Henri), 488, 
Martin*, voir j4hchs. 
Muscalo, Mnskat, loi'., W9, 

2//, 113, 2/5. 
Maxpero ; ti.) t m J9, 43, 37, 38, 

132, 13S, 130, 130, 171, 

18ii, 192, 214, 370. 
Mtt*<ntfya;/, 520. 
Massiliote, 3"'i(i . 
MnsùnisM, 470. 
Maxsuali. Inc.. 2^3. 
Matabele. 247. 
Matak'leland, 247. 
Matcltiiu, lm\, 30. 
M'ithnthinst 308. 
Mattvttzzi (Aitfjutle , "210. 
Mauch {Cari), 230, 2* 4. 
Maures, t7U. 
Maurélanio, fer., 2 't. 240, 

411, 412, U*. 42(», 127, 

505,327, PI. IV. 
Mayana, loc., 1C5, 
Maynr {liduard), 423. 
.l/'/y/tf (t.), Ii»2. 
Ma/ara, Ccsanu', Inc.. Ht, 

/», 33. 
Mazundoran, ttM-., 3o4. 
.Mi'.'indro, Momlori'/.. riv.. 8. 

20$, 2«0, 208, 301. 
Mechec, PI. III. 
Médes, Madaï, 3tC», :t>7, 

330, :ho, :jv»'» ( PI. Ill p :t87, 

W2. 



Mï'ilie. I*»iv.-:i28, 

Mwlintfi-.Vliu» lo.-.,04, 128. 
203, 217. 

.M»'diiv't f-l Pavuin, loi'., 165, 

Mi'ililerrRiii'e,' 7, 9 t 22, 29, 
32, 3?, 3H, Vil, au, 32, oV, 
50, Î18, 65, 73, 74, 77, 78, 
80, 82. H 3, KO, 88, iOli, 
107. 10V, 12», 14:1» 255, 
J-ÎO, ^/.ï, 220, 22Ï», 252, 
2.7 V, 201, 202, 270, i~'*, 
280, 35?, 2SN, 200, 208, 
300, 302, 32K. 329, 330, 
330, 309, 370, 379, 380, 
394, 39â t 103, i<Jfr, i(W, 
HO, 411, 412, il 3, t20 
127, 4t0, »4I, V3!i, 4-iO, 
403. 470, 488. 40V, iO», 
318. PL III. PI. IV. 

Méditerranéens, 13s, 228, 

3*2, 18S. 
.MiMljcnla, riv,, 413, 4M. 

527. 

M.'.l , lui-., 409. 

.Mojjuloclioi'i, loc, 209, 
Mejîalopulis, loc, 2'Mi, 315 
Mt'tfara (iîivr'c), lue. 309, 

319. 
Mepara («lartliagc), 113. 
Mt'jriildo, Mhj:(mI(Iu. I m-., £-3, 

S8. 59, 5?. 
Melwmd Mi, 02, 170. 
Mcidiun, loc. 102,295. 197. 
Mokka, La Mci-qiif, 72. 
Mi'kra Kaim<'ni, voir Kanm 1 - 

ni. 
.Mckruii, ter.. 7/4. 
J/c/ftcir/A, S4, O'J, 421, 402. 
Mêlas riv., 367. 
Mi'tchitedcc, 10t. 
Mt'lilu, voir, Miilli*. 
Mi'los, Milo, llo, 2tfJ, 271, 

275. 
M^lptim, Inc., 437. 
M^Ii'dsc, loc, 525, 53/. 
Mciiiliidj, Mabitg, loc, 29. 
Memnon, 128, 203. 
-Mcmnouia, l'»:,, 203, 213, 
MfMiiphis, t*ic, 10, 38, 7M, 

OU, 737, 13V, 135, 111, 

140, 133, 755, 177. 179, 

180, 1K0, 193. 200. '.'<l*i, 

*/£, ^73, 214, 220, 232, 

391. 
Menant (./.), 2H. 
Menapiens, 4<S9, PI. IV. 
M *'«<(«/ (Louix), 3611. 






imjkx aummhktojh-: 



Memlelia, jîolfi\ 301. 
MemltMcz, roir Mé;nnll'C 
Momies, \w. 128, U3. 2/2, 

225. 
SliwUlu 239. 

Meutptak, 128,144,303,430. 
.Wt'rtÀrm, 127, 192, 197. 
.W^hA, Mitsraim, 127, 137, 

143, 14 i, 133, 104. 
IffïHif/ (ff. I».). 249. 
JfentaAote/j, (32. 
Meiiznleh, la**, /55, 130, 

Mer Aifriiiti(|uc voir Ailiiit- 

ti<|i]('. 
Mer lf;tltii|ti» 1 mi SMt'vii|Mi', 

Il IV. 
Mervuiv, 233. 
Mer il+*s linli's, ntir Oi'éan 

Indien. 
Mor a'Mamlt', V34, fiïfl. 
.Mit du Non», 5J5, 531, V\. 

IV. 
.U^iira, 04, 127, 192, 
Mei-|..mi-nnt',40O,43l,l , I.IV. 

Mérimée (Prospcr), -474. 
Mer Morte 22, 23, 40, «J. 

*/, M. 80, -S7. 
.Mer .\oire nu Knxine, voir 

Ponl-Kuxiii 
M"roe, loc, 110 1 182, 198, 

231, 2.32, 833,237, 395. 
Mer lionne, iioiït? Arabique, 

27. S 4, 62, 73. 77, 80, 109, 

114, 110, \\H, H I', 123, 

m, i:i5, m/ m, m t 

213, 220. m t 232, 234, 
2.13, 237, M*, 232, 394, 
395, 397, 401, PL III. 

Mer;in;i,l.>c, 73,23,370, 380. 

Mer Ti'iirlii'i'iiii', wif Alliiu- 
li'l'ii 1 , 

Mer Tvrrlif' , m'oiiin', 28<i, 2$ 7, 
401»,' 430, «/, 142, 4!ii, 
455, 40 i, 109,11 IV. 

Mesa, 110. 

Mésic MiK'sie, tel'., 50 5, 527, 

Mi'sopulamic, 20, :i4, 40, 
110, 122, liii, i:i0, 133, 
134, 198, 214, 3ïii. 307, 
383,380, 505, 11 IV. 

MteaeapieaB, iOS,47H, W/, 

Messaria, loc, 2tf0. 

Messénie, 1er., 'J75. 

Messéoiens, 29 î, 313. 323, 
33H. 



JJtasir, 151. 

Messin.', loc, 280, $47, 408, 

409. 423, rf23, 40 3. 
Mt'lann-, riv,, 405. 
MoleUit (Ceciiia), 477. 
Météores rouvert!. 280, 
Methana, pr. Il»', 31 f. 
Mctvodore, 332. 
Motuali, IN, III. 
Met/., loc» 4&9. 
Meufeuavre (* toc , 131, 417. 
\t ('»/('/• (tfrf.), 301. 3.t«. 
J/ic/iâ', 103. 
Stk'hvlvt {Jules, 390. 4 16, 

440, 450. 
Mil;)», MeHiiilaiiuiH, -/«VA. 
M Un '0.i,lll. 
MiléHiens, 290, 298. 302, 

330. 
Milel, loc. K, 9. Il, 201, 

20 V, 265, 27 B, 2!»0, *«, 

M/, 3,?0, 330, 331, 3GH, 

38i, 403, 
Milltun, 341. 
Mille, 'M. 

Miller (COrpen {Jos.i, 253. 
M Hue, voir Graftoii J/iV/ic. 
Mil", voir Mclos, 
.tfjYon tfe Civtoitt'. 407. 
.Ifi/fforftf, 357, 324. 334. 
J/imnc-ffle, 238. 280. 
Mina, 127. 
Miaéens, 120. 
Minerva 1 , r;ip, 471 
Miniali Aliyat, loc. Vil. 
Minicli, Nibis, llilioiiu, loc, 

133, 141, 134, S 13. 
Minos, 237. 
Minotnure, 270. 
Minyena, 282, 284. 
Wron, 258. 
Miseiuim, Cfi|i, 473. 
Mississippi, riv., 107. 
Mil lira, a9i. 
Milhridatc, 4, 8, 18,19, 307, 

30H, 384, 428. 
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Xfitbnniiiii.-iC, 1er., 427, 404, 

487, 50.5, PI. IV. 
Nasamons, 23 v, 233. 
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Osmanli, I 1 . III. 
(hwrlion, 128. 
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272, 275, 278, 28;', 292, 

293, un, 290, 308. 309, 

3(3, 315, 310, 317, 32n, 

323, 337, 346, 350. 353, 

334. 
Pehps, 294. 
Pcloros, cap, 426. 
IVluse, loc. et ^nllc, 19, 22, 

02, 82, 92, 156. 
l'ciiêe, riv., 280. 
Penroxe (P. C.\ 303 , 
Péninsule llnM'i^uc, voit- Ks- 

papic. 
PHiinsule Italiotc. «>i> llalio. 
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Plesti, 78. 
/'/(«<% 2 in. 
PI marque, 332, 302. 
/'/«ion, 424. 
Pncblepalu», «x> Ajrhro- 

ditespolis. 
Pays d'Alliènes, 3ïï. 
IV»', PadiH, 280, 2iT, 427. 430, 

433, 437, 404. «-5, 400, 

Jfi7, JS7, 482. Jéf.ï. 484, 

495, 498, PI. IV. 
Pooslum, Posïilima.lve., 400, 
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Portes d'Hercule, 34, 2m;. 
Port Muet, 33$. 
Portugais, 240. 
Posoidion, i-ap, 301. 
Poséidon, 330. 
Posidoiiiii, voir Poestnin. 
Pûfti'hniu^ 308, 372, 333. 
Potaiaie, ter., on, 109. 
Pou'inevillf, 203, 293. 
PmixzolM, lue, 400. 408. 
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Pyraino*, (W#* Djilttm. 
PvnW'os, inouï*, «395, 4Ci, 

'l87, 49 2, 498, 302, 330. 
/»,i/;rfc«s 308, 427, 45k, 462. 
»'î/*/ia;/on\ 2SH, 332, 400. 
l>!jth-'is, 258, 350. 

Q 

Quades, IM. IV. 
(jualn» < lu n (onsc, lanlos i-Sîï- 
tjLtf'lilIMIlO, lot-., 251. 
(Jttimt (ivUjnr), 300. 
Muirinal, cnlliiie <lo Munit', 
445. 



IU> 177, 178, 210. 
H'tQûiin (/cnaïdc), 262. 
Itnyuc/, 90. 
Ilaniessoiim, tiMimks 34, 128, 

lUimessittcti, 130. 

fl.imaii/ (IV. J/.). 7, 13, 10. 

37U, 380. 
ta*s, /, // rt W, 04, 92, 

(28, 170, 171, 108, 203, 

205, 210, 218, 219, 223, 

233, 430. 
/faiiAe (heopohl roi»), 106, 

169, HO, 188, 290, 292, 

298, 322, 356, 462. 
I(;i]>iiia, Inc., 92. 
lia* on natur, 37. 
Itiitiaria, loc., J2i. 
Itavomia» lue , rf«37. 
Havin de l'Ëcrilure. 72. 
Heurt, 132. 



Rtelu* (&//..■;■. :î«, ho. 

Itcila*» Ho. 2*5, 
ltt»|ici|s|>i|i'^, Kt^'iiitiitit loi., 

619. 
Itojfillurt, U-, 4<ïf. 
Itopniii, lue. 237, 379, 380. 
Regaut, 237, IM. III. 
Ih'Unmdt [F ), 220. 
Ilt'im*. lue, 489. 
lieimeh -SaUmon), 39. 
AeriKirA (Théodore),*", 338, 

53 i, 
HcjflÈijï, loi., 54, 55. 
Ilemut, 443. 
fleiran [Krnest), *'*> no » 8 °. 

84, '.m, 100, 104, 152, 174, 

190, 218, 33», 470. 
fi«i«s(E.), 102, 
HweilU'Vt' (.\mtral) t 501, 
llt'vue, riv., 2J7. 
Itha, Vnl^j, riv. PL IV. 
Hh;iiubaki;i, loi*.. ,141. 
liliiiziin*., lor., 4$7. 
Rhasena, ron- Kimsi|ucs. 
Itlicpiiiin, loc, 409, 495, 

4SI. 
Hlio^ma, voir Iti^nia, 
Idiotie ll« £ lit-. ter., 433, 430, 

437, 505,V\.\\. 
Rhétiens. 480. 
Itliin, riv., 433, 437, 483, 

480, 492, m, 495, 4%, 

407, 4!i8, 500, 302, S 10, 

519, 530,1*1. IV. 
lilimlos, ilo ol lor., 15, W, 

57, 20/, 2tfô, 271, 272. 

'475, 302, 309 à 372. 371, 

3x3, -ÎSJ, 3S0, 304, 395, 

401.404. IM. IV. 
Rhodiene, 432. 
Itlindios riv. t 291, 
UlntiU'ioii, lut-., 201. 
Rhône, lilioiianus, riv., 34, 

2*0, «7, 404, 466 1 467, 

489, 484, 487, 491, rf»5. 

4%, 330, IM. IV. 
KhoHHim, ciip, 3t9/. 
Ithostii), lor, 379, 387. 
Itiaiiii, (St'bklia or) liijfiuit 1 , 

Hibrhcsti'i', loc, ^3i. 
liichter, voir Qhnefrttsch. 
Itioz, Hi'ïi, lot-., W. 
Hiftah, lo.-., 192, /9^. 
Riphat, IM. III. 
itio tleuio, .75,411). 
Ilivîtiv, («(V <ièm*s, 



Hivit'ie du Ma>sarrt', vm'r 
NaUr-ct-Mukottn, 

Hoilior (Gabriel), (52. 

Hoi ttet Ilots, Grand |l«i, 01, 
32*. 326, 388. 332, 33H. 
340. 

Ilufi», loc, 07. 

Romains, 12, 01. 02. 12K, 
178, 307, 3Ki, 3i7, 308, 
370, 400, 401, WW, 410, 
420 à Ti38. 

Homo, villi» Klernulte, 1!>, 
128, 25i, 324, 340, 367, 
373, 380, 384, 38iî, 38K, 
389, 390, MB, 309, 4* H», 
40i, 402. 400, 410, 42i>, 
427 ii 538, 437, 441, 451, 
453, 405, t&t, 493, 195, 
IM. IV. 

liomulw, 427, 44i). 

Ho<as, gollï», 370. 

Hosolte, toc, 155. 

Hûss, 522. 

Itotn, Itoda, c»[), 370. 

HiMicn, lot., 489. 

Houge, mer, voir Mer limite 

Rouges, voir K^vplions. 

Houfcli Casllo, lor., 522. 

Roumains, IM. fil, 

Itouniiimp, tor, 521, :i23. 

Rou.r, 284, 311, 339. 

Roxolaas, 1*1. IV. 

Itoyn, riv., 483. 

Ruben, 81. 

Iluhiron, riv., 437. 

Ilui'iiya, riv., 2W», 247. 

Hussolhu', loi*, 441. 

Ilussio, Ici., 429. 

Hussio, ter , 14, 17, 200. 

Russes, IM. III 

lluatem, 342. 

Ruteni, 489. 

Rutuli, 451. 

Ilutot, 139. 



8 



Suas loc, 484, 

Sn oti, 230, ?37. 

Siiba, loc, 239. 

Saba, Sabéen», 120, 12t, 

125, 231, 230, 238. 340, 

1M. III. 
Siihalinus, lac, 4tO, 441, 4SI. 
Subi, riv., 244, 251. 
Sabins, Sabini, 437, V3o, 

451. 



I\I)R\ U.PIlAllKTkU'K 



r*(î I 



frilmita, loi'., ftH7. 
Sabta, 237, PI. III. 
Sabteca, 237, PI. III. 
Suiï, lo,\, 73/. 
Siifïasiff, lue, 75J. 
Sajfoitli 1 , lm\, 40 i, 7'/5 
Sit^rt's itiOitU 415. 



Saiimllirai-fs Ht 1 . 2fi/. 
Sauistiii, la., #«/. 
Samuel, 'M. 

San, Ta ni-*, lue, US. 127, 
135, 155, liio, 272, .225. 
Sana lur.. 700, 770, 123. 



\Sclnreinfurth {(ieonjc), il™, 

! 134, 133, t:io, 138, 130. 

140, 142, ItK. 
S.-îlly, Iles, .55. 
Soi pion r Africain, 428, 41JÔ, 

468, :;o-, îiiri. 

SVrojlr/ni, 258, 3112. 

Sûordisques. 493, 
Scott, 100. 



; Satiffai-iits, Sukaria, civ., '.». Scvlaritim, Un-, i/fl0. 

!<),/(*, 77. Scythes, 8, 18. 19, 153, 



Sa ha i-a, di'wrt, 123, 411,-/ 75, ; Sandjil, tpotr SuinMlinV!». 

470. : Sanpaila, lue., 377. 

Sai, ile, 219. 
Saida, i't»> Sidim. 

Saiïnitzpns*. fol, 480. ; Snnlorîii.TlicrR, ile,2:ii» ( 20J, 328, 330, 350, 4:12. 

Sitila, lue, 7fl5. 2li«, 2«î7, M*», 27», ??i Srytliic, 1er-, 257, 328, 330. 

Saiiit-lloniiinlp IVIilet liraiul. Saône, riv., 489, 491, 492, 395. 

«ois ^ 484, m. 4M, 499, ;îOO. Seba, IM. III. 

Sainl-Claude, 32<>. Sanlaifau 1 . Ile, 55, VM)> 412, Svbach et Joaillier, 381. 

Suint Jean d'Acre, i'"/>. ^7-ï, VI h, 427, 431, 4 VU, ' Sebaste, voir Samarw'. 

455, 457. 4>i3, 7tfï. iS'7, ' Subenuylos, SofoonnyU'Ajoi., 



Akka. 

Saint (iillcsj, à Tripoli <i< 
Svrie, /5. 



PI. IV. 
Sai-dana/utte, 380. 



12S. 7-35, 212, 525, 
Sebekhotep, 127. 



Saint- Pierre di i Home, -5-Î5. Surdos, lue, 10, 33, 2*11, 328, Sodjuini [Sefoklia es), lacune, 

Saiiil-Si'>|)iilrhr<s :»8. I .Ï77. 

Saint-Siméu», couvent, 177, \ Sarepla, Sarfend, lue, 47 

Sainle-tlnlliprimsi-ouvenl 7 3.1 49. 

Samoa, 4, <>2, 02, 37*. 



!•>• 



Snint-1'aut, 380. Saris l«»'., 37. 

Sais, lur., 58. I2H. 2/2. /.M. i Sarmates, 19. 



Sakarin, voir Sajurarim. 



siniialie, 1er,, 2711, PI. I\" 



Sakkanih, lue, 127. VU, |.(7. Saronic|m?, {ïuiïe, 30<», -3«9. 

154, 175, 179, t Si». 11*2. 319. 

193, 21 a. Saros, tw Seihun. 

Salamine, Jm\, 2.77. 2;>8, FarraaiiïB, 2!>0. 

M», 318, 319, 322, 332, Sitsmmùlex, 367. 

334, 335. ; Safftn, f.3, 105. 

Salamis, Cypiv, loi-., 377. . Satanés, 'Mù. 



Saldao» voir Hoirie 
Salermim, lue., 473. 



SatEi'uraï, lin*., 341. 
Saluniia, lue, 441. 



Salislwry, Anglrtein-, lui-., Saiil, 92, 94, ï**#- 



330. 



Saulcy (*le\ 272. 



248, 25/. 
Salluvii. M. 
Sulmanasar, "60, t*2 



413. 

Sc^exli 1 , lïjresiV, lur., 525. 

Sfliel, Ile, 177. 

NiMlmn, Saros, riv., 7, /.î, 
31, 378, 37 9, 380, 

Scihun, Siloh, lot:., $3, 8t. 

Seine, riv., 460, 4UI, 499. 
Pi, IV. 

Séttnê, 279. 

Seleneia pii'ra, l«r. f 387. 

Seh'ucûh'S, 37, 307, .loi), 383 
à 390. 

Seleurie, toc, 385, 380. 

Selimis, lue, 424, 4J5. 

Selles, voir Helles. 

StMLialalî, Im 1 , 251. 

SémiteB, Sem, "<, 75. 10, 
23, 27. 28, 34, :i7, «>:(, «»4, 
71, 79, 82, 'J0,!ia,ltm, 107, 
120,132,143, U0, 182, 230, 
287, 3:10, 31»-. 364, PI. III. 

Sehtts, 244, SîiO. 



Sali^hury, .Miiclionalaml, 2/T, Saulicu, Sidilociini, W.,499- 

Save, riv., 431,^37,4^0,^35, 

:»20, 531, 522. 
Saxons, PI. IV, 
Halomoîi, 4, 02, 80, W), 94, Sfnjce{A,ll.), H, 14, '28, 29, i Semnoli, l<«'., 161, 2/0 
100, 102, 122, 239, :':j(), 342. 32, 34, 3;i, 04, 0;i, 72, 74, Scna, loc, 441. 

«:», 89, 122, 236. ! SiMiapallia, voir Sinagalia. 

Seai]iandre,Skamatidro>.riv., ; Sonar, ter., 1 40. 

288, 291. Sénégal, Chretes, riv , 415. 

•12, Scandinavie, 1er, 494. ■ S'crtfyw le l'hiloaophï, 428, 

: Scandinaves, 293. ! o3ti, ii37. 

Si-arpanto, lie, 275. Sennacfterib, 92. 

Schelach, PI. III. ; Senones ((iaules et llalie) 



Salu//.u, Joe, i83. 
Samar. PI. NI. 
Samarcandc, loc, 341. 
Samarie, Selmsli-, loc, 

78, 8C, 87, 101. 
Siimhudit, 1er., 135. 
Samnites, 408. i.'ii, 4. '-8 
Sîiniiiium, l(?r., 42R, 4.ï4, SchiajtarelU, 22li. ^5,41*3. 

481. : Schtichtcr (Itenru), 246,247, Sepios, cap, 285. 

Samo.s, lia el lue., 2.is, 2ff/, ; 248. j Sept Chefs, 274. 

2ti4, 265, 298,1 301, 337, i Schlieniann, 15G, 272, 288. Sepliuier, roi, 383, 383. 

381. : Sdtradev {Franz), 13ii. ; Sept Hiviùrcs, ter., 103, 341. 



50:* 



index Ar.pH.Mu'nfQn: 



Soqunnea, 4&9, 40K, :»Qi», 

!'.0î>. 1M. IV. 
SerulVnd, voir Sarcptu. 
Scni|»(Hiin. loc. %i5. 

Sorbe», 1M. III. 
Soivhio, riv , :/£/, 
Sm»iu, riv., i/îltf. 
SwniwÏHMfa*. «T. 4*5, IV.Hi. 
Seaorthw, 127. 
Sesottris, voir llamws II o\ 

il, 31, 110,220,23*. 
St'slos, lut',, 2S»/. 
M, SVf/i.132, 19K. 
SW», 128, 203, 22S. 
Soiil", Siiifis loc, 5*?. 
Si'lit, riv., 159. 
Srréra (Si'ptime et Ale.r.^, 

428, îiirt, !i30. 
Si'voni, riv,, -5-ï/. 
S/iakcspetur, 4î>9. 
SliiM'hifinh Sound, .55 f //J. 
Shcttlands, 55. 

s/tiftovk, m. 

Sïmil, ft»(> Assiiil, 
Sicambres, [M. IV. 
Sicanes, 423, 420. 
SiclitM», Nnblus, Malmrllm, 

Inc., 65, Si», ST. !«;>, 100, 

M. 
Sicile, TrinsuTio, "du, l!iô, 27 I , 

2tfo, 300,:i3K,3J>5,30!>,;i7o 1 
:u*4, 400, 403, Hi, rfw, 

41 H, 420 ïi 426, 42J, 42*. 

430, IKl, 434, 437, 402, 

4"3, W.î, 401, 408, 4SI, 

S'J7, l>l. IV. 
SiculeB, Sikelos, 42*ï, 424, 

420. 
Sievititi', toc, 309. 
Si.lero, cap, 2fi.î, 271. 
Sitli lin Said, lac, 410, <m. 
Siilmi, 4, 24, M, 37, 3<», 4S, 

47, i o, su, ",->, 30, 37, jî>, 

78, -S-ï, 40». 
Sidonieas, in, 46, «J.IM.III. 
SiiïiTii I.ouïh*, loi 1 ., 55, 413. 
Sijfcion, cap Sip ; i i , 20/, 32ii. 
SieuliniW.), 59, 414. 
Sikaïufar, voir A/f.wiït^i'c. 
Sikinos, ilo, 2tfV. 
Silcliostur, Inc. W/. 
SMnli. tw Stiiliriii. 
Silsilcli, j/otV Djebel Sitsileh. 
Simeon, 81. 

Simoïs, Sitmis, riv., >K8,291. 
Simplmi, cul, 183, 48 i. 



| Sinai, mont «l ter , 10, i7, 
\ 37, 03. 71, 72, 73, 74. Si, 

w,Ni t m, 274,214,2*2, 
:i:»u. 

Sinagalia, Senagalliu, Inc., 

452, m. 
Sintiiiturnitii, cw'r Hel^radc 
Sin^irli, Um-., JfJf. 
Sini, tM. II). 

iSinope, loc., 8, 77, «î#5. 
.■ Sttm, monl. t 100. 
j Sipyhs muni. .Ï.Î. 

Siris !or„ 409. 
i Sisyphe, 3u7. 

Suit, voir Ans! ut 
j S/tvi, 392. 

i Sknmandros^W/'Scunandiv. 
) SknlhoR, slp, 2H5, 

Sfn'fie, 29. 

Skepsis, toc,, 27<ï, 207. 

SkvUii, SoylUï, loc, 2*7. 
j SKvros, Ilo, M/, 20,1. 
i Slaves, PI. III, 323. 
i Sinomilinr, voir Kelmioul, 

Sniymi', lue, Il, 31. 2!>«. 
j 3.Î.Î, 3SI. 
! jimif/i (fi»wgc)t 29. 
ISin/rw, 72. 127, i!;i, 192, 
; 222. 

; S ni, voir MsiipIi. 
; Socrate, 2jS, 

j Sul'iilii, lue, ot ter., ;;+, 'ï'5. 
122, 231, 2U, 2/7, 2:W. 

WVlf ^M il •. i 

Soitdiarus ^î 40. 

: Sokia, lof., 30/. 
ISnleb, loi'.. 219. 
| Soli, loi-., 377. 

Sulocis, t'oir Ounlin. 

MoioH, 2o7, 322, 32 i. 

Solymes, "»", 

Snlivay, riv. 525, 5'il. 

Somai, 235, 240, *24V, :i\>7, 
40l,32't,K)4, PI. III. 

Sow«re CfrirA» 209. 

Sommer, 414. 

Sonde, aivliipt'I, 202. 

Sonr'haï, voir (iaraina, 

SujiIumio, Ut., l*t. VI. 

Sophocle, 2u8, :t:i5, 304. 

SorartP, loc.» ^5/. 

Sow, Stfs/ciSjVoir Sue f ru. 

Soudan, 1er., 2't-i. 
| Soudannis, i'.\"* . 
[Soiisso-, lladniiiK'tiiiu, Inc., 
j 527. 



Sparte, l.accMir-mumt», loc, 
237, 26'/, 260, 27 5 t 204, 

207,:jo9,;u<>,;m,:w,:ïtN, 

323, J24, 320, 3:18, 3'tC 
Spartiates, 12, 238, 302, 

.ilo, :*I2 à :U7, \\i% 323, 

324, 330, 33 ï, 330. 
Spailia, Un-., 200, 271, 319. 
SjM'tln, loc, 483, 

S|H'vei- r S|)ir<s Noviomn^nx, 

l(ic, 519. 
Sphafllrit', îln, 31,5. 
Spliïffpn, <*i>l h '^SJ, 3S3. 
Sjim'adcs, Ik'S, IO ( 201, 
S/n-Hnec-.i/tfnt'Ai', 4'33. 
S/rtdH. 127. 

Sfagirp, loc. 2:» 1 *, 275. 
Slainputia, iUs ^'5. 
Staiilord Itrook, loc, 53 J. 
titeph imites, 128. 
Srtrn (//. .t.), 240, 
Slirliof.', Inc., 525. 
StoMugil, voir (Hhia. 
Stmt.on, 13, 204, 280, 300, 

3«H, 37 f, 379, 380, 3o:i, 

478, :;oo. 

Strasstmr^, Sh-a^hoiir^ 519. 
Strali, ioir lhilmiosos. 
Stratus, loc, 305. 
Stromboli. île, 281. 
Stron^'li 1 , il"', 1-Ï5. 
Stura, riv., 483. 
Stuttgart, lue, 519. 
Suakim, !*»<■., /^f», Jfô9. 
Suflunc, 428, 
Suèves. /^ï. 4!>N, 1*1. IV. 
Sulniia» i|iuii - tu'r di 1 Uotiu', 

Snil, 240, 270, in, 308. 
Sud (mer ilu\ 227. 270. 
Siipz, Inc., el ^'OllV, 22, l'-i, 

73, 121, 134, /■//, 155, 

170,2/4,22.3, 3'Ji, 3ÏI5. 
SuioacB, Tl. IV, 
Suisse, lui'., 274, 4H3. 
Summeriens, i:>4, 
Sunion, cap, 314, 319. 
Sur, rair Tvr. 
SnmMiluni, bu*., 4*.î. 
Su^a, Si'K'isio (llaiie), lo.r, 

400, 4U7. 
Snsc Asie), loc, 92, 03. 109, 

:W0, 34u,3i/ f ,ÏW- 
Susïano, 1er., 82, 110. 
Suait, 2t8. 

Svliaris loc, 302, 370, 103, 
' 'i00, i07, 408, 'i00. 



IXUKX .UPIIADÉTIQI'I-: 
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Syone, loc, /77, 394, &M. 
SyWa, 334, t2H, 47t r 307. 
S.yp/ou\ 470. 
Syra, rotr Syros. 
Syracuse, 307, 338, 308,703, 

412, 42 i, 725, 432, 76 , J, 

48 u a IV. 
Svrènes, (mer iles\ 55?. 
Syrie, !î, 0, 9, 15, 19, 20, 

•»l «)■> ■»•< *ï J!î ->- .)Ù 

»*, 4W| ■»**, • t } -WV) « f| ^ SJJ 

32, 55, 3ti, 3?, 38, 43, 38, 
7i, 77, 107, 709, 112,114. 
H fi, 123, 134, 148» 208, 
2T0, 344, 307, 30S, 37:ï, 
374, 380, 388, 3*9, 390, 
470, 505, fi (8, 330, (M. IV. 

SyriODB, 92, 375, 380. 

Syros, Ile, 2U, 27 ), 275. 

Syrie, l'élite cl (ira ml»*, pol- 
'l>s ( 254, 403, 527. 



Tabbin, loc, 131. 
Ttwite, 428. 
Ta^jik, PI. III. 
Tadmor, voir Pïiliuvre. 
Tagus, riv., I»!. IV.' 
Tallinn, loi*., 131. 
Talipanhes, voir Daplme. 
Tahraka, 128. 
Takkaze, riv., 159, 243, 
Tamnssos, loc, 37 7. 
Tammur, 4f>. 
Tana, lac, 77tf, 15K, 27-ï. 
Tanagra, lue, 2-V5, 3i&, 352. 
Tanais, ww> l)r>». 
Tanare, riv., 7.37, 7i7. 
Tunis, roir San. 
Tanta, loi 1 .. 755. 
Taoniiïna,loc.,2.yr, 421,725, 
Taprobaiic, i>ylau, Ile, 395. 
Tnpsaepie, Tliapsaque, 58, 

67. 
Tarabutos, voir Tripoli. 
Tarbelli, 489. 
Tarttieu Œil, Am.), 280. 
Tarenle, Inc., 403, 4O0, 408, 

409, 427, 158, 76'5, 7* A 

PI. IV. 
Tarkondéiitofi, 34. 
Tarqiiimïjm-., 437, m, 44 J, 

450, jT5J. 
Tarquin*, 427, 462. 
Tarraco, loc, PI. IV. 



TarraetHiahe, ter.» 505, l'I. 
IV. 

Tnralena, 380. 

Tarais, PI, III. 
'Tnrsos, Tarse, lnc.,7,9, 13, 
j 33, 379, 380, 380. 
ITartares, Tatar, il», 1*1. III, 
i Tartesse, 1er., 415. 
< Tarvis, col, 483, 480. 
j Taurheria, loc, 403, 
; Tauiïde, voir Cbuntonùsu 

Taurique. 
[Taurisquea, 493. 
\ Tiiurus, niant, 0, 13, 20, 23, 
j 20, 31, 07, 08, W2, 2 l JiJ, 
j 329, 378, 37P, 305. 
jTay, riv., 625. 

Taygèle, mont, 310, 3 là. 

Taytor (Miss) 323 , 
i Tchad. Im-, 520. 
i Teberkesses, PI. III. 

Teb, rotr Ediu. 
; TectOBage8, voir Volées. 

Tces, riv., 525, 531, 

Tehama, 1er., 1 18. 
; Teighiussu, loc, 301. 
j Tekcrer, voir Tigré, 
j Tell-el-Amariia, lin-,, 134. 

Tell-Maaclmk, 5/. 
! Telos, He, 265. 
1 Tempe, riv M 280. 305. 

Tel nie, col, 483, 

Ténébreuse, mer, roir Al lan- 

lique. 
j Tonodos, ih\ 201, 203, 291. 
ITenos, Ile, 2Ô7, 204, 275, 
! 304. 

Teiiloririt, rotr Denderah. 
; Tcon Orhciua, voir Sabres. 

Tens, lo.-., 301. 
I Ter bot, voir Djebel Terbol. 
i 'IVriiiu, loc, 409. 
j Terracina, loc, 257. 
j Terre promise, 02, 70, 71, 8», 
101. 

Terre Sa iule, 70, MO. 

Terres Sacrées, 2"20. 

IVssin, riv., 437, 465, 481. 

Teti, 127, 192. 

Teutons, 488, 495, 4!>iî à 
i'J8, 

Tez, loi., 119. 

Tliabor, voir Mont Tlmhor. 

TUakiotes, voir llhakiot^. 

Thalassocrates, 268, 2H2. 

Thamcs, riv., 531. 

Thapsaque, voir Tapsaqîie. 



TliasoB, Tluisso, ïlo,55, 2fli, 

272, 275, -JK2. 
Thôbaius, 238, 

ThtM.es, (Kjîvple), loc, i 0,34, 
Oi, 98, 128, 133, Iiù,i70, 
i7|, 177, H8, 1«9. 201, 
20'h, 213, 217, 221. 232, 
234, 238, 272, 27 V, 277, 
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